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DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

DE 

L'SRC HI TECTURE 

FRANÇAISE 

I)U XI" AU XVI « sIÈ£1LE 

DAIS, s. ni. C'ost le nn qu'on donno à dos pierres saillantes, plus 
(,u moins ornéos 1 sculptures, «lui sont destiiées à couvrir des statues 
à l'oxtériour et mèmo if l'intériour dos édificês religieux ê civils du 
moyon age. Les arlistes de cetlo épaquo ne trouvaiont pas qu'il fùt 
«onvonal,le d'adosser une tigure do-saint ou [1o personnage célèbre à 
un ntur, sans préserver sa tèto do la pluie ou do la poussièro lar une 

sorte (le petit auvent tenan! h la con- 
struction. Ce n'es! guère qu'h later 
du Xl  siècle, cependanl, que les «lais 
furent, presque sans ex('eption, pla- 
cés au-dessus (les sla,ues exlérieures. 
Quelquefois, à cette époque, comme, 

par exemple, su," la lace (lu porche 
le l'église de Moissac, les (lais ne 
son! qu'une assise basse, un,, dalle 

fallée sur ses faces en form.e d'af- 
ca(les (fig. 1). Ndanmoins on VOlt, dans 

des I]1O 
dais tic 

numents du Xll e 
hement décorés 

siècle, (les 
déjà et qui figurent de petits monuments 

suspendus au-dessus des statues. L'église du Saint-Sauveur de Dinan, 
des deux c6tés du portail, nous montro deux (lais, importants comme 
masse et délicatemênt travaillés, qui couvrent des figures ,de saints. 
Taillés dans un granit friable, ils sont malheureusement tres-altérés 
par le temps. Quelquefois les statues étant adossées à des colonnes, 
V. --- I 



[ DAIS  ___ 0 .__ 
]e_s (lais liennen! ég..alement à leurs fùts. Alors la colonne, l.a statue, 
son support et le dais sont. taillés dans un seul morceau-de pierre. Au 

portail royal de la cathédrale de Chartres on remarque, suspendus 
sur la tëte des figures du XII e siècle qui décorent les trois portes, plu- 
sieurs dais d'un l,eau syle ; nous donnon ici (fig. ) l'un d'eux. 

2 

I 

lllOnls 
lresquê 

fi»urnissent souvent des motifs val'ié de couronne- 
c'os-à-dire certaines parlies «le ces édifices qui son 
lll2nle 

pendant les XII e or XZIZ e siècles, que ces petits znodèles reproduisent 
généralement des exemples d'édifiees antévieurs à l'époque oit les dais 
ont été sculplés. Ce fiit peut ëtrê olservé au-dessus des statues de la 
partie cenlrale «lu portail occidental do la cathédrale de Paris (fig. 3). 



--:- [ .us ] 
Ces dais figurent encore des coupoles, des combles plats, comme on 
n'en faisait plus alors dans cette partie de la France. 
Les dais qui protégent le.s statues du xi  siècle et du commencement 
-du Xll , platées dans les ébrasements des portails, sont taillés sur un 
modèle diffé-ent. Chaque statue possède son cul-de-lampe et son «lais 
particuliers. Cependant il est à cette règle une exception fort remar- 

l 

Iql' q 

I I 

quable à la porte de la Vierge de la façade occidentalo de, Nota'e-Dame 
de Pa'is. Les statues qui déeoren les deux ebrasements do celle porte 
son! surmontées d'une série do dais ous paroils, «lui foc'ment au-dessus 
de la lète de ces saues un abri d'un slyle peu commun. La seulpue 
de la portede la Vierge est d'ailleurs empreinte d'un earaclèle original, 
o! nous ne connîissons rien do eote époque (|1,3 à 1:?.0) qui puissç 
lui ère compare comme grandeur de eonlposiion e! comme heaume 
d'exécution. Voici (fig. 4) comment sont disposés ces dais formant une 



sorte d'entablement au-dessus des chapiteaux des colonnettes placees 
entre et de.rriè'e les statues, et ne se confondan pas avec ces chapi- 
teaux m6me«, ain»i que cela se pratiquait alors. 
Les nonunens religieux de la Bourgogne »ont presque tous d- 
pouillés de leurs statues extérieures. Dans cette province, la révolution 
«lu ,lernier sibcle a mutilé les églises avec plu» d'acharnement que dans 
lII»-deFrance et le« provinces de lOuest. Jetant bas les statues la 
_ a 
rage l,s iconoclastes n pas respecté davantage ce qui les. accompa- 
n,it. êt tê» sculptures de. portails ont été non-seulement briséês, 
lrais ««u|ées au ras des murs, ain«i qu'on peut le voir à Semur, à 
B,aune. à Notre-Dame de Dijon. Le peu de dais qui restent du com- 
mece.nent du xm  siècle, dans cette province, font regretter qu'on 
1,_ ,it pre.que partout dé{ruits, car ces rares exemple sont admira- 
blement composés et sculptés. On en jugera par l'exemple que nous 
l,:,nnons ici (fig. ô), et qui provient du portail de la petite église de 

:,aint-Père .ous Vézelav. Ce da, is.ét, ait peint comme loute la sculp.ture 
du portail. La statue ét'ait adob.;ee a la eolonnêtte A, dont le chapiteau 

est pénétré pat' 1, dais. 
A «otlo époque déjà, les dais. bourguignons sont surmontés d'édicules 
en f,-,'me dz pyramide ou de tour posés sur l'assise en«--,» dans la 
l,àli-:». Cette superIëtation ne se trouve que plus lard dans les. édifices 
tl," lIle-de-France êt de la Chainpagne. 
Vers 1 milieu du xIII « siècle, au moment où l'architecture devient 
plus dClicato, l'ornementation plus fine, les dais sont ouvent d'une 
extrC.me richosse de sculpture: alors ce sont de petit «hàtoaux cou- 
r«,nnés do tours crn«lées, avec leur donjon. A l'intérieur de la sainte 
Chap,lle d, Paris, au-dessus des d,»uze ap6tre« adossés aux tï_,iliers, on 
voir dês (lais Cl.énelés dont les tourelles sont percées (le fenèlres renl- 
pli.s dr. x»rrês bleus c,u rc, uges. Mais les dal,. le plus remarquablês 
en cr ?ênr,, que nous connaissions, existent au-dessu ds figures de 
|a porte du nord de la cathédrale de Bordeaux (fig. 6). Jusqu'à cette 
époque, ainsi que nous l'avons fait remarquer tout à l'heure, les dais 
d'un, mème ordonnance de statues juxtaposées sont variés dans leur 
focme et leur dimension: mais, à dater du milieu du xn  siècle, les 
dais d'un, mme ran.,de de figures sont habituellement semblables et 
lbrlnent un ceinture d'arcatures uniformes, ainsi qu'on peut le voir 
au portail occidental le la cathédrale de Reims (fig. ";'); cependant 
ils ne sont pas encore surmontés de hautes pyramides, si ce n'est 
n Bourzogne, où l'on voit déjà. au milieu du xnr siècle, quelques 
dais. teminés en faç'on de pinacles ou clochêtons. Pendant le 
xv  siècle, les dais prennent beaucoup d'inporta.nc.e, se couvrent de 
détails. ont taillés en forme de petites routes precleuement travail- 

' Cette porte se trouve aujourd'hui engagée dans une sacristie; toute la sculpture en 
est fort belle. Les statues des douze ap6tres ont été enlevees de cette porte et sont déposécs 
depuis peu dans la cathédrale. 



dstance sur des plettes tres-deliées, entre !esquelles sont alors posée» 
les figures. On voit des pinacles ainsi disposes sous le porche occidental 
non terrainWde l'église Saint-Urbain de Tro)'es (fig. 8), sous le porche 
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e l'église de Senur en Auxois. lors, au lieu de posor sur des cuis-de- 
lampe, les statues sont debout, sur une saillie continue A, reeevan les 
pilees B (fig. 8); elles s'abritent ainsi sous une galerie profonde,,peu- 
ven prendre des mouvements variés, se oueher, faire partie a une 

mëme scène,comme l'Adoration des mages, la Présentation au temple, 
le Baptëme de Jésus-Christ, ete. Cêtie disposition nouvelle se prëtait au 

sentiment dramatique que cherchait déjà la statuaire de cette époque. 
Au-dessus des statues isolées, posées soit à l'intérieur, soit à l'exté- 
rieur des édifices, au x  siècle, les dais sont généralement surmontés 
de riches pyranides à jour qui n offrent rien de partieulier et ressem- 
blent à oues les erminaisons des eloeheons d'alors (vov. P'ac). 
Sans changer noablemen les formes de ces dais du xv  sièele, le 
x'«' siècle ne fai que les exagérer. Les dais se voient eneore dans l'af- 



chileclure du xvl' siècle au-dessus des figures; ils sont refouillés à 
l'excès, couvelqs de dé[ails sans nombre : els sont ceux (lu porlail de 
la cahédrale de Tours, ceux de l'église Saint-Michel (le Dijon. Il parait 
inulile de donner des exemples de ces derniers détails, qui sont entre 

les mains (le tout le monde. Ls stalles de bois des choeurs des églises 
étaient surmontées de dais qui préservaient les religioux du froid. 
Ces dais on une grande imporaneo comme ouvrage do menuiserio 
(voy. Sra). Ouelquefois des saues assises du Chris ou de la saino 
Vierge, dépendant de retables ou »oséê dans les t - - -  " - 
" l . [ " " 3 mpans de pOl tall 
«u meme des pignons d'églises, sonl sculptées sous un dais Dol'lé sur 
«les colonnes, dspose coron-le un c borium. Ces sortes de couronne- 

ments accompagnant des figures sacrées néritent toute l'attention des 

artistes, car ils fournissent des exemples de ces décorations intérieures 
«le sanctuaires, détruites en France aujourd'hui, sans exceplion. Un 
retable fort curieux, du commencement du XII'- siècle, et qui fut, il y a 
quelques années, l'objet d'un procès entre l'État et un conseil de fa- 
br ue u aalt endu cet ob et a  '.  
q q . j un marchand de curostes (oroces 
gagné par l'Etat, et à la suite duquel le bas-relief fut réinlé-r. 
t e se oie tart leres alnt Dents I r  
g - - , p es Paris), se compose de lros su- 
jets : d'une Annonciation, d'un Bap/ëme de Jésus-Chrisl, et, au centre, 



d'une figure assise de la Vierge 

lenant 

l'Enf«nt sur ses genoux. Lt 

A 

© 

Yierge est surpontee d'un dais figurant la Jérusalem cleste, porlé sur 
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|eux colonnes (fig. 9). A la cathédrale de CharIres, dans le iympan 
(le la povIe de droiie du portail royal, on voit aussi une Vierge dans la 
mSe «iliIude, surmoniée d'un dis. A la cathédrale de Paris, la porie 

Sainte-Arme présente au sommet le son lyml»ati un «lai.- lnagnifiquf 
protegeanl la statue assis de la mère de Dieu.. L'articlê Anche 
LI...CE du Dictionnaire lotine un dessin tlu dais posé au-dessu d la 
statu adoss6 au trumeau de la porte de la Vierge (mëne édifice). 

DALLAGE, s. m. De lout temps êt dans lous les pays on a employé, 
pour revêtir les aires des rêz-de-chausséê, oit dans les édifices publics, 
soit dans les habitations parliculièves, des piet'res plates, dures, polies, 
jointives, sans ordre ou avec symétvie. La plupart des çavrières de 
pierres calcaires possèdent des bancs supérieuvs minces, d'une con- 
texture compacte, propres à ce genre de pavage. Les Romains avaient 
employ6 comme dallages des matières précieuses, telles que le marbre, 
le porphyl'e, le granit, le jaspe mëme, et cela avec une prodig.alité sin- 
gulière. Il existe encore quelques-uns de ces dallagÇs qu se fol! 
remarquer par la grande et simple ordonnance du dessin et la beaule 
des inatières employées : tels sont les dallages du. Panlhéon de Rome, 
de la basilique du Forum de Trajan. Les architectes du moyen fige ne 
possédaient pas comme les Romains, ces matières .précieuses, et, les 

eussent-ils possédées, qu'ils n'avaient plus les facilités 
en grands morceaux et les polir. Lorsqu'ils voulurent d 

pour les tailler 
Coter les aires 
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«les. Cilates, ils adoptèrent donc des moyens plus sirop!es et surtout 
tnons dspondieux. Dès l'époque byzantine, les Grees avaent essavé de 
deeorer les surfaces planes, verieales ou horizonales de. leurs monu- 
ments, au moyen d'incrustations de marbres de couleur ou de. masies 
çolores dans.les plaquos de marbre blanc ou de pierre calcaire. On ob- 
l onai ainsi des dessins d'une grande richesse, rès-variés et rès-fins, 
avoc des maières faciles à se pracurer; ce n'éai plus qu'une affaire 
:1o main-d'oeuvro. Ces procédés furen employés en Franee dès le x  
siècle, o! peut-ëlre mème avan! celle époque, bien que. les exemples 
nous manquen .alsolumen. 6régoire de Tours parle de. parages 
l'églisos d'une grande magnificence; mais il es! à croire que ces dal- 
lagos éaiênt faits conformémen au proeédés antiques, peu-ëro 
mmo avec des délris de monumons romains, ou so eomposaien do 
grosseros mosaïques comme on on rouve encore un bi grand nombre 
sur la SUlïaee de la France (voy. Mos.ïQr). 
Ponlan! 1o moyen âge, on France, la mosaïque ne fu employée quo 

I t'è,s-raromonl, et 
de pierres dures 
llexa,drium, si communs on 

ces SOl.les de 
fl, rmant des 

parages, composés de petits morceaux 
entrelacs, connus -ous le nom d opus 
Italie et en Sicile, ne se rencontrent 

«l u exceptionnellement; encore sont-ils évidêmment importés d'Italie. 
n vcit dê ces pava,-,es dans le sanctuaire de l'église abbatiale de West 
insler, à Londres, et dans celui de l'église de Saint-Benoit sur Loire. 
Celle iporlalion no fut point imitée par nos architectes clercs ou laïques. 
Ceux-ci adoptèrent de préférence les. dallags de pierre calcaire dure ; 
,'t lorsqu'ils,.vouluron! les décoror, ls graveron! .des dessins sur le.ur 
sub'face, «lU Ils rempliren! de plomb, ou de masles eolarés on noir, 
on ver|, ('n rougo, en lrun, on blêu elail  ou sombre. Doux causes eon- 
ribuèl'en à dél'uiro ces dallages : d'abord le passago fl:équent des 
filèlo.s, qui usaien! leur su'faeê avoe leurs chaussures; puis l'u 
- sage 
admis généralemenl, à dater du xi * siècle, d'enlerror les clercs et 
mème lês laïques sous lê pavé «les églises. Ainsi beaucoup de dallages 
anciens furent enleés pour f.airê pl.ace à des pierres tombalos.qui, 
à leur our, composaient une riche dêeoraion obenuo par les memes 
praeélés de gravures o d'incruslaions (voy. To.s). 
Les plus anciens fragmonts de dallages gravés quo nous possédions 
proionnen de l'église «le Sain-Monoux, près de Moulins. Ces frag- 
mêns (.fig..1 et 1 bis! da!e.nt du x,.  siècle; ils sont dê pierre blanche 
inerus.ee d un mase, resneux noir..Le morceau de dallage figure 1 
fo'nal le fond; celui de la figure 1 bs, la b.ordur.e. 
Les nombreux fragmens do dallages graves e nerustés qu'on voit 
encore dans 1' 
. ancienne eathédrale de. Saint-Orner, e qui on éé publiés 
par M. E.  aller', nous présenen le spéeimen le plus eomple de eos 
sortes d'ouvrages qui, autrefois, décoraient l'alto des ehoeurs e des 
ehapelles absidales des principales églises de France. Ces fiagmens 

' Descript. du pavé de l'ancienne cath(dr, de Saint-Orner, 187. 
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appartiennent éx idenment à diverses époques  ; déplacés aujourdlui, 

i!s faisaient originairement partie des da!lage,s du chur et de plu- 
sieurs chapelles, et ne furen! pas tous execules à la fois. Conformé- 

i 1. Vitet, dans un rapport au )linistre de l'intérieur (1830), regarde ces dalles comme 
appartenant à la tin du xxl" siècle. I. ttermand ne les croit pas-antérieures à 1%0. 
Le fait est qu'elles n'appartiennent pas toutës à la mdme poque : quelques-unes de ces 
dalles ont tous les caractères du dessin du commencement du Xltt e siècle; d'autres sont 

plus récentes. 
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ment à la métltode employée, lans 1;t sculpture du moyen âge, chaque 

dalle, sauïquelques exceptions, inscri! un 

dessin complet, e! l'ensemble. 
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«le la composition était obtenu au moyen de la juxtaposition de ces 
dalles. Ainsi le dallage était travaillé et terminé à l'atelier 
Les dessins sont trbs-vari6s ; plusieurs de ces dallos, qui 
h la fin de la première moili6 tlU XIlt ¢ siècle, repr6senlel l,.s gu,.v- 
riers h cheval, arm6s seulement (le l'dcu et tenanl un pennon it lours 
armes. Quelques inseriplions se lisent encore aulour les figures et in- 
diquent que ce pavage a dtWfait au moyen de dons, ehaqup dallo ayanl 
été donnée par le personnage reprdsenl6. 

Voici (fig. _.) une de ces pierres gravéos, aulour 
coite inseripion : 

de laquelle «-, lil 

÷ EGIDIUS FILIUS FULCONIS DE S.LNCTA ALDEGUNDE DEDIT 
1N HONORE BEATI AUDOMARI. 

ISTUM 

LAPIDEM 

Les fonds sont l)runs ainsi que l'inscription, êl les traits do la figure 
o du elêval sont rouges. D'autres plaques de pierre provenant de la 
mëlne déeoralion, composée d'une réunion de carrés, représentent 
des figures grotesques, des ornements, les personnagês assis sur 
un lr;ne. Une suite dê dalles d'une dimension plus pelite, el qui pa- 
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raissênt appartenir au commencement du xn  siècle, représentent les 
Arts libéraux, un zodiaque avec les travaux de l'année t. Une troisième 
série nombreuse de petits carreaux de pierre renferme un nombre 
. rnements d un beau carac- 
consi,lérable d'animaux fantastiques et d'o ' 
tère, dont 1 dêssin remonte à la fin, du xn  siècle ou au commence- 
nnt du Xlil . M. E. Walle!  a essaye de reconstituer les compositions 
d'ensemble de ces dailês, et il les sépare au noyen de bandes fonnées 
de petits carreaux de marbre noir. Nous ne pensons pas que cêlt 

restauration puisse btre almie, 
,,ravbs dont nous possédons (ls 
ceux le Saint-Nicaise de Reiins, 
e trouve rien qui justitie cette 

d'alord parce que dans les dallages 
ênsemt,les encore existants, commo 
de Saint-Dents e! de Canterbury, on 
ltyp.otlèse ; puis, parce qu'en êxécu- 

lion le contraste de ces bandes pleines avec ces dessins déliés produit 
le plus fàctêux ett'ol, ainsi que nous avons été àmën,e dê le reconnaitre. 
Les tanles l,léinos, noires ou rouge semi»re, se marien! parfaiêmen[ 
c,ve« les cal'rêlages «le teri'es cuites élnaillées (voy. CRRELAGE),lent 

t,ns son! vifs e! lrillanls et 
graVtll'OS sont remplies lv 
noir lonl l'aspect est t,uj 

«lui son! (le mëme nalit,re quo coslandes; 
ul êxistêr elre des pierres don! les fines 
ll-aslics colorés et de carreaux dê marbre 
,-,urs lur e! fi-oid. Les landês de earreaux 

nai,' lélruisên! al,s,_luntont l'ott'e! des gravures. A défaut «l'un grand 
oltlre (lv ltonumênts pxislanls, nous possédons les dessins de feu 

l)ercier 

sur l'égliso allatial 
une quanlité de dallagos ce 
(lallatgos no presenlo de ces 
«oulêur; il ês[ çerlain, au 
ollonir lans lêurs dallagos 
('oviel i lion a une 
,l,'pl:tisant ,le l, oser les 
,'foire, it ,les saillios êl 

e de Saint-Dents ; ces dessins nous donnent 
mposés le pierres gravéos, et aucun de ces 
tordures ou encadrèm»ns de pierres de 
conlrair», que les archilèclos onl voulu 
colle larmoni» lranquill» les lapis qui 
surface lot'iz,nlale failo pour marchpr.. Il esl 
piêds sur un pavé danl les tons violents font 
clos creux:les arlis[»s clos xi ¢ ci Xlll e siècles 

tvti ,ni assez l'instinct lês êfl'êts ,_le coloralion 
bviler cê défauls avec soin. 
Lês dallagos gra,,és qui déeoraiênt l'aire 
«tl,sidalês de l'église abialiale de Sainl-Denis 

l,,aux. Ils existent. êncoro on pal'tio, ont Cé 
lltce, ou sont repvoduits dans l'.tlbum de feu 
N,»us donnons ici (.tig. 3)une portion du 

lans les élifices, pour 

plusieurs (les chapelles 
on France étaient forl 
rétablis à leur ancienne 
Percier. 
dallae 

«le la chapelle 
Saintp-Osmano. La nlarcllo (le l'autel, dont notre l)lanchê laisse voir 
uae portion on A, représenlo les qualre Vertus, avec un encadrement 
d'¢,rnements lrbs-délicals composés de qualrefeuilles eonlenant des 
animaux fanlasliques. Aulour «le cêtle marche, relevée de Il eenti- 
lllèlres au-dessus du pavé de la chapelle, se développent des sujets dans 

t Dans la cathédrale de Canterbury, on 
dalles du chur, qui date du xln' siècle. 
*- Planche V!II. 

voit encore un zodiaque ainsi gravé sur les 
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des médaillons circulaires, representant les 

[ DALLAGE 
travaux et plaisirs des 

_TE L 

douze mois de l'année (voy. ZODIAQUE). Cet encadremenl, relevé l3ar 



clos fonds noirs, se détache sur un fond plus simple composé de grands 
qualrefeuilles avêc raseltes, entre lesquels sont gravés «les animaux 

synl,-liques, «le chasses 
B encadre l'ensemble (le 
l'aspet (lécoratif de re 
l'«rtiste a eu le sain 

su une échollo 
afin cio lannêr à 
ment précieux. 

entremëlées de feuillages. Une fine bordure 
cotte compo,ition. On remarquera combien 
'ie.ho dallage esl délicat, sans ètre confus: 
de faire les ornements de la marche de l'autel 
lêaucaup plus petite qu" cpux du fond du dalla ,e 
eêllo marche relevée quêlque chose de particulière- 
A distancê, le dessin général se comp,'end, et de près 

il altiro 
laules 
(le 
sin 
dal 
cul 
des rosaces 
petits cubes 
décoration 
Les 

les youx pal" la comb!naison gracieuse dos gravures, qui son/: 
remplies do maslie ,noir. Quelquefois, comme dans la chapelle 
Sain-Pérégrin d la memê églibe, le dallage se compose d'un des- 
unifc, rmo ontoul'é «l'uno t,ordure ou d'une inscription (fig. ). Ce 
lago, d,-,nl nous donnons 
ion, o7I lo mèmo 

, un peu sonlbre . 
dessins des dallages de 

ci-dessus un fragment a.u quart de l'exé- 
de liais. Le fond des fleurs «le Ils est noir, le fond 
vorl-oliv, les roselles r.ouge a!nsi que l'inscriplion ; de 
de verre dorés incrustes en egayen! l'ensemble de la 

Sainl-Denis sonl d'une grande purelé ; les 

' Ces cubes de ,,erre sont fabriqués comme ceux qu'on trouve 
italiennes du xTtr' siècle (dites by:-antinesl, c'est-à-dire que la 
pate, est garantie par une cauerture très-mince de verre. 

dans toutes les mosaïques 
feuille d'or, posée sur une 



figures sont tracCs do main dê maitr et d'un style tr;'s-.remarqu, al»l,. 
Tous ces dallages appartiennent aux restaurations commandees par 
saint Louis dans l'ancienne abbatiale ; c'est dire qu'ils datent 
lieu du xm  siècle. Les gravures sont faites dans du liais (cliqua.t) 
fort dur, intaillées de 5 millimètres environ et rempiles de mastics 
noir, rouge, vert sombre, bleu glauque et brun. Par places sont in- 
trustCs les plaques de verre coloré ou blanc verdâtre, peinl'êt 
par dessous ên manière dê fixés, ou encore de ces plils cubes 1¢, p',îte 
dorée comme dans la figure précédente. Quelques-uns d ces lêaux 
lallages ont élé réparés et remis en place;leur effet est celui produit 
par un tapis d'un ton très-doux et harmonieux. 

Il existe encore, dans l'église Saint-Remi de Fleims, une portion du 
dallage qui autrefois couvrait l'aire du choeur de l'eglise Saint-Ni- 
calse de la mëme ville. Ce dallage date des premières années du .x,, - 
siècle et représente des scènes de l'Ancien Testament. in«crites dans 
des compartiments carrés (fig. 5). Chaque dalle porte un sujet, et celui 
que nous avons choisi figure Moïse, Aaron et Hur, pendant la bataille 



lvrée par srai:! contre Amaech'. Là es tras gravés on! remp|is de 

llomb sans autre coloration. Il n'est. ,pas besoin d.e dire que ces sortes 
«le dallages coùaient fort cher, e! qu on ne pouva les placer que dans 
«les églises riches, dans les sanctuairês ei quelques chapelles privi- 
légiées. ouvent on se contentait de dallages unis ou composés de 
,'rreaux noirs et blancs. Alors les dessins sont variés, les carreaux 
h l'échelle du monument et généraletnent de petite diinension. 

La calhédrale d'Amions conserve encorê presque foui son dallage du 
xt  siècle, qui ne consiste qu'en petites dallos earrées de 32 eenli- 
nèlres (un pied) de et;IC noires et blanehês, formant à chaque travée 
un dessin différent. Voici (fig. 6) une de ces combinaisons. Pour juger 
le l'effet «le ce dallage, fort détérioré aujourd']tui, il fautmonter dans 
les galeries et lê regarder de haut êt à distance : les eompartilnents 

sont Irès-heureuselnent combinés ; dans la nef, ils étaien! interrompus 
par un grand labyrinthe également formé de carrêaux noirs et blancs 

« Vo.ez Saint-Ilemî de tetms, dalles du xxn  siècle, publ par 3I. P. Tarbé. Reims, 18t7 
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(voy. LABYRINTIIE). Cs dallages,.d'une date ancienne, sont assez peu 

,i 

p. lu.par! des.grand salles des chteaux, des évêchés, des h6tels de ville 
eta,en! pavees de grandes .da!les de pierre dure. Souvent m6me, dans 
les chateaux, ces dllages etaent décorés d'incrustations de pierres de 
couleur ou de maslcs, ou encore les dalles alternaient avec les siucs 
ints;.Dans .un compte de la conslruction du chàt«,au dè Bellver, 
ans lle Ma or ue' il - -" .- 
.. "« !. q .,. _est question de parages de cetto ltabita- 
,,o n se,,neur, a.e, « ta,l..s Ce s./ucs composés «le chaux vive, de I,làtre 
et de ,-,randes erres m ,,-   
.  . P - . elan,ees .de couleur: letout sblen poli, qu'on 
eut.pu croc.re ces are.s co.mposees de marbre et de porphyre ,,. Les 
anciens avaent compris l'mportance des parages comme moyen de 
décorer les intérieurs des édifices, et le ..moyen fige ne fit que'sui.vrê 
et perpéluer cette tradition. En effet, il faut avoir perdu le sens ddco- 

' Ce compte 
année. (Voyez 

commence au I davril 1309 et se termine à la fin d décembre «le la m,m¢ 
les Mdlanges géogr, et hist. de Jovellanos, edit. de 1845. Madrid, t. III.) 



[_ DALLAGE ] 
,'atif, dirons-nous, pour 
luv,, «le peintures ot dp 

souffrir, 
vitraux 

ton. qui, par 
v;tl«.ul' telle que 

la sui'face étendue 
[»u[o ,-,rnê,-entation 

se)il, o! (l(:l'uil(', «)u /oui art 
..,;.,! une dos plus splêndi«lês 
i;gin«v. E F'ac«o ««,nne en I/aliê. le 

 oployor 
I XLLAGI:: 

sot'te de léeoration 

celle 

dans un intérieu-r décoré de sculp- 
COIOl'éS, des dallages gris, uniformes 
qu'ils occulent, prennent une 
de.-, parenenls, si t'iclte qu'elle 
moins refi'oidiê. Les dalltges 
et plaisantes décoratios qu'on puisse 
lnoyen àge ne nanqua jamais 
IrOl» ,,alêênt alpliquée au- 

EMPLOYÉ COMMECOUVERTURE.  Lorsrlu'an eut l'idée de l'em- 
'iavp.nles qui couvraiell les sall,s et les vaisseaux pal" des 
penbt l'al,l'l h lvol'gov l'oxll'ado le ces veilles pal" dos 

tulle« p,-,s6os 
l,avfaileont d'ailloul's sur'les voùlês en berceau 
l»,,._-ée, ,l'avcs l»l'ié. Dans le midi de la Fralce, en 

l»v,»ven«e. SUI" les l,rl.. lu l{lèn ; "l lan, le ÇOllll'p, an voit encore des 
n.fs l'dglises lonl les x«,file s,»nl ailsi couvorles par clos llalles u- 
l,.Vl,,,s6,.s (fie-" S). Mais on I'PC(IlIIIUl_ _ l»ienlèl ,tue, si ]ien exéeul6 qub 
l'u>setit ,_',.s ,lallaz,'s. ,'t si l,,,,t,te quo lus,.til les pi,.vros eniployees. 
,','> levv,'s ,'el»'t,lalil , l,av l'efl.l ,le la ,:apillavil,:, alsorl)aienl une 
:'l';tlllt' ,lU«tnlild ,l'eau et niaitllêl«tient sui" les vt,ûles un hulnidild 

]'Vliatietll,, ; ,,n v,;,',,ltiul aussi «lUt,, ,lu nionient que les ,lalle ,.laient 
isc, lbês de l'exlva,l,,s, l'elt>t ,le la eal,illarilé cessait, ou ,lu noins quo 
"ini,lil«, _ ._ 
, no se COluniquail l,lus aux vofilp. On ongea donc. vers 
1. «,nl.cêêll ltl Xl  siècle, à p,sOl, les dallages sur les arcs au- 
,losus ,los ,,files, lP ani#e h laisser l'air circuler entre le ,l,'sous 

,les ,1 
lOtll'S 
il élail 
suvl'aeo 
pluie 

all,.s êl l'extl'atl.s ,les voilier, el à COl-nl,iner. ces dallages de nla- 
h ,:vil,v au! que possil»le los .ioins découverts. Les eonstvue- 
l.'eC,»llllUl'Oll| aussi que les (lallagè ayant une l, ente assez faible, 
n;cossaire d'aclivêr l'éeoulemon des eaux pluviales ,ur leur 
pouI" vilof les déérioraions ,1o la pierre, sur laquolle la 
  
, etc, uie pas rapidenent. En conséquence, ils oucen! lesoin 

«Ce 'est que ,lopuis le dernier siècle qu'on a cessé d'employer les dallages colorés 
dans les édifices, et sous Louis XI encore de magnifiques parages ont été exécutés; 
nous citerons, ontr, au,res, ceux ,le la grande chap,-.lle de Fontainebleau et du chur 
de la cahédrale de Paris : ce dernier est un chef-d'euvre. Il est restauré et ter, lacC 



«le lailler la surface extérieure des dalle en 
Par ce moyen, l'eau réuniê au milieu de 
t'ornêr un volumê assez consilérablê pour 

[ DALLAGE ,] 
forme «le cuvêlte (lig. 9). 
chaque dalle se l'«,uvait 
pr«,duire un écoul,,nênt 

rapide, ntêmo pondant ces pluies fines qui, bien plus quo les ol(lées, 
pén;,lren! et détruisent les malériaux calcaires. Lesjoints de ces sot'les 
de dallagos n'étaient pas assez rêlêvés cependant pc, ur no pas 
baignés pondant les averses; on donna donc l,iol;t un pr,»lil décidé 

! 

aux rêbords des dalles, afin <le relever enlibremênt le joint 
l'exposer qu'aux goulles <l'eau [omban/ direclemenl lu 
ainsi que sorti exécu[és les 
Paris, posés sur des arcs et 
Ces grandes «lallês sont encore légèremenl crpuséês 
leur milieu, afin le précipi[er l'écoulement des eaux ol fo'mal[ lans 
ces niilieux de petits t'uisseaux. En outre, le roeuvrenton[ A 1,, «'liaque 
dall os[ [aillé on moucho[te 
, ainsi que l'inliqu, le protil A', 
éviter quo les eaux, en lavant sur les bords, no viennon[, par l'effet 
la capillari[é ou d'un vont violent, à remonter dans le lit E. 
Les dallages des torrasses de Notre-Derme «e Paris reposent (omnio 
le fait voir no[ye fig. 10) sur des pannos de perro dure B, por[ee sur 
des arcs bandes dedistance en di,tance et suivan[ la projêc[ion ho, ri= 
zontale donnée par les arcs des voùtes, afin de no pas mul[iplior les 

ci ne llu,; 
ciel. C'cet 
dallagês les torrassps le la ('alhélralr de 
complétement is<lés «les voùles (fig. ll). 
en canal dans 

de la penle, les dalles 
saillanle C icruslée 

poussées. Au sommet et à l'extrémité inférieure 
s appuient sur le chéneau D et sur une assise 
dans le ntur. 

Un ouvrier s'inlroduisanl sous ces lallages, au moyen <le trappes 
ménagées à cet effet, et percees ainsi qu,, l'indique le tracé B on peut 

s,urveiller ces veilles, ]?s. réparer, les reconstruire mêm.e à couvert; 
s assurer de l'étal des .lonts .des dalles, enlever eelles-e e! les rem- 
placer facilement, si elles vienn,:nt à se détérîorer. Certes, l'apparence 
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extérieure de l'architecture demande chez l'architecte un goît! slr, 
une parfaite connaissance des ressources de son art; mais ces soins 

B 

 

apporlés dans la comt}inaison des .parties de la conslruction qui con- 
lriluent essenlillêent à la conservation des édifieês et à leur facile 
ënlvêliên nê sauraient trop ëtre vecommandés, car c'est à eetle atten- 
lion ians les oindres détails qu'on reeonnai/le véritable ma¢tre de 
l'oeuvre, eélu.i don! l'esprit embrasse à la .fois, et !ês conceptions d'en- 
s.enble, e.t I organisation intime de l'édifice qu il construit. Sous tê 
!apport, 1 fau! avouer, êneore eêtto fois, que nou.s avons .beaucoup 
a prendre a ces arlisles méeonnus des sieeles passes. 
O.n tro. uve auss! dês exemples de dallages d.on/ la combinaison est 
lnotns simple, mas êt lus ro re encor " , ' .  
, . . , " P. P p e a epa%ner l entêtien, en 
c,,,tu ,,uc,n o,,yt. ,t dcouv,-t. C o,t ,a dallages combinés à peu 
p. res comme 1 êta,e, nt !ps .co.uvertures de.marbre ou de ter.re cuite, des 
edifice.s grecs d. I antqute. Des arcs legers (fig. 11) sont espaces de 
faç'on a recevotr des rangs de dalles creuses superposées; sur les ran- 



-- _o3_ [ »AIgLons ] 
gées (le dalles servant de canal sont poses d'autres rangs de dalles for- 

ruant un recouvrement complet, comme le fait voir le profil A. Dan 

 

ces sortes de dallages, il n'est besoin nulle part de mastic ou le mor- 
lier pour calïeutrer les joints, qui sont tous masqués. On lrouve d. 
ces sortes de dallagês sur les bas e6és de l'église de Chaumon! tltaute- 



.Marne) et sur ceux de l'église collégiale 
lages sont chers, en ce qu'ils obligent de 
,les lailles nombreuses. 

de Poissv. Toutefois ces dal- 

multiplier les arcs et exigent 

DALLES, s. f.- Voy. D.LLAGE. / DALLES TUMULAIRES. Voy. TOMBEAU. 

DAMIER, S. ill. Le damie], est un ornentent ci'architecture fréquem- 
meurt :mployé, l,nlant le xii" siècle, pour décorer les bandeaux, les 
ar«'hivoltes, les corniches des édifices de pierre: il forme, avec les 
tllettes or les dents de scie (voy. ces mots), des ddcoupures g6ométriques 
qui rompent la ltonotonie des nioulures ltorizontales ou concentriques 

1 

B 

par «les jeux d'oral)re lrès-simplêment obtenus sans avoir recours 
h la sçulpluro. C'os! surlou! dans l'Ilê-do-France, le Soissonnais et en 
Normandie, qu an rauve l'emploi des damiers à daler de la fin du 
x  sièelo jusqu'au commencement du xn . L'église de Noire-Dame 
do Paris élai! couronnée, dans sa partie supérieure, par une belle cor- 
niche composée de quatre rangCs de damiêrs, dont. trois sont encore 
en placo auour de l'abside. 

Voici (fig.. 1), en A, com.ment sont laillés ces damiers, dont chaque 
rang est prs dans une assise de 0,25 de hauteur. 



Quelquefois cieux rangs de damiers sont taillés dans ue sêulo 
assise B. Ils déeovon!.alors la tablette superieure d'une eorniclo, un 
landeau ou une arehlvolte. Les damiers couvrent aussi, en Norlnandio, 
ces parements de murs, des rampanls de contre-forts; alors il ligu- 
aient des essentes ou bavdeaux de lois. C'était un moyen r»u disni, n- 
,lieux de donne,..de l.a richesse aux tympans, aux surfaces-,les 
dont l'aspect paralssat trop froid. 

DAUPHIN, s. m. Bouche infériêure d'un tuyau de «lesconto 
bant pour'jeter les eaux dans un caniveau. Dès le Xlii ' si/.clo 
de descente de plomb_furent êmployés (voy. CO,,,'DUITZ, ' 

SP I'PCOU l'- 
les luyaux 
CONSTRUCTION) ; 

I 

mais nous ne connaissons pas «le dauphins afl'eclant la fOl'lllO qui leur 
a donné co noln avanl le xw" siècle. On voit encore un daupltin de fonte 
de fer de cette époque attaché à la base d'ute maison siluée en face «tu 

portail royal de la cathédrale dê Clartres. La figure 1 en donne une 
copie. Lorsque des tuyaux de deseenle sont appliqués à des édifiees 
.dos xn"- et XlV" Isiècles, les dauphins (c'est-à-dire les bouches infé- 
rieures de ces uyaux) se composent d'une pi.erre évid.ée de façon 
à délourner les eaux dans le caniveau qui les dot recevoir. 



[ »r:. m: soE ] -- 26- 
DÉCOI:IATION, s. f. Il ) a dans l'architecture deux genres de décora- 
tion : la déc.ora.ion txe, qu.i ient au édifices, et l.a décoration d'e.m- 
prunt, applquee à l occasion de certaines solenntés. La décoration 
fixe, surtout pendant le moyen âge, étant inhérenie à la structure, il 
n'y a pas lieu de lui consacrer ici un article spécial, et nous renvoyons 
nos lecteurs à lous les nots qui iraiien! des parties des édifices sus- 
ceptibles d'tre ornées, et. notamment aux articles SCULPTURE et STA- 
'U.IE. Quant à la décoration temporaire, elle fut appliquée de tout 
temps. Les anciens decoraient leurs temples de leurs, de feuillages 
et de tentures à certaines occasions, et les chréliens ne firent en cela 
«lUe suivre leur exeinple. Il ne parait pas que, pendant le moyen fige, 
on ait fait dans les églises des décorations temporaires qui pussent 
change.r les dispositions et la forme apparente de ces édifices. C'étaient 
les tentures accrochdes aux piliers ou aux murs, des guirlandes de 

feuillages, des écussons armo)iés; quelquefois cependant des écha- 
fauds tapissés destinés à recevoir certains personnages et surtout des 

exhibitions des pièces composant les trésors si riches des abbayes 
et d» cahédralês. On trouvera, dans le Dictimaire du mobilier, tes 
d6tails sur ces s«»H«,s le décoralions. Ce qu'on doit observer dans les 
d6corations temporaires employéos aulrefois, c'est le soin apporté pal" 
lês décoratêurs [lans le choix de l'échelle des ornements. Ceux-ci sont 
loujours en propt, rti«,n relative avec le monument auquel on les ap- 
plique. La plupart de nos décorations temporaires modernes, par suite 
de la non-observation de cette règle essentielle, détruisent l'effet que 
doit produire un édifice, au lieu de l'augmenter. 

DÉLIT. / ç O X" I LIT" 

DENT DE $CIt:, s. f. Terme employé pour indiquer un genre d'or- 

nement qu'on voit naitre au XI e siècle, et qui est fort. usité pendant le 

XII e, surtout dans les provinces de l'lle-de-France, de la Normandie et 
de l'Ouest. Les de.nts de scie serv.en à décorer partie.ulièrement les 
bandeaux, les eornlches et les archlvoles. Les plus anoennes son ha- 
bituellement larges, formant, des angles droits, et portant une faible 



saillie (fig. 1). BientSt elles se serrent, deviennent aiguës (fig. 2), se 
déachent virement sur un fond parallèle à leur face, A, ou sur un fonl 
laillé en biseau, B. Vers la fin du x  siècle, les angles renrans 
saillants sont ronqués, D. Quelquofois, lorsque les dents de scie de 

cette époque sont d'une petite dimension, particulib,'ement dans les 
monuments de l'Ouest, elles sont taillées encore à an«les [lroits, G. Les 
denis de scie dobls o cheacées sont [aillées ainsi quo l'indique l; 
figure 3, de façon a presen[er un rang de pointes passant sur l'au,fo. 
Dans les archivoltes, souvent pl.usieurs rangs de dents de scie son 
po é s'alternant, 
super s s,. . et formant les saillies indiquée en E. 
Conformement a la méthode employée oar les architectes du m 
e,. c,a.quê rang Ce Cents Ce scie était pris dans un hauteur «'assse, 
le jonts verticaux tombant dans les viCes. Comme ces ornements 
dlaient taillés avant la ose et  - - 
. . p que les apparelleurs ne voulaient pas 
perre.d  la p,erre, ,1 n résullait que les dents de scie d'une ,në,,,e 
assise etaent souven ndgales en largeur, puisqu'il fallait toujours 
comprendre un certain nombre de dents entières dans une 
quelle que frit sa lori ueur. Mais -" .' " "-  
. . , g . . ces lrt,ulamle ne paraissent pas 
avoir preoccupe les arcqltecies ; l faut re cepyndant qu'elles sont 
beaucoup plus prononcees dans les édfices bats avec  cimani 
, . .- aç .......... 
comme les egllses de xllage, oar exemple, que dans des monuments 
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imporlan[s. Les denl de scie apparliennen! bien au moyen âge; rien 
dans les êdifices romains ne pouvait don'ner-l'idée de èct ornemen[, 

qui lnno lanl de vivaeilfi 
lio vloir les l»arti s nues 
ZIGZAGS. ) 

aux profils, aux landeaux, ci qui fait si 
de l'architecture. (VcQ-ez BATONS IOMPUS, 

DEVIS, S. 111. (devise). Au XIV e siècle, on appelait devis ou devise, un 
l,rojêt graltti«luo accompagné d'une dêseviption écrite indiquanl un tra- 
vail h faire  êt l'êstitalion de et, lvavail. 
Lo dovis fait, on proeédait à une adjudication au ral,ais, à peu près 
ç(llllllO cela se pratique de no.,_ jours, si ce n'est que, pour concourir 
à l'adjudication, il fallait faire, pavlie d'un corps de méli.er, et qu'il ne 
,uffisait pas dê se présenter aux autorités c«npélêntes avec un certifi- 
cal, d/livvé souvent ])al" complaisance. Les levis étaient fails cu on lloc 
-,u [létaillés : s'ils étaient en lloc, it la suile dp la dêseriplion (les Ira- 

'« ç, uillaume .lê Longueil, vicomte d'tuT, e, au sergent de la sergenterie «te Pont- 
« l'Evesque, vous mandons que Ix taaehe de maehonerie qu'il est convenant faire au 
« l, ont au pain, dont meneion est faite au doviz, vous faehipz crier à rabais aeeoustumé 
«par touz les lieux de vostre sergênterie oh l'on a aeeoustumé à faire ieeulz cris ..... 
« L'an mil ccc ImXX et dix-neuf. » ()Ixrtcrlr., 13o11. 3Iillin.) 
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[ant.; s'ils élaien! 
 estilnalion. Les 

vaux it exécuter, il était dit que ces lravaux valaiên! 
détaillés, cloaque article de l'ouvrage élai! suivi d'u 
séries do prix jointes, aux devis n'é«n! pas encore on usa,,oe_, los adju- 
diçaions éaiên! do vériables ïorfai. Nos archives dépavte.mêalos 
«onorvent onçoro un grand nombre «le ces sot[os de marclés. Nous 

e savons si, au Xlll - siècle, .le mailrele l'o_.uvre faisait le d,-'vis gélél'al 
«le leu! l'ouvraga qui .lui brait contltanlé; ce qui ês! cci.tain, c'est 
«tue, pendan[ lês xtv* et xv" siècles, «itaqu civet" d,. eOl'l», !_, tbliet- 
était stlVell[ appelé à fairê un «levis de la portion les |l'aV,ttlX t[ui le 
concêrlait. Ce levis rail, il soumissiannait l'«uv'ag,, h t', ri'ail; lttais 
aie»fs il n'y awtil ias d'aljulicalion, c'est-à-dire de concuvv,.nce 

DIABLE, s. lli. (&able). Ange dbcliu, 
l»rênii,'l'S l«uniênls lu loyon âge, 
[iots du di«tl»lê, et naus no sauri«ls 
sculpteurs ou peinlres ont COlillt,ncé 

persollllïcalion du llal. D«tiis .1 ;s 
on ne |l'OtlVp [as ,le ,'epv >enla- 
dire it quell bl»,lU l»réci.,,e les 
à Iigur«r .le lélnon dans les l»ts- 

reliefs ou pêintures. Les manuscrits grecs 
rêprésentent dês résurrections font vair les 
les peintres n'ont figuré que les esprits 
de la scène. Unê Bible latine du x  ctt X e 

les a,'II e P[ YIII" siècles qui 
orls rossuscittnl : mais 
«élêstes, le diablê est alsenl 
siècle , ornée de nom]rêuses 

vignettes au Irait, nous montre J«»b assis ur les ruines 1o sa laison ; 
1 ange du al lui parle (fig. 1): il os! nimbé et arme d'ailos; dans, sa 
main gauele il ien! une eassolee pleine de feu; les oglès de ses 
b 
« Biblioth. nation., mss. ». 
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pieds sont crochus. C'est une des plus anciennes représenlations 
«lu dial,le que nous connaission«. Ici le démon consr'rve les attribuls 
,le sa puissance première. Dans la sculpture du xt  siecle, en France, le 
,lial,le coron,once a jouer un r,3le in,portant : il apparait sur les cha- 
lil«'aux, sur les tynpans ; il se trouve mël6 à toutes les scènes de l'An- 
cien et du Nouveau Testament, ainsi qu'à foules les ldgendes des 
saints. Alors l'imaginalion d,s «trtistes s'est »lu h lui donner les fizures 
les plus etranges et l.s plus htdeuses : tant6t ri se presente sous la 
f.rnp l'ut lomme monstrutux, souvent pourvu d'ailes et de queue" 
tant6t sous la furme d'animaux fantastiqu ]s. " ' 
 l , l l :   .:.,: , ./ ¢l/li_ . 
 1111111111 ..x "a" X- 'liJ, , '  , I ., Il  ,.  '  
 , ,l, - " ] , " ',l "'"'' " t-t 
,,,- . ;,, , , ï/ 

Le.s. chapi,eaux de l'église de Vézelav, ,,ui daten! de la 
XI e SllÇ'e, sont ,'pl'][ll-)lis d-ces ,'epresenla,Cn'; de l'esprit du 
l'un d'e.ux, qui figure l'home,ne riche orgueilleux, arraché de son palais 
par Irons demons tic   . . 
- ( ,.. -). c est une des nombreuses vsons de sainl 
Antoine, quê le sculpteur a représenlé priant. 



n 3! n 
Al'ariclê CAPITEAU, nOUS av $ do é une repvésenlaion du démon 
chassé du veau d'or par Moïse provenant de la mème église : c'es une 
des plus énergiques flguros que nous connaissions de cette époque. 
pans eos images priiivos, le diabJe agit ou eonoille. Lorsqu'il 
1 prond la forme d un ëre humain plus ou moins difforme, 
. pourvu 
d'ailos 
quelquefois.d'une queue terminbe ar une tete de serpont ; 
ses membres sorti gveles, déehavnés, ses mains or sos pieds volumi- 
neux, sa chevelure ébouriffée, sa bouche Corme;il es nu. Lorsqu'il 
conseille, il prend la figure d'un animal fanlastique, ir6ne, dragon, 
serpent, crapaud, basilic (oiseau à queue de sevpenl), chien à 
3 

d'h.on.m.e. Au XII e s.iècle dé!à, les autêu.rs/les besiairês s'étaie,, éver- 
tues a faire des an.maux reels ou imagnares, dos figures symboliques 
des vertus et des,wces (vy. BESEçlRE) ; alors, dans les sculptures ou 
pin/ures, lo'squ on)'oulat rpresenter un personnage sous l'inlluenco 
d une mauvaise passion, o I accompagnait d'un de ces animaux, sym- 
bole, .-de cette mauvaise, passion. Dans le musée du moyen ge de la ville 
d Ago, nous yons un fragment de chapileau de marbre b 
 . e- . -. lanc, 
lu xii eele, representant Job au-uel sa le ,----- -, --. - -.-. . 
hire des r . . . . -, . - ,,,.,,, c ses amis viennent 
. eprocnes. ç cote d Ellu, un de .ams de Job, est une sirbno 
qu, semble le conse,ller (fig. ). Or, la s.rene, pendant le 
est le symbole de la faussele, de la deception. Sur !es portals 
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églises de cette époque, les vices sont parfois persotniliés (voy. l, ri,cE), 
.t les personnages qui figuren! les vices s,,nt accompagnés de diables 

qui se plaisent t les lOUl'menter. 
les i;tl.al»oles et légenles, 
l«r ex,ltpl ,, o! d;tns les lcgendês 
«lui, ot! eu, dis'nt ces legondos, 

Lês liablês apparaissent aussi dans 
lans llt l;irabole tlu niauvais richê, 
1. saint Anloine pi «le saint Bplioil, 
avpe lo diablo, dps ral-lprls si fré- 

lUelils. Il serait 
ici «le n,îtn]lrpux 

assêz inutile de copier 
xêinplês de ces figurês 

Inonstruptlsês ; 
l'illiqu«>! ' 
rprésentations du 
p :'iods iliv«.rse du 
«lU,  les 
le 'end 

FLOUS lqous 
caracl/.l'os 

sculptours 
l'e lel'riblo 

contenterons 
(lonnés aux 
liable l,ondan! 
moyen/igo Pendant, 
,lial,lo est un être 
ou l,eiltres s'ofl'oreent 
offrayall, «lUi joue le 

r61,-' l'un,, puissance avoc laquelle il n'est 
laS pernis 1. lr-.ndl., les liberlés. Chez 
les srullt,Ul.S oc«id,nlaux du Xl ° siècle, 
laïqlivs ff»r! aalcés COIIilIIP artisles, l'es- 
pri! gaul,»is C«lttnênco a porc'er. Lo diable 

!f[  ll'piid caractère moins lori.il»le : 
' ', un il est 
]] s,,uv,'lii rilicule: son caractero osl l,lus 
 .) .;, ,, dt;l,l'ave qu'efli'ayant, sa physionoliiio 
1']' t11111" l,a5fois il triclle, souvelil il est dupé. La 
' I 'IiI - CeltO du l-bseieit les gtloS, qui Occupe 
I" tillt" la,is le draliit  du 
,, lla«,  pricilal  

J 

' , ,_ ,,,li!,,:lll,,,]ll i. la IF(il.il.il. «les liiall,,.ui.eux e,iil'ainés dans 
,', ,,,,[,,,, (,./ l's Ollfi'l'; qllêllut'S-tlllS (le ces sui)- 
'""; Illl'-   «llloi'llOS lo l'arlllét] les lenbbros 
,,, , lllëlliO llal.fis Uli air de Liollliol]lie I)ru- 
,+, ,,, 4 
" " ,,, ,.,..,¢.%,,, laie qui lêul ïail.e cl'oire à les ac«oni- 
moléniplis. Gêppil,lant leneml»le des 

J,l'q'iiiêiil. e _ ilel'nier, iiOtlS iiiolili.o lin diable 
«lui s Ofl'll''O, ;trOC "  ' 
,tez leu lp loyauté, 
le fairo po«ler l'u des plaleaux de la 
ltlan«ê 1. son c6lb. L's lémons qui 
cclnil,;giit.iit los laliinés St'liiltlont railler 

scènes infornales sculpléês au conin]on«pnienl du XIII e si;,clo a toujours 
llll aSl'« lramailue fii pour eouvir. A la porlo conlrale de la 
çahédralo do Paris, par êxenplo, ou le e6é ocçulé par los demons 
or le àmos qui leur sont. livl'ée, à la gauche du Clris, est seulpé le 
main le mairo: quelques épisodos son rendus l'une faç'on émau- 
vanê lvay..lç »). Parmi los voussures eharges de démons 
et de lailtnés seillblo tr6nor un diable supérieur; il est couronné (fig. 
Sa taille est entourée.d'un.serpent ; il est assis sur un tas de person- 
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nages, pa.rml les.quels on voit un évëque et un roi. Ce diable souverain 
est gras, lpp.u ; 1 est pourvu de mamelles gontlées, et semble se 
d_a.ns son triomphe.. A c6té de lui sont représen/ées des scènes de 
desordre, de confusion, de désesooir, rendues avec une én,,«;» » ,,,, 
t.aient d'exé.cution vraiment rema'rquable.. Les peintres ets'eCîpt'èuv 
u..m.o.y.e.n.age. ont admis.une Trinité du mal, en opposition avec la 
_rlnte «tvlne (voy..TRISITE). Dès la fin du xIIi' siècle, le diablt,, dans 
la scul.plulle et la pe.,n/ure, pe.vd beaucoup de son caractère f,;voce ;.il 
est r.elegue au.dernier rang; 1 est ba.foué e! porte souvent la physio- 
nomie de ce foie..Dans beaucoup de legendes 
..., ,. , _ . refaite.s a cette époque, 
Il e.st la ou,pe de fi'audes pleuses, comme dans la eélebre légende du 
mol.ne Th.eophile et celle du s.errurier Biscovnel, qui fil, «lit-on,.les 
pentuve.s.ces portes de la ealhedrale de Paris. Ce serrurier, qui 
«tu xp, '¢ Sloele, fui e.hargé de fevvev les trois portes princi ales de Notre 
Dame '. Voulant falrê tin ehef-d'oeuvve, et fort empeche Pdo sa,,olr COlll- 
n,,ent s'y p.ven«re,.il se «o.nne au dia.b,.e, qui lui apO'aval, et lui 
u.e ,orger les pentures, a. une.con«,!,o.n, bien ent,,,,l.u, c'es! quë !ui 
B,sco,rnet, par un marc.hê on reg..lo, êc)',t, liv,.er.a son amo aux espr, ts 
des tenèbres. L.e marche e! s!gne; 1o d.able se mot à l'«_ruvre et fournit 
les penlure.s. Bscornet, .ade de sn nfêrn.al forêron, pose les fêr- 
rures des deux perles !ater.ales ; m.as quand 1 s'agit do ferrer la 
centrale, la chose devient l.npossble, par la fa!son que la porte cên- 
!raie sery de p.assage, au sain/ sacrement. Le d,at,lê n'avait pas soag, 
a celle dfficulte; mas le marché no p.,uvan/ ;tre en/ibt'omen/rêniili 
par l'une des pavties[ Biscorne! rodevionl possesseur de son 'me, et 
le diable en est pour ses fevru,»s des deux portes. 
On le voil, vers la fin du t,»yt, n ge, lê «liablo a vi,illi ci nê fait plus 
ses affai.os. Lês at'ls plasliquês d celle ép«quo ne fonl que rêproduivê 
l'esprit de ces ldgetdes populait.ês dont nous avons suivi les derni;,ves 
/race.s le tléfil.e 
 .uv des navionnetlês, où le diable, nalgré ses tours 
et_ses nnesses., es/ toujours battu par Polichinelle. 
, Le grand dabl.e, sculplê sur le lympan de la pot'le lê la calhédralo 
« Au!un, .au X.ll e Sleç.lp, es/un çtve effra.yan/, bien fait l,.our épouvanter 
des magnato.n.s neuves; talS les dlablotins sculptes sur les bas- 
reliefs du .xv' sec!e sont plus.comiques qu.e têrriblês, et il est évidênt 
que les_ar/,stes qut les faç'onnaen! se souciaen! assez peu des méchants 
tour.s de 1 espri! du mal. . 

DIEU. Le moyen ge représetai/Diêu, dans le..s monuments :religieux, 
par ses uvres ; il n'était figuré que dans les scenes de l'Ancien Tesla- 

' (;es pentures datent de la fin du .xii e siècle ou des premières années du .x.m"-, et l'histoire 
du serrurier Biscornet est un conte populaire ; il ne fait qu'indiquer la tendance des esprits, 
au xtv  siècle, à ne plus voir dans le diable qu'une puissance déchue, dont on avait faci- 
lement raison avec un peu d'adresse. . 



lnent, dans la création, lorsqu'il parle à Adam, à Caïn, à Noe, lors- 
qu'il apparai à Moïe. Dans la nouvelle loi, le C.hrist représente seul 
a" vne."'" "'" "'1 oxise dos imagos do Dieu le Pere, elles se 
rouvent 
avec le Fils et le Saint-Éspril (voy. TRINITÉ). Ce n'est qu'h l'époque de 
la ronaissance que les artistes, sculpteurs ou peinlres, font inlerenir 
Dieu !o Pbro dans les scènes qu'ils représenen . Cependan! on voit 
quolquofois, au-dessus dos ympans dos porails des xn', xv ç e xv ' 
:ib«los, roprésenan le Ch'is dans sa gloire, au jour du jugoment, Dieu 
1o Père en tuse, lénissan" il es! nimlé du nimlo erueifère, porte 
uno longuo barle, sa chevelure omle sur ses épaules. A la fin du xv  
:ièçlo, Diou le Père es! habiuellenen eoiffé de la" iare à riple eou- 
vonne, eommo un pape. Nous ne connaissons pas une seule slaue des 
xn  o xv  »ii.«lo rêprésenan! Dieu le Pèro; la soule personno divine 
prenant une place l,rincipalo dans les édilices religieux e.st le Christ 
i,)mm,-, ou le Christ lriomphan! (voy. ChriST). La Vierge Marie et son 
Fils occu[«.nl fou-deux l'imaginalion e! la main de artistes (VOy.VIER6E 
;AINTE). Il êmble que Dieu leur ail délégué toute sa puissance sur les 
ëlres cr6és. 

DOME, s. m. S'emploie (impropremenl) pour coupole. Duomo, en ita- 
lien, ;'ênlend pour cathédrale, églisë épiscopale. Comme beaucoup 
d'eglies cathédrales d'Italie sont surmontées d'une ou de plusieurs 
coupoles, on a pris la partie pour le loul. On dit lo démê des Invalides, 
Iê déme «lu PanlhéSn ; on devrail dire la coupole des Invalides ou 
«lu Panlhéon (voy. COU0Lr:). Il duomo dt Pa,'igi, pour un Italien, c'est 
l'6glise Noire-Dame de Paris, laquelle, comme on sail, n'est pas sur- 
montée d'une coupole. 

DONJON, s. III. (don(jua, doignon dangon). Le donjon appartient 
«ssenliellemenl à la féodalité. C, n'esl pas le castell:,.ï rolnaîn, ce n'est 
l,a non plus le retrait, la devnibre défense de la ciladeli des premiers 
lemps du moyen àge. Le donjon commande les d,fênses lu chàteau, 
mais il commande aussi les dehors et est indépe'ndant de l'enceinle 
«le la folle'esse du moyen àge, en ce qu'il possède l,»ujours une issue 

particulière sur la campagne. C'est là ce qui caractél'ise essentiellement 
le donjon, ce qui le dislingue d'une tour. Il n'y a pas de château féodal 
sans donjon, comme il n'y avai! pas, autrefois, de ville forte sans chfi- 

! Voyez l'Icoao9raphie chrd.tienne, histoire de Dieu, de 3I Didron. lmpr. ro)., 
Nous renvoyons nos lecteurs à cet ouvrage excellent. 
' Dongier ou dotngier, en vieux français, veut dire domination, puissance: 

Cuer se ma dame ne t'ait chier, 
J'ai por ceu ne la guerpirois, 
Ades soiés en son doingier. » 
Chanson de Chrestitn de 

Troies, Wackern, p. t8.) 



ieau, e! comme, «le nos jours, il n'y a pas de place de guerre sans 
ci[adelle. Tou[e bonne ci[adelle doi! commander la ville et res[er 
cependan[ inddpcndaie de ses défenses. 
Au moyen fige, il e éiait de nëme du chfi{eau, e[ le lonjon é{ai 
au ch[au ce que celui-ci é[ait à la ville. Les garnisons du oyen fige 
possddaen{ une défense de plus que les nStres : chassées de la «i 
elles se re[iraieni dans. le châ[eau; celui-c pris, elles, se r,fugiaien 
dans le donjon; le d,njon serré de {top pres, elles pouvaie 
courir la chance de s echapper par une issue hat,ilemen[ nasqueo ou 
de passer à [ravers les lignes de circonvalla{ion, la ui{, pa' u «ul 
hardi. Mais ce[[e disposition du donjon appa'onani à la fo'ieresse 
féo(lle n'é[aii pas seulemeni pri? pour résis[er ou échapper à l'e- 
nem du ,lohors, elle é[ai{ la consequence du sys{ène féodal. Un se 
gneur, si puissan[ qu'il fi, ne ienai sa puissan« que de ses vassaux. 
Au moneni du peril, ceux-ci devaieni se rendre a l'appel «lu seigneur., 
se renfermer au besoin dans le château ei concou.ir à sa dfe.nse" 
mais il rrivai[ que ces vassaux n'éiaien pas oujours d'une fidlite 
à ouie epreuve. Souven{ l'enneni les gagnai[ ; alors le seigeur 
n'avai[ d'au[re refuge que «» donjon, dans lequel il s  
avec ses gens h lui. Il lui 'es[ai{ alors pour de'ni.e r«,ssur(.e 
de se défendre jusqu'à l'ex{l'émi{é, ou de prendre son emps 
s'échapper, ou de capituler. 
Nous l'avons dit ailleurs (voy. CnATEAU), le sys{ème le la dfense 
des places, pendan[ la féodalité, n'é{ait qu'une série de moyens 
mulds parla défiance, non-seulemen[envers un eneni déclare, nais 
envers les garnisons mëmes. C'es{ pourquoi l'éiude des for[eressos de 
cette époque fournit un suje{ inépuisable d'observaiions inléressanes. 
La (ldfiance aiguise l'esprii ei iii i'ouver des ressou'ccs.. E efli, si 
quelques châteaux prdsêntent des disl)osilios (l'nsellc h iou prbs 
senblables, les doutions otti'ent au contraire une, vat'idté i,tfittie 
dans la conception gdndrale, soit dans les ddtails de la (161ttsc. Les 
seigeurs, pouvant ètre h chaque instant en guerre les us avec les 
tres, tnaient beaucoup à ce que leurs voisins ne trouvassent pas, 
ls venaient attaquer leurs châteaux, des defenses disposdes conme 
celles qu'ils possddaient chez eux. Chacun s'ingdniail aisi a dd'outer 
son enneni, parfois l'ami de la veille : aussi, lorsqu'un seigneur 
rait ses dgaux dans son clàteau, fussent-ils se amis, aait-l le soin 
de les loger dans un corps de bâtiment sp6cial, les recevait-il dans la 
grand'salle, dans les appartements des femmes, mais ne les conduisait-il 
'le rbs_aremnt.dans le tlonjon, qui, en telnps de paix, 6tait fermd, 
,e'nçnt, penoant qu'on se donnait rdciproquoment des temoignages 
amt_. En temps de aix, le donjon renfermait les trésors, les armes, 
S.arhlVeS de la famille, mais le seigneur n'y logeait point; il ne s'y 
retrat seulemeqt, avec sa femme et ses enfants, que s'il lui fallait 
appeler une garnison dans l'enceinte du château. Comme il ne pouvait 



y(lem 
grand 
lui. 
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curer e! s'y défendre seul, il s'entourait alors d'un plus ou moins 
nonbre d'hommes d'armes à sa solde, qui s'v renfermaient a,,ec 
De là, exerçant une surveillance minulieuse sùr la garnison et sur 

les dehors (car le donjon es loujours placé en face du point ataquable 
de la forlerosse), ses fidèles et lui tenaient en respecl les vassaux et 
lours bons,nos entassé2dâsSu!OS logis; à oue heure pouvant sortir et 
reIror par dos issues êes e! bien gardées, la garnison ne savai! 
pas quels éaien! les moyens de défense, ê! nalurellement le seignour 

f;tisai! tou! ' 
u plus 
jons, p 
| ,.U,l.[ 
c»nnues g6nt;raleenl 
«lui lemandê! un 
u les «5Iés «le la 

1)c ur qu on les crflt formidables. Il est difficile de lrouver 
loau prograe pour un architecte militaire; aussi les don- 
a'i les édifieos du moyon âge, sont-ils souven «des ehef- 
, le prévoyanee. Nous avons rouvé dans eos eonsructions, peu 

ou incomplélemen! étudiées, (les dispositios 

Iulllii're 

Ll 
lllaftlo. 
romaine 

examen attentif, 
vie ff.odale '. 

parce qu'elles metten! en 

raison pl'eti;,rê qui fit élever des donjons fut l'invasion nor- 
Les t, ilhv mél.ovingiennes devaient fort ressenller aux villce 
s; mais quanl les Normands se jetèrent péviodiquemen! sur 

1, (.ontinen! occilellal, les seigneurs, 
villes elles-nënes s,)ngèren! à protéger 
le bl»cklau.,, le l«is que l'on 61evai! sur 
lUe possible sur des emplacements déjà 

les monas!bres, les rois ei les 
leurs domaines par des sorles 
le bord des rivières et autant 
défendus par la nature. Ces 

fo.l ,fesses, ian 
qu'on possédai! 
l»lus u noins 

s lesquelles, au lesoin, on apporlait à la hfile roui ce 
le plus précieux, commandaien! des relranctlemonts 
étendus, composes d' 
 un escarpement couronné par 

uIe lalissade pi pr»[égé par un fossé. Les Normands eux-lnges, 
l,»r.-,qu'ils curerai pris l'habitude de descendre sur les c61es des Gaules 
ol le l'emotor les tl,'uvês, élallirent 

bi  ri(' !1 Ul'p s, 
fi»rt«resse, 
leu's lalea 

dans quelques lies près des em- 
ou sur des promonloircs, les caps retranchés avec une 
pour nettre leur bulin à l'aigri des allaques et protéger 
ux amarrés. (l'est aussi dans les contrées qui furent parti- 
ent ravagées par les Normands qu'on trouve les plusanciens 
e! ces fortevesses primitives sont habiluellement bâties sur 
[livisé quelquefois en 

,'ulii, rem 
,loltjOnS, 

plan rectangulaire formant un parallélogramme 

dtlX l)arlies. 
Sur beaucoup de points 
êt sur les c6les du Nord 
donjons primilifs; mais 

des bords de la Seine, de la Loire, de l'Eure, 
et de l'Ouest, on trouve des reslês de ces 
ces constructions, modifiées profondément 

tepuis l'époque où elles furent élevées, ne laissent voir que des sou- 
bassements souvent même incomplets. Il paraitrait que les premiers 

Jusqu'à prsent on ne s'est guère occupé, dans le monde archéologique, que de l'ar- 

chit.,cture religieuse ou de l'architecture civile; 
le donjon est l'expression la plus saisissante, est 
l'art du constructeur a produit au moyen 

cependant 
supérieure, 

l'architecture féodale, dont 
à notre avis, à tout ce que 
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donjons, i)'alis de maçonnerie suivant une donnée à peu l»r;es uniforme, 
ot 61é faits par les Normands lorsqu'ils se furent ddfini[ivenen[ 
blis sur le conlinen[ (voy. Cn.tTEaU) ; dt l'un des mieux conservds parli 
ces donjons es celui du ehàleau d'Arques, prbs de l)iel»pe , consl'uil 
ve's 1010par Guillaume, oncle de 6uillaune le Bàlard. En disant 
le «lonjon d'Arques est un des mieux co.nservds, il le faut pas 
qu on rouve là un édifice donl les dispositions soien faciles h saisil' 
au premier coup d'a.il. Le donjon d'Arques, répan; au xv ç sibcle 
pr»prie au service de l'arlillerie à feu au xvI" sib«le, muilé «lêpuis 
la R6voluion pair. les mains des habilanls du village, qui en «1 
toul ce qu'ils onl pu, ne prdsene, au prenier aspoç, qu'une niasse 
informe de blocages ddpouillds de leurs parements, qu'une ruine rava- 
gde par le lenps ci par les honimes. Il fatl[ ol»server ces restes av,.,' la 
plus scrupuleuse attention, lenir eoniple des moindres rates, exa- 
 miner les nonbreux ddtours des passages, les rdduis; revenir vingl 
fois sur le errain, pour se rendre compte des efforls d'inelligenee 
dont les constructeurs ont fait preuve dans la coni)iaison de cette 
forteresse, une des plus remarquables, à .notre avis. 
Disons d'atord un mot de la blisse. Ici, comme dans la lluparl des 
édilices miliaires de l'dpoque romane, la conslrueion esi thile suivanl 
le mode romain, c'est-à-dire qu'elle eonsisle enun l,l««age compose 
do silex noyd dans un bain de morier très-dur et gl'ossier, parenend 
de petites pierres d'appareil de 0m,15 à 0=,20 de ]lau[our enlrê lis, 
sur 0=,20 à 0=,32 de long. Ce parement est ùn calcaire (l'eau louce 
provenant e la valide de la Scie, d'une bonne qualilP, quoique assez 
len(lre, mais durcissant à 1' "   -   . 
air ..Nous devons recl,nl  oulo 1 atton- 
liol de nos lecteurs pour nous suivre dans la descl'ipion suivai., que 
nous allons essayer de rendre aussi claire que .possitlê. 
La figure  donne le plan du rez-de-chaussee [lu d,nj,,n d'A'auos 
qui s trouve stue pres de, la porte mendlolale (lu (']laleau (vov. CUA- 
meau, fig. 4). En A, est l e.ntrde avec son pont volanl, sa (l,uÏ,le 
Dnse B, en forme de tour, avec large mâchicoulis commandanl la 
porle A. Un long couloir ddtournd conduit dans la cour inlérieure. 
En C, dlait un petit poste, sans communication direcle avec l'inldrieur 
du donlon, mais enclave dans son n o Dn,,v r,,;A»» a__ , 
.or(, . mlat se «eturner a gauche et arriver à la porte D. Celle 
I-ranhl, .on trouvait une rampe à droite avec une seconde nrt, 
pere.a ,rvers. un contre-fort ; puis, en tournant h main «auéh Ç 
   u.c e uez rOlOe. INous revlen 
. , y OrOS 
tout a 1 heure. Le long du rempart du chàteau en F et =¢,,.a 
 hors par le relef du chemin de rond " "  , 
e crenele on arne a 
, ' " une auIFe 

'Cette qualité de pierre était employée déjà par les Romains; on la retrouve dans 
le théàtre antique de Lillebonne. l)epuis le rai  siècle, on a cessé de l'exploiter, nous 
ne savons p»urquoi. 



na,l t 

,l,:ttn, etz'éo dans une cage d'escalier conle- 
l;I,ul'nant à main gaucle, foz, mant une révo- 
',,,l]/'l ', '1 ,','iv,t,,t a u palio' I, ,l'oi, p«tr. uno vanle tour- 
lv,»il' la l'.ltiseut' lu ,uv, o »[le au second étage, ainsi 

quo n,,us all«,ts lo v,,i', l,.: ,lêux salles lasses J, J, tt'avaienl aucune 
cotttutieali-t lil'.«l. «tvt.c 1. lehovle couloir L aant élé ouvert 
«tu xv ¢ si;«'le) el ';l;ti¢I ème pas en communicalion enlre elles. 
1) iêv«til ds«t'tt(lt'ê lans ces leux salles basses par des escaliers ou 
d«lt,lles la,al la].' iès l'appes ménagées dans leplan(.he  du premier 
dla,.. Ces sallo elaiet de véviables cellievs pt'oit'es à cotenir des 
l.Z.,visiois. E K, et un puit de plu (le 80 mètres de profondeur 
.t doill l'envelopl-e et maç'onnée jusqu'à la hauteur du plancher 
[lu se«,,(l élage. N'ozottgns pas de signaler l'escalier 3I, raillé dans. le 
l',c craie) ci (lescenlant Iar une penle z-apide jusqu'au fond du fossé 
.xtéz'ieur. Signalons aussi l'e«alier N qui pa,e pav-lessus le couloir 
l'ontl'éo B: s«n ulilité sera bient6t démontrée. 
V,y,-,n le plan lu pvemier étage (fig o 
. .). On ne pouvait afriver à cet 
étage que par l'escalier h vis O, communiquant de ce premier étage au 
second, c'est-a-diz-o qu'il fallait descedre au preer étage après être 
m«nle au seecnd; ou bien, prenant l'escalier N (mentionné tout à 



l'heure) passanl à Iravers la lour commandant l'entree B, montant un 
dere, lou'nant à main droite, dans un étroit couloir avec rampe, 
enlrail dans l'anlésall P, et de là,on pénétrait dans un ds .all,s J du 
premier élae du donlOn. Ouant a la salle J", 

0 

fO  

se résoudr: à passer par une lrapp ménagée lan le plancher lu se- 
conl élaZe. Tout cela est fort compliqué; ce n'-,,t rien encore c'pen- 
dant. Esayons de nous souvenir de ces diverses issues, de ne pas 
perdre la trace de ces escaliers et de ces couloirs, vérital,le dedale. 
Ar!'ix.'ons au second é!age (fig. 3). Là 'ncore existe le 
non n!errompu, nterdlsant toute comnunication entre les deux salles 
du d,nj,¢n. Reprenons.la gran.de rampe E' que nous avons aband,-nné 
l,out a l leure ; elle arrive d.rot à un palier sur lequel, à nain gauche, 
s ouvre ue p,orte, entra.nt drectem.,nt dans la salle J '". 3Iais il ne ut 
pas.crolr,e qu il fut .facile de gravir c.ette longue tan,pe : d'aburl, 
droite et a gauche existent deux trotturs R, de »lain-pied avec le palier 
supérieur, qui permettaient à d,e no.breux.defenseurs d'écraser l'as- 
saillant gravissant ce long degre; pus plusieurs mchicoulis ou,êrls 
dans le plancher supérieur de cet escalier faisaient tomber une pluie 



de pierres, de pourrez, d'eau bouillante sur les assaillants. De la cage 
d'escalier à révolulion quo nous avons observée à droite dans les plans 

lu rez«le-chauss6e et du premier élage, .par la rampe, détournée prise 
dép n de l'épaisseur du mur, on arrive au couloir S, qui, par une 
p.lilo porle, perntet d'ontt-'«r dans la salle J "'. Do sot'te que si, par 
,vlrise eu auroen, un .neni pavvonai a franchir la ranlpe E', 
los defonseurs louwie! l»assêv lar le couloir S, se derober, debcendre 

 3 

J m 3 In 

| 

par la c;te de escalier I (plan du rez-de-cltaussee), sortir par la 
porte G, aller chercher l'issue M comlnuniquan! avec le fossé; ou en- 
c,_,re remonter pal" l'escalier N, passer dans la tour B (plan du premier 
étage), renlrêr dans la salle J par l'antésalle P, prendre l'escalier à vis, 
,.t se joindre à la portion de la garnison qui occupait encore la moitié 
du d,»njon. Si, au conlraire, l'assaillant, par la sape ou l'escalade (ce qui 
l'étai! guère possible), s' emparait «le la salle J'" (plan du deuxième 
étage, fig. 3), les défenseurs pouvaient encore se dérober en sortant par 
I antésalle P' et en descendant les rampes T communiquant, ainsi que 
nous l'avons vu, soit avec la salle J du premier étage, soit avec l'esca- 
lier N. Ou bien les défenseurs pouvaient encore monter ou descendre 
l'escalier à vis 0, en passant à travers le cabinet V. Du palier T on 
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descendait au terre-plein U commande par' des meurtrières pereees- 
dans les couloirs S, S'. 

De tout ceci on peut conclure déjà que la garnison du donjon etai.! 
double dans les deux etages (premier et second); que ces deux frac- 
tions de la garnison n'avaient pas de communication directe entre 
elles; que, pour étatlir cette communication, il fallait monter au tf, i- 
sième étage occupé par le commandant, et que, par conséquent, ,i 
un des cétes du donjon était pris, la garnison pouvait se ré.unir!t la 
partie supérieure, reprendre l'offensive, écraser l'assaillant egare au 
milieu de ce labyrinthe de couloirs et d'escaliers, et regagner la parti. 
déjà perdue. 

Z[] :VV" 

Le troisième éa-e ri- -I ""   " 
 . ..(. ¢. ) est enherement detrut, et nous ne pou- 
vons en axolr une aee  - -  
, " . que par les dessn de 1 08, reproduite dans 
1 o.uvr.age de M. De,v, lle'. Ce, s dessins indiquent les mâchicoulis qui 
existaient encore a cette 
,t.-,tu u«. a partie superleure, et la 
.disposi!ion génrale de cet étage, converti en plate-forme (le ue 
le xv " sècle pour placer de l'artillerie à feu. M. Deville ne parailPasp 

Histoire du château d" 4rq«es. Rouen, 1839. 
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econnaîire l'fige des vo6tes qui couvraieni encore en t708 le second 
eage. Cependan les profils des arcs de ces vofies (fig. g) fort! assez 
voir qu'elles appariennen aux reslauraions de la fin du x' siècle. 
l'riniivomen, les éages du donjon, conformémen à la mhode 
nrmande, n' éaient sépares que par des planchers de bois don on 

le Iraces sur les parais inlérieures. Le plan ,le la plate-forme 
dans le,; ,lessins ,le .1"708 rail assez voir que le mur de refend 

troisiene étage. 
devait se faire 

C'étail de ce! etage, en effet, que 
et la défense s' organiser avec en- 

Cê l,lan d,»nc (fig. l)indique une seule salle X, avec un poteau cen- 
tral, ,lesliné à soulager la çllarpenlo supérieure; un rédui! Y, qui peu- 
rai! servir de chatbre au commandanl ; les machicoulis percés dans la 
chanbl.ê Z, au-dessus de la granule rampê de l'escalier; les deux mâ- 
chicoulis a, a, auxquels on arrivail par les deux baies b, b; le couloir ec 
de défense, pris dans l'épaisseur du mur au-dessus des arcs de ces 
m'achicoulis, et les màchicoulis d'angle d, d. Dans ce plan, on voil aussi 
la defense de la l.raverse e qui commandai! le dehors et permettait d'ob- 
server ce qui se passait dans le fossé du c6Ié de la porte. En f est une 
cheminée, êt en/ un four, cal" le donjon contenait un moulin (à bras 
proballêment). Nous no possédons sur la disposition de l'étage supé- 
riêur crénolé que ,les données très-vagues, puisque en 1708 cci édifice 
était détruil ; nous voyons seulement, ,lans un compte de réparations 
,le 13.-3.-3 a 1380 '. ,lue ,tes lourelles couverles ,le plomb terminaient cet 
étagê : ces roui'elles devaient ëtre des éehauguettes pour abriter les 
défenseurs, ainsi qu'il en existe encore au somme! du donjon de Cham- 
l,ois':'-. Le plan de cet étage, que nous donnons (fig. 6, indique en 1,l' 
,leux échauguettes ; l'éehauguette l' montrant son m'aehieoulis i ouvert 
sur la rarnpe du grand escalier ; de plus, en m, on aperçoit les ouver- 
lui'eS des autres m'achicoulis commandant les rentrants des contre- 
forts. Celui f s'ouvrait sur la rampe inférieure du grand escalier, 
montant derrière un simple mur de garde non couvert, trace en D.' dans 
le plan du rez-de-ehaus,ée (fig. 1). 

Manuscrit de la Bibliothèque 
Verrez plus loin ce donjon. 

nationale. 
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La fi{ure 7 presene la façade du donjon d 
est le debouehé du grand couloir do la porle extérieure ; en B, 
de la rampe du donjon. Los au,res parties de cette figure s'oxpliquont 
elles-memes par I examen des 

La figure 8 donne la coupe du bliment sur la ligne l)risée AA, BB, 
des plans. En C, es! le peti! corps de garde lracé en C sui' le, llan 
du rez-de-chaussée; en D, l'escalier à révolulion situé sous la gran,le 
rampe, don! le palier arrive en E; on voit, en F, les màclic«»ulis qui 
commandet ce palier. Aujourd'hui la construction ne s'élbxe pas 
dessus du niveau (3 ; en 1"08, elle existait jusqu'au niveau H, et l'exl.a- 
dos des voûles failes au xv  siècle ne dépassai! pas ce niveau G: 
sot, le que les murs compris entre G et H servaient de merlons, et les 
baies d'êmbrasures pour des bouches à feu. Les pièces braquées sur 
celle plate-forme contribuèrenl, en liront sut" les troupes du duc de, 
Moyenne, au succès de la balaille gagnée dans la vallée d'Arque- par 
Henri IV. 

La figure 9 trace la coupe du donjon sur la ligne CC, DD, (les plans. 
En A, se détache (lu corps principal le contre-fol.! S,l.vant de traverse,, 
pour voir le fond du fossé et le commander du sommet du donjon. En B, 
est tranché le couloir au niveau du deuxième étage qui commande 
le chemin de ronde D et le terre-plein G. En E, se voient les grands 
mâchicoulis avec la défensesupérieure à deux étagës prise aux dépens 
des murs sur les arcs. 

La coupe (fig. 10), faite sur la ligne EE, FF des plans, permet de 
cmprendre la combinaison ingénieuse des escaliers. En A, so profile 
la grande rampe arrivant au second éage avee les mîehieoulis supé- 



rieurs qui commandent ses dernières marches et son palier. En R, on 
oit l'un des deux trottoirs disposés pour recevoir les défenseurs de 
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la rampe et pour écraser les assaillants. En D, apparaît la trace de 
l',étroit degré intérieur qui aboutit au couloir S indi i u é sur le plan du 



deuxiè,ne étage, et qui permet aux défenseurs de se dérober ou de 
sorir par l'escalier à révolution B. En C, est un contre-palier qui com- 
mande les révolutions de l'escalier B. 

D 

Le chhteau d'Arques, admirablement " ' " "- 
situe, entoure de fosse larges 
et profonds, commandé par un donjon de cette Importance. devait ëtre 
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une plac xpugnalle avant l'artillerie à feu. A peine construit, il fui 
assiégé par 6uillaume le Gonquéran, et ne tut pris que par famine, 
après un long blocus. Réparé et reconstruit en partie par Henri 
en t13, il ful assiégé par 6eoffroy Planagenet, qui ne put y entrer 

=î III 

L  i ' l l I I i 

qu'après la .m, orl de son commandant, Guillaume Lemoine, tué par une 
flèche: ce sege avait duré une année entièro (115) Philippe-Auguste 
invesi le ehMeau d'Arques en 10:, et leva bien6t le siCe à la nou- 
velle de la eapivié du jeune Arhur de Bretagne, tombé entre le» 
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mains de Jean-sans-Terre. Le donjon d'Arques fut la dernière forte- 
fesse qui se rendit au roi de France, après la conquëte de la Normandie 

échappée des mains de Jean-sans-Terre. Henri I', comme nous l'avons 

I 

| 

- ! 

r r r t [ "'| | I 

dit, fit exécuter des lravaux considérables au chleau d'Aiques ;' mais 
l'examen des constructions existanies ne peui faire supposer quo_ 
gros uvre du don.jon ap, p.artienne à eee époque. Peu-ëro t-l.on,.i 
restaura-t-il les parties superleures qui n'existent plus; peut-èl'ê 



les grands m&chicoulis de la façade (fig. 7) datent-ils du règne de ce 
prince, car les arcs de ces mâchicoulis, que nous avons figurés plein 
cintre, sont des arcs brisés sur le dessin de 1"708, tracé incorrect d'ail- 
leurs, puisqu'il n'indique pas avec exactitude les parties de la con- 
struction que nous voyons encore debout. Quan! aux dispositions 
g'nerales, quant au système de dégagements, d'esealiers, avec un peu 
de soin on en reconnait parfaitement les traces : c'est en cela que le 
donjon d'Arques, qui jamais ne fut pris de vive force, est un édifice 
nililaire lu plus haut inérë, et, malgré son état de ruine, beaucoup 
plus complet, au point de vue de la défense, que ne le sont les célèbres 
donjons de Loches, de 3lonrichard, de Beaugency, construiis à peu 
pres sur les lnëmes données. Ce qui fait surtout du donjon d'Arques 
un ype complett, c'est sa position dans le plan du chfiteau : protégé 
p«r l,s çurtines le la place et deux ours, il commande cependant les 
iehors; il possi..de sa porte de secours exterieure bien déféndue; il 
protege l'enceint, mais aussi il peut la battre au besoin avec succès; 
il est absolument inatiaquable par la sape, seul moyen emplo.xé alors 
p«,ur reverser des murailles;il permel de renfermer e! de maintenir 
unegarnison.peu sfire, car ses defenseurs ne peuvent agir qu'en aveu- 
gles et sur le point «lui leur est assigné. Une trahison, une. surprise 
n'étaient pas praticables, puisque, une partie du donjon prise, il 
nait facile à quelques hommes déterninés de couper les communic,- 
tions le renfermer l'assaillant, de l'ée 
, raser avant qu'il se lu| reconnu. 
C,nme denière ressource, le commandant e! ses hommes dévoués 
l,,uwient encore s'échapper. Le feu seul pr, uvait avoir raison de cette 
forteresse; nais quand on considère .la largeur des fossés du chfil«'au 
creusés au somet d'une colline, l'élévation des murs, l'absece d'ou- 
x er'turcs extérieures, on ne conprend pas conment un assaillant aurait 
pu jeter des natières incendiaires sur les comlles, d'autant qu'il lui 
Cait difficile le s'établir à une distance convenable pour faire agir ses 
,achines de jet avec succès. 
Les donjons noranls et les donjons romans, en generaI, sont éle- 
vés sur plan rectaulaire : c'es! une habitation fortifiée, la demeure 
du seigneur; ils conlonaient des celliers ou caves pour les provisions, 
une chapelle, des salles avec cat, inel, et toujours, au sommet, un grand 
,'space libre pour organiser facilement la défense.. La plupart de ces 
l,,is quadrangulaires possèdent leur escalier principal séparé du corps 
de la bâtisse, et quelquefois ce mur de refend qui les divise en deux 
parties égaies. L'entrée et habituellement placée beaucoup au-dessus 
lu s,)l, au nveau du remuer état, e. On ne ê '" " . 
- " . P .p ut s introduire dans le don- 
jon que par une .eeh.elle ou au moyen d'un pont volant avec escalier 
le bois, qu'on detrusait en temps de guerre. 
Le petit donjon de Ch:tbois (Orne), qui date du xil  siècle, pré- 
sento la plupart de ces lispositions de détail. Son plan est rectangu- 
laire, avec quatre renf,-rls carrSs aux angles. Une tour cal'rte, posée 
sur un de ses eStés, contenait dans l'origine (le p»tils cahinels el un 



escalier de bois couronné d'une défense et ne montant que jusqu'au 
Iroisième étage. On arrivait à la défense du sommet par un .es.calier 
à vis pratiqué dans un des conlre-forts d'angle. Les parties supereures 
du (lonion furent refaites au x,v  siècle e conformément au système 
«I défense de cette époque; mais, des dispositions premières, il resi 

encore trois étages et un chemin de ronde supérieur extrëmement 
curieux. Le plan du donjon de Chambois es donné ci-contre (fig. 11). 
On voit, en A, la iourelle carrée accolée au corps de logis, e! dans 

laquelle, au xv « siècle, on a fait un escalier à vis à la place, «les 
nia'cl;.ments 1, bois. Ce donjon n'était pas voùté, non l-,lus que la 
l, lupar! les donjons normands; les étages étaient séparés par (les plan- 
chers (le chat'pente portés sur des corbelets iniérieurs. Sa l,Ortê est 
'elevéê a 6 lbires au-dessus du sol, et s'ouvre sur le flanc de la tout. 
carrée cont'nant l'escalier de bois; on ne pouvait arriver à cette port,, 
dont le seuil est au niveau du plancher du premier étage, «lu'au 
d'une échelle, et .le donjon ne se défendait, dans sa parti, 
que par l'épaisseur de ses murs. Au commencemett du XIY e 
I ancien crénelage fut remplacé pat" un parapet avec nficli«,,ulis, ct.,;- 

neaux et meurtrières. Sur les qualre cont»-forts ci'angle 
de lelles échauguettes avec étage supérieur crénelé, à 
bablement, des anciennes échaugueltes fianquantes. 

sous le crenelage. Ce chem.in de ronde existe encore 
plet. Le donjon est construit en moellons réunis par un 

Voici (fig. 12) l'élévation du donjon de Chamlois du cétd «1, la petilo 
iour carrée avant la cons/ruclion des crénelagês du xi¥  siC.cie. 
bâtisse du. xI « siècle s'élève intacte aujourd'.hui jusqu'au nivoau B; 
c'est au ntveau C que s'ouvre la poterne. Mais la parlicul:ritd la plu 
curieuse du donjon de Chambois consisie en un chemi 1-ro(l, 
supérieur qui, so.us le crénelagê, met.rai! les quatre échauguettês o! la 
petile tout. accoleê en communication les unes avec les autres, sans 
qu'il frit nécessaire de passer dans la salle centrale occupeo par 1o 
commandanl. La défense était ainsi complétemen! indépen«lante (le 
l'habitation, et elle occupait deux étages, l'un couvert, l'aulro ddcou- 
verl. Voici, en coupe (fig. 13), quelle et la disposition de ce chemin 
de ronde couver! qui fait le lour du donjon et réunit les échauguettes 
eu l,.es com- 
xcellent mot- 
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tier; les conlre-forts d'angle sont btis de petites pierres d'appareil, 
ainsi que les enlourages des baies. 
Les donjon. «artC, comme celui d'Arques, ceux do Loches, de Beau- 
-o,ey, de Domfron de Motel, de Falaise, de Broue, de Pons, de Nogent- 
lo-Rotrou, do 5Iantrichard, de 5Iontbazon, de Chauvigny, de Blanzac, de 
Pouzauges (Vendée), qui sont tous construits sous l'influence normande, 

t3 

1 

pondant les xt ot XII ¢ siècle, s, n'étaient.guère, à l'époque m.ème où ils 
furen! élevés, quo do. defonses passves, so gardanl plutot par leur 
nase, par l'épaisseur do leurs murs e! la diïfiçul d'accès, que par des 
l;fenses propremon! dites. ç'éaien dês reraios oxeellenes lorsqu'il 
n'éai! besoin quo de sê garantir eonro los roupes armées d'arcs 
o l'arbalèos, possédan! quelques ongins imparïais, e..ne pouvan! 
reçourir,_ en dernior ressort, qu"a la sap-o. Mais si de l'inerlour «te eos 
lomourea on nprisai! des assaillans munis de machines de guerre 
d'.u.no faiblo puissance, on ne pouvai non plus leur causer do peres 
sorous.es. Los soignours assiégés n,'avaient qu'à veiller su.r leurs hom- 
mes, faire des rondes fréquones, s assurer de la fermelu ê des por|ê, 



lancer quelques projectiles du haut des créneaux si les assaiilants ren- 
Iaient de s'approcher des murs, contre-miner si l'on minet! : et 
il pou, vaient ainsi .rester des mois entiers, mëme devant tn gros 
d armee., san,s avotr r!en à craindre. Aussi était-ce presque oujours 
par famtne qu on prenait ces forteresses. Mais, lorsque l'af! de l'ataque 
se fui perfectionné à la suite des premières croisades, que les assié- 
geants mi,feu! en balierie des engins puissants, qu'on fil (les boyaux 
de tranchee, qu'on mit en usage ces longs chariots couverts, ces civets, 
dur pe.rmet[re de sape.r les murs sans danger pour les mineurs, al,-,rs 
es douions rectangulares, si é.pais quo fussent leurs nurs, parurên! 
n.suffisans ; leurs, angles n'étaen! pas flanqués et offraien! des poits 
saillants que le mineur a[aquai! sans grand »éril ; les arnisons 
n.,ées dans ces réduits voyaient difficilement'ce qui se'-'passait à l'ëë 
rieur ; elles ne pouvaient renier des sories par ces porles placéês à 
plusieurs mètres au-dessus du sol; la compl!caion des défenses élail, 
da,us un more.en! pressant., une cause de desordre; les assiégés .eux- 
memes s'égaraient .ou au. moins perdaient beaucoup de emps au mlieu 
de ces nombreux detours, ou encore se trouvaient pris ,lns les l,icgês 

qu'eux-mênes avaient tendus. Dès 
le milieu du xi  siècle, ces défau[s 
de la défense (lu donjon normand 
furent certainement reconnus, car 
on changea compléemen! de sys- 
tème, et l'on abandonna [ou[ d'abord 
la forme rectangulaire. Une des pre- 

m ières et une des plus heu r euses 
tentatives vers un système nouveau 
s.e voit à E.tampes. Le donjon «lu  
ch.,île, au d'Ètampes, quoique for! 
ru,ne, possède enore «epên«a,,[ 
rendre,compte des divers dé[ails 
de.sa.defens, e. Nous .ne saurions assigne,. à cette construction une date 
antereure a 1150, n pos/érieur.e à 1170. Quelques chapiteaux qui exis- 
tënt, encore et le mode .de bâ[lr appartiennen! à la dernière période 
de.l époque romane, ma.s.ne pe.uvent cependan! dater du règne de 
Ph)lippe-Auguste. La [radtton fal! remonter la construction du donjon 
d'Etam es au co . « 
P mmencementdu xi " 
 . sècle, ce qui n'est pas admissible. 
Philippe-Auguste fit enfermer sa le.mme !ng.ebu_ge, e.n l l9,.dans 
donjon que nous voyons encore aujourd hu'; donc l exsta[ avant 
cette époque. Le chapiteau dessiné ici (fig. 1 )ne peut laisser «le doute 
sur la dale de cet[e forteresse:c'est bien la sculpture du commen- 
cement de la seconde moitié du Xtl + siC:cie. 

' Dom Fleureau. Voyez la notice sur le donjon d'Étampes, insérée dans le 
Bulletin monum., p t88, par M. Victor Petit. 

tome XII du 
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Lé plan du donjon d'Étampes est tin quatrefeuille, ce qui donne 
u nêilleurflanquement qu'une tour cylindrique. Il est posé à l'extré- 

ité d'un plateau qui domine la ville d'Etampes, au-dessus de la gare 
«lu «homin de fer. Les défenses du château s'étendaient autrefois a.sez 
loin sur le plateau, so lirigean vers l'oues! et le midi ; aussi, du e6é 
le l'«.ues, ce donjon éait-il protégé par un mur de contre-garde ou 

chemi>e dont on voit encore les soubassements. Ce mur (fig. 15 se. 
retournait prolallement, faisanl face au sud, et aboutissait à une sorte 
dê chaussée diagonalê A' dealinée à rêcêvoir l'exlrémilé (lu pont volant 
qui permettait d'entrer dans la tous par une poterne percée au-dessous 
du niveau du premier étae. Le rez-de-chaussée était voùté grossière- 
ment en moellons, et cês voùles reposaient sur une grosse colonne 
centrale qui montait jusqu'au dpuxibme élage. Il fallait du premier 

étage descedre au niveau «lu 
ux dépens de l'épaisseur du 
En C, est 

poterne, 

rez-de-chaussée par un escalier B pris 

mur, qui n'a pas moins de I mètres. 
un puits, et en D une fosse de latrines. Du vestibule E de la 
tournant à main gaucle, on descendait donc par le degré B 
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à l'éiage inférieur; tournan.t à main droile, on montait par quelques 
m.ar,ches au nveau du premier étage. Le ve.st!bule E était ainsi placé à 
m-etage, afin que l'assaillant, entran! précptammen! par la potern 
et allant droi! devant lui, tombàt d'une hauleur de  metres 
m«»ins, en F, sur le sol de la cave, oit il se trouvait enfermé: les 
seurs postés sur la rampe ascendante de droite devaient d ailleurs le 

! 

L 

pousser dans celle f»sse ouverte. La rampe de dt'oit, arrivail donc au 
niveau du premier étage (fig. 16), en G; dê là on entrait d'..-.-- ' .... " 
par l'embrasure d'un, fenëlre. Mais, si l'on vo,,»,;, .-..-.-,'-- '' 
é,age, il fallait, entrer dans le petit corps.d gîlë 
dessus du ,ves/,b.ule de !a pote.rn.e et perc d un. m'5.chicoulis, prendre 
l.a rampe d esc.aler I qu menat a un escalier à vs desservant le s'c,,nd 
e.ta.ge _et !es etages supérie.urs ; l'arrivée au niveau du second 
eta[ placee au_dessus du point G. La margelle du ruits C ét-; 
sur.,es, vohte.s du r.ez-de-chauss.ée : c'était Jrjn.  du p'remier 
t,.,.,,,t I e.,.u necessa,re aux .bes.o,ns de 1.a gain,son. En L, se ,oit un ca- 
binet d atsances. Le preme.r et.age était prmitivêment couvert par un 
planc.her dont les poulres principales, confor.mémenl au tracé ponctué, 
portaient sur la colonne centrale. Vers le mtl «  
' " ell Clll XIII sècle, ce plan- 

cher fut rem lacé ar d - " , - 
p p. es.,outes. Les profils d ateliers de ces volutes, 
les cuis de lam e u les   
' , - - p q portent, et la faço.n dont ris ont été incrustés 
apres coup dans la construction, sont des sgnes certains de la restau- 



ration qui a modifié ,les disposit!ons pl'enlièl'eS du donjon d'Eta.mpes. 
Le petit corps de garde H, place au-dessus de la porte, conte,na pro- 
bablomen le méeanisme destiné à faire jouer le pon! volant s abaan 

sur la chaussée A'. 
Le second étage (fig. 17  etait destiné à l'habitation du seigneur. Il 
el muni (te deux cheninces O, et possède des latrines en L. On ,,oit 
en G' l'arrivée de l'escalier dans une embrasure (le fenètre dont le ,sol 
et place " un peu au-dessous du plancher. Quatre colonnes engagees 

0 

I) 

0 

port.onl deux gros a'cs-doubloaux diagonaux dont nous reconnaitrons 
l'utilité tout à l'heure ; de plus, deux autres arcs-doubloaux sont bandés 
, L eealier à vis continuait et arri- 
en P pour porter le comble central. " - - 
rait au niveau «lu raisième étagê crénelé, disposé pOUl" la défense. Le 
comble se composait d'un pavillon carré pénétré par des eroupes eo- 
-iques. Supposons maintenant (fig. 18) une coupe faite sur la ligne AB 
[les plans. Nous voyons en F la fausse entrée intérieure percée au niveau 
[lu sol de la poterne o! lombant dans la cave; en B', la rampe deseen- 
liant sui" le sol «te celle cave le longdu puits ; en G, l'arrivée de la rampe 
au niveau du sol du premier étage; en H, la porte donnant entrée dans 
le corps de garde situé au-dessus du vestibule de la poterne et dans 
I escalier, partie à vis, dont la première issue se voit en G', à quelques 
marches au-dessous du sol du second étage. En continuant à monter cet 
escalier à vis, on arrivait à la porte M, percée au niveau du plancher du 
lroisième étage, au-dessus de la grand'salle, étage uniquement, destiné 
à 1: défense. Mais, pour que les défenseurs pussent recevoir facilement 
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des ordros du commandant demeuran! dans celle grand salie, ou le 

G- I J_. 

'i I 
+. r, 
' lJ 
Il 
I 

prévenir promptement de ce qui se passait au dehors, on avait établi 
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les SOl'les de tribunes T à ni-hauteur de cette salle, dans les quatre 
lobe fas'més par les quatrefeuilles, tribunes auxquelles on descendait 
par ces .éci!elles de meunier passant à trave.rs le p, la.ncher du troisième 
étage, atn.t que l'indique le plan de la partte supereure (fig. 19). Cette 
lisl«ition ax ait encore l'avantage de permettre de réunir toute la gar- 
nis« dans la grand salle sans encombrement, et d'envoyer prompte- 
sent les défenseurs aux créneaux. On retrouve en place aujourd'hui 
los s«ellements des poutres principales de ces quatre tribunes, les cor- 
boux qui s'ecevaient les liens, les naissances des arcs-doubleaux dia- 
,osaux et des arcs parallcles, avec l'amorce des deux murs qu'ils por- 

laient ; les baies supérieures sont conservées jusqu'à moitié environ de 
lur hauteur. Le plan (fig. t9) fait voir que la partie supérieure était" 
c(,nl)létêment libre, traversé,e seulement par les murs porant sur les 
[teux arcs-doubleaux marques P dans le plan du second étage, murs 
l)ercés (le baies et deslinés à porter la loilure cenlrale. Les deux gros 
arc-doubleaux diagonaux supportaient le plancher et le poinçon du 

comble. En effet, ce plancher sur lequel il était nécessaire de mettre 
en réser» un approvisionnement considérable de projeetiles, et qui 
avai! à résister au mouvemen! des défenseurs, devait offrir une grande 
ali,lié. Il fallai donc que les solives ïussen soulagées dans leur por- 
éo; les arcs diagonaux remplissaient parfaitement cet office. L'éage 
superieur éai percé de nombreux erénoaux, ainsi que l'indique 
uno vuo cavalière gravée par Chastillon, e devait pouvoir êre garni 
de hourds on emps de siége, eonformémen au système défensif de 
cette epoque. Ces hourds, que nous avons figurés en plan (fig. 19), se 



voient, en S, sur l'un des lobes de la tour en élévation extérieure 
(fig. 20). Cette élévation est prise du côté de la poterne. Aujourd'hui 

les.constr.uclions supérieures, à par!ir du niveau V, n'existent plus; 
mais, quoique ce donjon' soit fort ruiné, cependant toutes ses dispo- 
silions intérieures sont parfaitement visibles et s'expliquent, pour peu 
Connu sous le nom de tour de la Guinette. 
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qu'on appovle quelque attenlion dans leur examen. La b',ttisse est bien 
faite; les pieds-droits des fenètres, les arcs, les piles et angles sont de 
pierro de aillo ; le reste de la maç'onnerio es! de moellon réuni par un 
oxcellent mortier. Le donjon d'Élampes devait ëlre une puissante dé- 
fense pour l'époque; 'ès-habiable d'ailleurs, il pouvai contenir une 
nombrouse garnison relaivemen à la surface qu'il ocçupo. 
Les donjons son cerainemen de oues les construclions militaires 
colles qui oxpliquen! lo plus clairemen le genre de vie, les habitudes 
o les murs dos seigneurs féodaux du moyen fige. Le seigneur féodal 
conservai encore quolquo chose du chef frank, il vivait dans ces de- 
neures au milieu de ses compagnons d'armes; mais eepondant on 
s aperçoi déjà, dès 1o xn  .siècle, qu'il ehere.he à s'isoler, à so séparer, 
lui or sa famille, de sa garnison ; on sent la defianee partout, au dedans 
eonme en dehors de la forteresse. La nui, les clefs du donjon et mëme 
celles du ch'eau étaient remises au seigneur, qui les plaçai sous sn 
eheve '. Comme nous l'avons vu et le vevrons, le véritable donjon est 
rapproché des dehors; il possède souven! mëme des issues secrèes 
indépendanes de celles du château, pour s'éehappê, ou faire des sor- 
ios dans la campagne ; ses éages inférieurs, bien murés, sont dessinés 
aux provisions; ses éages inermédiaires contiennen une chapelle 
et l'habitation; son. s.ommet sert à la défens trouve toujours 
un puits, des chemnees et mëme des fours '°aîlïeurs, les donjons 
p'd.entenl des dispositions très-variées, et. cette variété indique l'ai- 
onion particulière apportée par les seigneurs dans la construction 
d'uno partie si importante de leurs ehfieaux. Il est éviden quo chaque 
seigneur voulait dérouter les assaillans par des combinaisons défon- 
sir,os nouvelles et qu! lui appartenaient. C'es! à daer du x  sièclo 
qu on remarquî une sngulière diversié dans ces demeures forifiées: 
auan.t de donlon.s en Franc.o, autant d'exemples. Nous choisirons 
p_arm ces exempes ceux qu présenten lo lus d'inérèt ,n nain! 
de vue d.e la défense, car il ïaudrai sortir des'limites quo noï[s '' 
sommes mposees dans ee ouvrage pour les donner ous. 
Suger " di quelques mots du eheau de la Roehe-Guyon, à propos 
de.la trahison de 6.uillaume, bau-fi.ève du roi, envers son gendre 6ui. 
,, bu," .un promontoire que forme.t,, dans un .e.ndroi de difficile accès, - 
,, le, s rives du grand fleuve de, la bene, est bat un ehfiteau n.on noble, 
,, d un aspect effrayant, e qu on nomme la Roehe-6uyon. Invisible à sa 
,, surï.aee, il est creusé dans une roche élevée; la main habile " 
-u'" . . .. . . de celu 
« q, 1 e ïns.trUlSt a e.oupe sur le penchant de la montagne, et à l'aido 
« d une erote e chetive ouverture, le rocher même, e formé sous 

 « Si que la nuyt venue qu'il le devoit livrer, il alla (le chambellan) prendre les elêfz 
« de»soubz le chevet de Gerart qui se dormoit avec ma dame Berte en son donjon, et 
« ouvrir la porte du chasteau au roy et aux Franqoys. » (Gérard de l:loussillon, édit. de 
Lyon, 1856.) 
 Vie de Louis le Gros, chap. xvl, Mem. relat, d l'hist, de France, trad. de M Guizot. 
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,, terre une habitation d'une [rès-vase étendue. C'était autrefois, selon 

« l'opinion générale, soit un antre prophétique off l'on prenait les 
« oracles d'Apollon, soit le lieu dont Lucain dit: 

...... Nam quamvis Thessala rates 
Vim faciat satis, dubium est quid traxerit illuc, 
Aspiciat Stygias, an quod descenderit umbras.. , 

« De là peut-ëtre descend-on aux enfers. » 
Suger parle ainsi du ch'teau dont nous voyons aujourd'hui les 
restes. Les souterrains taillés dans le roc existent encore, e! s'ils ne 
son! point des antres antiques, s'ils ne descendent pas aux enfers, ils 
daten! d'une époque assez éloignée. Les logements n'étaient cependant 

k 

pas c euses dans la falaise, ansl que le pretend Suger, ma, s adosse 
à un escarpement de craie taillé à main d'homme (voy. CUATEAU, fig. 8 
et 9). Le château de la Roche-Guyon est de nos jours à peu près mé- 

connaissable par suite des changements qu'il a subis : on y retrouve 
quelques traces de bfitisses du xu' siècle; quant au donjon, il es! entiè- 
rement conservé, sauf ses couronnements, et. sa construction parait 
appartenir au milieu de ce siècle. 
La figure 21 donne, en A, l'emplacement du chfitea-u de la Roche- 

Guyon. Par un pont volant B communiquant avec les étages supérieurs 
du château, on arrivait à la plate-forme C raillée dans la colline coupée 



'à pic; cette plate-forme donnait entrée dans un premier souterrain 
ascendant qui aboutissait à une seconde plate-forme D à ciel ouvert. 
Une coupure E interceptait toue communication avec une roisii,e 
plate-forme F. Un pont de bois, qu'on pouvait délruire en cas d'at- 
laque, permeltait seul d'arriver à cette troisième plate-forme. De là, par 
un long soulerrain ascendant dont les marches iaillées dans la craie 
et le silex n'[nt pas moins de 0m,30 à 0'»,0 de hauteur, on arrivait, 
en G, dans la seconde enceinte du donjon, bâ{i sur le penchan! le 
l'es«arpemen,. En K, est tra«¢,o la coupe ransversale de ce souerrain. 
Il étai! absolument! impossible de forcer une semblable entrée, et l'as- 
saillant qui se serait emparé du château efit été facilement écrasé par 
la garnison du donjon. Voyons maintenant comment son{ dispo«ées 
le« déïenses du donjon proprement dit, placé, à la Roche-Guyon, dans 
une position exceptionnelle. 
Voici (fig-. 2:2) le plan à rez-de-chaussée de ce donjon. 
' . 
quo débouclée le passage souterrain- " -'" "" -" - -  
. ... . a cote sont (llSl)obees des latrlno¢ 
a.an 1 epaisseur ,le la chemise. Un p.etit redan eomm;nde 'olifiee inÏ'î 
rour du tuyau de ehut.e de ces latrines. Du débouché A, pour monter 
au.d2nj,»n ., il faut s.e detourner brusquement à droite et gravir le de- 
C l'e. BoCal a|louli[ : la po!l, ne ..C.A gau.eho, on trouve l'escalier à vis 
q.u d .so.rt les etaos supe.;ur. L.e palier devant la poterne, à l'exté.- 
rieur, otan! lo l,oi et mobile, ainsi que le ponceau .D qui aboutissait 
au elein 1,:, r,-nlo E commandant l'escarpement. En P est un puits; 
en S, un petit silo destiné à conserver des salaisons . De l'enceinte 
intérieure «lu donjon on débouehait dans l'e 
- , nceinte extérieure par 
deux loternos (3, G', qui sont intaetês. 
 .- . . Passant sur une fosse F, les assié- 
ge» pouvaient sortir au dehors par la poorne extérieure H, parfaite- 
ont d.éfondue par les. deux parapets se .coupant à angle droit. En I, 
a. une epoq.ue as.sez..recento, on a perce .un.e seconde poterne exté- 
meure; mais, prlmatlvemont, la {out I etalt pleine et formait un 
éperon épais et défendable du eSté où l'assaillant devait di,.;,,,,, 
a!.taquo, b.'n fos_sé raillé dans le roc entourait la première èîîeëi2të: 
et un system, e .de palissadês et de tranehées reliait le donjon à un ou- 
vrage avance Indiqué dans les figures 8 et 9 de l'article Cm«TZ,V. si 
nous coupons le donjon longitudinalement sur la ligne OS, nous obte- 
ne, n,; la figure o3. 

.Dan.s cett,o, e.oupo, on ,,'.oit comment les deux chemises de la tour 
principale s elev.en,! en suivant la pente du plateau pour commander 
les. dehors du c.ote attaquable, .ce.minent ces chemises et la tour elle- 
n,î_n)o forn)ent eperons d.e ce cote..De la tour principale, la garnison 
se repandalt sur le chemin de ronde de la seconde chemise au moyen 
du. pont vo!ant indiqué en D au. plan ; par une su.ire d.e dêgrés, elle a'rri- 
rait au pont eulminan.t R. Par des portes menagee.s dans le parapet 
de cette seconde enceinte, elle se jetait sur le chemin de ronde de la 

Dans cette petite excavation, les pierres sont profondément pénétrées de sel. 
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prentière, dont le point culminant e en T. Un assaillant ne pouvait 
songera attaquer le donjon par les deux flancs 3I et N (voy. le .plan 
fig. 2:]). Il devait nécessairemenl diriger son allaque principale au 
sommet de l'angle en I; mais là, s'il voulait escalader les remparls, il 

S 

0 

trouvait derrière les parapets les défenseurs .lllassés sui-une large plaie- 
forme; s'il voulait employer la sape, il rencontrai! une nasse enol.m, 
de ro.cher et de maçonnerie. En admettant qu'il pùt dPeénélrer enre la 
première et la seconde enceinte , il lui était difficile monter sur le 
chemin de ronde de la chemise extérieure, e! il se lrouvait exposé aux 
projectiles lancés du haut des chemins de ronde de la première et de 
la seconde chemise. Les mêmes difficultés se rencontraient s'il voulait 
.percer cette seconde chemise. S'il parven,a!t à. la franchir, il lui était 
mpossible de se maintenir et d'agir dans I etrolt espace laissé entre la 
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teconde chenise et la tour. Il n'y avait d'autre moyen de s'emparer 
de ce donjon que de cheminer, par la mine souterraine, du point I au 
point S ; or, on comprend qu'une pareille entreprise frit longue et d'une 

exécution difficile, d'autant que l'assiégé pouvait contre-miner facile- 
ment o_nro les deux chemises et détruire les ravaux des assiégeants. 
L'élé,'aion laérale (fig. 4.)indique la pente du plateau d.ê craie, 
son osearpomen fait à main d homme, la position des souerralns com- 
muniquan avec le château, e les niveaux différents des parapets des 
deux chemises, ainsi que le commandement de la our principale. Tou, 
dans cette eons"ueion enièrement dépourvue d'ornemenls, es! pro- 
ïondémen calculé au point de vue de la défense. Le renforcement des 
nurs des doux chomises, à mesure que ces murs prennen plus d'éiC 
ration et se rapprochent du poin ataquable, la disposition des éperons 
desinés à résiser à la sape e à recevoir un nombre considérable de 
défonseurs à l'extrémité du saillant en face de la partie dominante du 
plateau, la manière dont. les poternes son disposCs de façon à ëtre 
masquées pour les assallans, out cela est fort sagemon! conçu et 
exécuté avec soin. Ici la règle « Ce qui défend doit ëtre défendu » est par- 
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faitement observée. Les constructions sont bien faites, en moellons, 
avec arêtes, arcs et pieds-droits de pierre de taille. Dans cette btsse, 
pas un profil, pas un coup de ciseau inutile : celui qui l'a commandée 

et ce.lu.i qui l'a exéc.utée n'ont eu que la pensée d 'élever sur ce oro- 
monolr.e un poste mprenable ; l'artillerie moderne s t ul îvoir 
 . eule e 
raison de cet.te peie forieresse. 
_ Il .est certain q.ue les seigneurs féodaux qui habitaient ces demeures 
.dova,e.nt y .mo.ur, r d'ennu, lor.squ'ils étaient obligés ,le s'y renfermer 
(,ce q.ui arrtval! souvenl); aussi ne doit-on ras s'étonner si à la 
( ëèsCï.énltuPreësdênnt.tërXëi,aiS t s'empressèrënt rie se c[oiseÇ et de''u- 
l  , , .. .. e. Pendant les longues lteures de loisir. 
aissee,s.a un çh?te.lal.n enfe_rm.é dans un de ces t.t'istes donjons, l'envie, 
tes sentiments de naine et de aéfiance devai «  
 .  ' . ent ermer et se devêlo,,-,ê 
»ans obstacles ; inals aussi ,-,- .- ----- -- » "- . , . - -"" 
 , ' , . , ,,, ,,, .,,,e.s t,en. ,a,tes, ,e.s re.solutions 
g.enereu.ses, mufles, les pensees elevees, de.vaen.t se faire jour :car 
s la sollt.ude est dange.reuse, pour les esprits faibles, elle dévelo e 
-,t a.grandlt les curs .b,en nes.. C'.est en effet du fond d.e ces so.mbPrPe, s 
d,o.njo.ns que sont sort,s ces .p,',nc,pes de che.valer, e qu,. ont pris dans 
1 htstolre (le notre pays une s large part, et qu, malgré ben des fautes, 
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ont, contribué à assurer sa grandeur. Respectons ces débris; s'ils rap- 
pellent des abus odieux, des crimes même, ils conservent l'êmpreinte 
de l'énergie morale dont heureusement nous possédons encore la tra- 
dition. 
, On observera que les donjons romans que nous avons reproduits 
jusqu'à présent ne sont pas voflés à l'intérieur, mais que leurs étages 
sont habituellement séparés par des planchers de bois; les défenseurs 
admettaient qu'un étage inférieur étant pris, la défense pouvait encore 
se prolonger et la garnison reprendre l'offensive. L'assaillant avait 

cependant un moyen bien si.tapie de s'mparer de la forleresse s'il 
parvenai à pénétrer dans los eages bas c'éai de mere le feu aux 

planchers. Les assiégés devaient déployer une bien grande aciivité 
s'ils voulaient empëcher cette catastrophe. Il est certain que ce moyen 
fut souvent employé par des assaillants; aussi pensa-t-on bientS à 
x ohter au moins les étages inférieurs des donjons. 
Il xiste encore à Provins un donjon bâti sur le poia! culminant de 
cette ville, si curieuse par la quantité d'édifices publics et privés qu'elle 
renferme : c'est la tour die de Cgsar, ou la tour le Roi, ou .Votre sire 

le Roi. C'est un véritable donjon dont relevaient la plupart des fiefs du 
domaine de Pl.ovins, e! qui fut construit vers le milieu «lu x  siècle. 
L,, donjon de Provins présente en plan un ociogone à quatre cStés plus 
petits que les quatre autres, les petits cSés étant flanqués le ourelles 
engagées à leur base, nais qui, se détaclani du «Ol.pS «le la «onstruc- 
lion dans la partie supêrieure, permettent ainsi de laltre tous les 
alentours. Ce donjon pouvait ètre garni d'un grand nombre de défen- 
seurs, à cause des (liflërenls étages en retraite et de la position flan- 
quante des tourelles. 
Voici (fig. 25) le plan du rez-de-chaussée de ce (lonj_n dont la base 

fut terrassée, au xv  siècle, par les Anglais, pour recevoir probable- 
ment de l'artillerie à feu. En C, on voit la place qu'occupe ce erras- 
sement. En P, est un puits auquel on descend par une rampe dont 
l'entrée est en F; en G, un four établi au x'«  siècle; en H, une an- 
cienne chapelle. 
La figure 26 donne le plan du premier étage de ce dc,j«n ; c'est seu- 
lement au niveau de cet étae qu'on trouvait quatre polernes I mises 
en communication avec la cliemise extérieure au m«-yen de ponts 
volants. D'un cSté, au sud, l'un de ces ponts volants, tombant sur une 
chaussée dél»urnée, correspondait au mur de prolongemenl D abou- 
lissant à la porte de Paris et mettant le parapet de la chemise en com- 

munication a, ec :e chemin .de ronde de ce r,en.part: Pa, r l'escalier à 
vis K, on montai aux chemlns de ronde supemeurs ndependants du 
logis. Il fallai du premier étage desc.end.re au rez-de-chaussée, q.ui 
n'avait avec les dehors aucune communication. On rouve dans l'épas- 
seur du mur du rez-de-chaussée un assez vasle cacho qui, dit-an, 
servi! de prison à Jean le Bon, due de Breagne. Le premier éage pré- 
sente un grand nombre de réduits, de pièces séparées propres au loge- 



men, t des chefs. On ouvait, du. pre!nier étage, par les quat!-e poernes,I, 
se repandre facilement sur le chemin de t'onde de la chemise, terrassee 
aujourd'hui. 

en L, les chemlns de ronde creneles, auxquels on arrive par les petites 

25 

4lllll'l[hlll,i  

B 

rampes doubles N;en M, les "ualre fo "" -   
 . . a , u, relle lanquanIes. Ici, comme 
a C, hambms, u,n .chemin de ronde roule en berceau se {rouve sous le 
crenelage supereur. " . 
La cou.pe tg. 28,.fai!e sur la lgne AB des plans du rez-de-chaussée et 
du pr.emer e!ag, e, lndqu, la descente au puits, les poternes percées à 
des nveaux dfférents, celle de droile rinci al "- ' , 
- , p p e (puqu elle est percee 
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en face (lu chemin d'arrivée), n'étant pas en communication directe 
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avec la alle intérieure du premier étaae. A mi-hauteur du premier élage, 

on voit un crénelage défendant les quatre faces principales; puis, à la 



hauour du second éago, le chemin de ronde voùlé en berceau ol le 

crénelage supérieur, ,.don/ les merlons sont munis de hourds saillants 

débordant les tourelles. Aujourd'hui, la construction est à peu près 
délruie à parlir du niveau XX. La posilion des hourds de bo!s des quatre 
faees supérieures ne parait pas douteuse; on ne s'expllquerait pas 

28 

I i 

autremenl la retraite ménagée au-dessus du Chemin de ronde de l'enre- 
SO e 
 1, retrait qui parait avoir été destinée à porter le.s p!eds .des grands 
liens de ces hourds, assez saillants pour former maehleOulls en avant. 
du chemin de ro.nde superieur. (;es hourds, ainsi disposés, flanquent 
les ourelles, qu elles-memes flanquen les faces. 
Un.e élévation exérieure (fig. 9), en supposan le.mur de la chemise 
coupe suivant la ligne RS du plan gure 6, explique la disposition 
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«les poternes avec les ponts-volants C, ainsi que les étages de défenses 
supêrposées avec les hourds de bois. Le donjon de Provins est bâti 
avec grand soin. Au xvff siècle, ces ponts-volants n'exislaion plus; 
le mur de la clolnise, dérasé, lerrassé, laissait le seuil des poernos à 
quellues mètres au-dessus du niveau de la plate-forme, et l'on n'entrait 

29 
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dans le donjon que par des échelles'. Le rez-de-chaussée et le premier 
étage, ainsi que le fait voir la coupe fig. 28, sont vofiés, la vofite su- 

périeure étant percée d'u " 
n oeil, afin de perneltre de hisser facilement 
des projectiles sur les chemins de ronde supérieurs, et de donner des 
ordres, du. sommet aux gens postés dans la salle du premier étage. 
Le principal défaut de ces forteresses, en se reportant meme au temps 

Voyez l'excellent ouvrage de 3I Félix Bourqueiot sur l'Histotre de Provins (Provins, 
1839), t. I", p. 305 et suiv. 
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o,u .elles ,ont été bgtties, c'es.t la complication des moyens défensifs, 
1 exguïte.des, passages, ces dispositions de déta!l m.ultipliées, ces c]i- 
ca, nes qu,, (lan.s un. mo,men.t de p.resse, ralent,ssal.n! l'action de la 
dcfens.e, I empech.alent d agir avec vgueur et promptltu,le sur un point 
attaque. Ces donjons des xi  et xii  siècles sont plut6t fails pour se 
garantir des surprises et.. d.es trahisons que contre une attaque (1 vive 
force dirigée par un capitaine hardi et tenace. De ces somnots 
encomlrés, - , 
o.n se défendait mal. Au moment d'un.e ale.te .un peu 
c.ha.ude, les defenseurs, par leur empressen-tent meme, se genaient 
recproquement, encoml»raient les chemins «le ronde s'égaraient dans 
le.s nombreux détours (le la forteresse. Aussi, ,-,uand' des 
" J . p,u e. nt .se defende auttomon! que pat" leur 
_m.asse. Leurs garnisons, redultes a un rSle ,-,res,,ue a«sif "--r,--« .... "  - 
far, t,eaucoup de. mat à des assaillants bi'én cu,,-e.ti.ts p«',i'deP'iiiïtïë 
lets.ou d.es galerie.s, proc.édant avec méthode et employanl l;à «les 
ogn.s d u.n«, certaine pu,ssa.nce. Philippe-Auguste or son 
vorsare, Rlchtrd Coeur-de-L)on, tous deux grands preneu,., (! places, 
t_enaces dans 1 attaque, possedant «les corp. s armés pleins de 'ontiance 
«ans a ,'al,.u; ,t, ,euys ch«[fs, excel,nts ngéniours pour leu," 
firen! une ve'ltablê rcvolutlon dans 1'-,.' n.. «.-..,:,:..... ,:,_ __,_ . . [ ' 
 .  . .,. t ,..te .t,./l tlllt2l 1 S places, e! Dll'- 
llCUlerement les donjons. Tous deux senlirent l'inuti;.- .., ,-- 
même, a,u poin do vue Ce la défe,s;, de ces 
ls dernieres fortersses romanes. Nous avons essayd de fait'e ressortir 
1 morlnce de la citadelle des Adelys, le Ghâ/eau-Gaillat.l, 
la drectlon et sou les yeux de Rlc]a.d,  le donjon tic cette fortot'csse 
es.t, pour le temps, une uvre tout.a fat remarquable. Le 
Rtchtd remplaç.a les hourds de tos des »»« ....  '-  -. ,.' 
çOulls.d perre, coyus de-mani6re h enfiÎë'ëîi,çènlë'n,°lë i'eîÎ"5' ê 
la fortification du çote altaqable. . 
.L vue perspective (g. 30)d donjon de Ch/eau-6ailla,.d, prise du 
cotede 1 poterne, explique la dsposltlOn savante de - ." 
,  , , ces m(tchcoulls 
composes d arcs portes sur des contre- , - , ..... ' 
.,.. ,_ . .... . . _ . _ forts pluslarges au sonet 
q-« ,a-ae.e,[ assant ur un talus prononcd très-propre à faire rico- 
chr ls projectlles lances par les a,'ges rainues laiss.es entr yos arcs 
et le nu d ur. Le plan (fi. 3)de ce donjon, pr, s au ni, eau de la 
poterne qu, s ouvre au p,'a,er etage, fait voir la ispos.ition e cette 
porcine p, avec s m.eurt,ere ynfiant ta rampe ts-,'oOe eu, v con- 
dl et le,large ,nach,coull qu la surmonte ;les fenëtres offere 
cote de l escar e . , . . " s du 
p mnt, I eeroq saillant A renforçant la tour du côtd 
attaqyable et contraignant I assaillant à se ddmasquer; le ri'ont B dd»- 
loppe en ,face d. la ore du château. Le degr6 C aboutissait à une 
poterne d un acces Ire dtfliclo, mdna-e - '  " . 
 sur le rec ce et s .. 
"- P ' ouvl 

' Voy CHATEAU, fig. | I et 1 l. 
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dans l'enceinte bien flanquée décrite dans l'article (tL,TEAU, figurc l t. 
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Le donjon, dont le pied est entièrement plein e! par conséquent à l'abri 
de la sape, se composait d'une salie ronde à rez-de-chaussée, à laquelle 
il fallait descendre, d'un premier étage au niveau de la polerne P, d'un 
second étage au niveau des nfichicoulis avec chemin de ronde crénelé, 
d'un troisième étage en .relraite, fermé, propre aux approviio**ne- 
ments de projectiles, et (l'un quatriène élage c'énelé et couverl, com- 
mandant le chelnin de ronde et l,s dehors au l,»in (fig. 30). Du c6ld do 
l'escarpement abrupt I), qui domine le cours de la Seie (lig. 31), los 
mâchicoulis étaient inuliles, car il n'élait pas possillê à (les assaillanls 
de se présenter sur ce point; aussi Richard n'en lil point établir. A l'in- 

3/ 

\ 

C 

Il  

tét'ieur, les di[ers élages n'étaient 11 conl,nunicatioll onlro oux qu'au 
moyen d escalters de bois traversan! les plancher.s. Ainsi, 
jon, rien de trop, rien d'inulile, rien que ce qui est alsolument 
sairê à la défense. Cet. ouvragê, à notre avis, dév,ile, chêz 1 i.oi iti- 
chard, un génie militaire vraiment remarquall, uneélute apl»rof,nlie 
' mpl.o.iés ' de son têmps, un esprit pratique ri, r! 
des moyens d attaque e 
éloigné de la fougue inconsderee que les historiens modernes prëten! 
à ce prince Aujourd'h 
ui les consruciions son! dér 
 asees a la lauteur 

de la naissance des mâchicoulis en 0 (fig. 30). 
Cependant ce donjon fut pris par Philippe-Auguse,-sans que les «lé- 
fenseurs, réduis à un petit noml)re d'holnmes, eussen! le tOnl)S (le 
s y réfugier. Ces défenses éaien! olleOl'e |rop étroies, l'espace man- 
quai ; il faut dire que eee our ne doi êre eonsidérée que cono le 
rédui} d'un ouvrage rès-ïort qui lui se.rvai de eheniso. Les po'Ios 
relevees des donjons romans, auxquellos on ne pouvai arrivor qu'au 
moyen d éehelles ou do rampes d'u , 
n accès difficile, étaient en cas 
d'attaq.u,e vive, une diïficulté pour les défensêurs attssi bien quo pour 
les asslegeanls, si ces défenseurs, à cause de la faiblesse do la garnison, 
se rouvaient forcés de descendre tous pour garder les dehors. Mais 
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alors, comme aujourd'hui, toute garnison qui n'était pas en rapport de 

nombre avec l'importance de la for.teresse était compromise, et ces 
réduits devaient conserver leur garnison propre, quite à sacrifier les 

défenseurs des ouvrages extérieurs, si ces ouxrages étaient pris. A la 
prise du Ch'teau-6aillard, Roger de Lascy, qui commandait pour le roi 
Jean-sans-Terre, ne possédant plus que les débris d'une garnison réduite 
par un siége de huit mois, avait dfl se porter avec tout son monde sur 
la brèche de la chemise extérieure du donjon pour la defendre; ses 
hommes et lui, entourés par les nombreux soldats de Philippe-Auguste 
se précipitant à l'assaut, ne purent se faire jour jusqu'à cette rampe 
étroite du donjon : Roger de Lascy fut pris, et le donjon tomba entre 
les mains du vainqueur à l'instan! mème. Il semble que cete expé- 
rience profita à Philippe-Auguste ; car lorsque ce prince btit le donjon 
du Louvre, il le perç.a d'une poterne presque au niveau du sol extérieur, 
avec pont à bascule et fossé. Du donjon (lu Louvre il ne reste que des 

descriptions très-laconiques et des figurés fort imparfaits ; nous savons 
seulement qu'il était cylindrique, que son diamètre extérieur etait de 
2 mbll.es et sa hauteur de -10 mètres environ. Philippe-Auguste parait 
avoir con«i(lé,'élaforne cylindrique comme étant celle qui convenait 
l, ieux à ces défenses sui)reines. Si le donjon du Louvre n'existe plus, 
celui du cl'Aleau de Rouen, ba[i par ce prince, existe encore, du moins 
en grande partie, et nous donne un di,niuutif de la célèbre Iour du 
Lnuvre dont relevaient tous les fiefs de France. Ce donjon Cait à che- 
val sur la courline du chàteau e! possédait deux entréês le long des 
pa,'elents intérieurs de cette courtine. Ces enlrées, peu relevées au- 
dessus «lu sol, étaient en communication avec de petils dêgrés isolés, 
sur la tèle desquels tombaient des ponts à bascule. 

Voici (fig. 3 2) le plan du roz-de-chaussée du donjon du château de 
Rouen. En .à.,'sont les deux poernes; en BB', les murs de la courtine, 
don on vot encore les arraehemens  ." ' ,  -   
 ' .. coe de l escalier a vs qm 
mone aux elages supérieurs son des lalrin  
_ " , . es, et en C est un puits. Ce 
ez-de-chaussee e le premier éage (fig. 33) son voùés ; les murs ont 



près de,4 m, èlres d e.passeur. Aujourd hul (fig. 3-1'), les con[s ro.'ao ] 
truclion, s 
so! .derasees au niveau .I), e! nous n'avons, pour resaurer la parlée 
superleure, que des donnees lnsuffisanles. Toulefois on doil admettre 

que cette partie supérieure comprenait, suivant l'usage, un éiage sous 
plancher, e! l'étage de la défense avec son chemin de ronde muni 
de hourds portés sut des corbeaux de pierre. Le donjon du chleau de 

' .Nous devons ces figurés, plans, 
architecte diocésain de Rouen. 

coupes et 

éltivations, à l'obligeance de M. Barthélemy, 

v.--- t0 
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Rouen tenait à deux courtines, en interrompant absolument la com- 
nunication d'un chemin de ronde à l'autre, puisque aucune issue n.e 
s'ouvrait de l'intérieur du donjon ur ces chemins de ro.nde. Au Lou.vre 
, centre d'une cour " , était entièrement isole 
le donjon planté au carree 
et ne commandait pas les dehors ,ivant la règle ordinaire. Mais le 
louvre tout entier l)Ouvait Pl.e considéré comme un vasle donjon dont 
la grosse laur cenlralê était le rcduil. Cêpên(lant la forme cylindriqu ,, 
«tloplée par Philippo-Auguslè, êtail éx'i(lonenl celle qui conve.naitle 
ieux à ce genre de défense, eu égard aux moyen« d'allaque (le l'époquoo 
_: prince penait avec raison quo sês ennonis emploiêraient, pour 
irendre ses châleaux, les moyens que, lui-mëmê avait mis en pratique 
aveç succès : or Philippo-Augusle avait ou à faire le siégê d'un grand 
llOliilrê «le ci51caux l'atis i'Ollfi)rlllélli(ll| au système normand, et il 
par expériê«,, quo les angles des tours et don- 
donnaietl loujours prise aux assaillants ; car 
alCendus, lernleltaiel aux pionniers de s'atta- 
saper les fondations à droile et 'à gauche, et de 
fiir, lomler deux parts de mur. La fornie c.lindriquê ne donnait pas 
plus le prise sur un point que sur un autre, et, admettant que les pion- 
niors pussent saper, un segment du cercle, il fallait que ces excava- 
tions fussent lrès-étendues pour faire lomber une tranche du cylindre: 

«trait pu recannailre, 
jans quad,'angulaires 
angles saillants, nal 
(.lor a leur base, de 

de plus, Philippo-Augusle, ainsi que le fait voir le plan du donjon du 
clStpau de Rouen, donnait aux murs de ces donjo.ns e3lind.riques 
une épaisseur énorme comparativement à leur dlamètre; fl était 
avare d'ouvertures, renonçait aux planchers de bois inférieurs afin 
d'éviler lês clances d'incedie. Ce :-ystème pr&,alut pendant le cours 

du XIII e iècle. 
Le donjon «lu Louvre 
t¢n,le, que 1-. :,eigneur 
cl,5leau ïeodal donl le 

était à peinê bâti et Philippe-Auguste dan la 
de t;ouc.,,, Enguerrand III, prétendit élever un 

dojon surpassgtl de beaucoup, en force et en 

éto¢luê, l'teuvre de son suzerain. Cette entreprise colossale.fut 
duile avec une activité prodigieuse, car le château de Coucy et son don- 
jon, commencés sit6t après la mort de Philippe-Auguste en 3, 
étaienl aclevés en 1230 (voy. (IL.TEAU, CONSTRUCTION). Le donjon (le 
Couçy est la plus belle conslruclion lnilitaire du moyen tge qui existe 
en Europe, el heureuselnenl elle nous est conservée à peu près intacte. 

COI1- 

Auprès de ce géant, les plus grosses tours connues, soit en France, 
soit en Italiê ou en Allemagne, ne sont que des fuseaux. De plus, celle 
l;lle lour nous donne <le préeieux spéeimons de la seulp[ure et de la 
pein[ure du commencement <lu Xlii + siècle appliquées aux résidenees 
féotlales. Les plans que nous avons donnés au château de Gouey à l'ar- 
ticle (;naTE».U (fig. 16, 17 e[ 18) font assez eonnat[re l'assielte de la for- 
teresse pour qu'il ne soit pas nécessaire de revenir ici sur cet ensemble 
de eonstruetions militaires. Sous nous occuperons exclusivement id 
du donjon, en renvoyant nos lecteurs à l'article précité, pour l'expli- 
cation de ses abords, de sa ehelnise, de ses défenses, de ses issues exla.- 
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fleuves et (le son excellente assiette, si liên choiso poul" commanler 
les delors de la forteresse du cSté attaquable, l),,uv l.oléaev les dé- 
fenses du château lui-mème. Le diamètve de l'éno.lna tour, non 
pris le talus inférieur, a 30,,â0 hors d'oeuvre ; sa lautêur, ¢lu fond du 
fossé dallé au sommet, non compris les pinacles, est dê .53 

Voici (fig. 3.3)1o plan du rez-de-chaussée «lu donjon [le Coucy. La 

potorne est on A: c'est l'unique on|l'6O, [léfnduo par un lOn! h ascule 
très-advoilenen! cenbié (voy. PoTE.), Iar u àchicoulis, ue 

herse, un vanlail barré, un second vantail au delà (le l'entvee de l'esca- 
lier et une grille. Une haute chemise de maqonnerie protégo la lase 
«lu donjon du e6é des dehors, et, en,re cette ehenise ê la our, es! u.n 
fossé de 8 lnères de largeur, enièremen dalle, don le fond es! a 

mètres en contre-bas du seuil de la poterne. Le couloir d'entrée 
aboutissan! à un large escalier 

permet de prendre à droite une rampe 
à vis qui dessert tous les étages. En se 
à des latrinos B. En D, est un puits 

délournant à gauche, on arrive 
'a 
très-large, qui n pas encore 
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été ridé, mais qui, dans l'état acluel, n'a pas moins de 30 mètres de 
profondeur. De plain-pied, par le couloir de la poterne, on entrait 
dans une salle à douze pans percés de douze niches à double étage pour 
pouvoir ranger des provisions et des armes; une de ces niches, la se- 
con(le après le puits, sert de cheminée. Celte salle, éclairée par deux 
fenëtres carrées très-relevées au-dessus du sol, était voùtée au moyen 
de douze arcs aboulissant à une clefcentrale pe'cée d'un oeil, pour 
[,ermettre de hisser au sommet les armes et engins de défense. Nous 

36 

# 

avons fait, au centre de celle salle, une fouille, afin de reconnaitre s'il 
existait un étage souterrain ; mais la fouille ne nou.s a m.ontré que le roc 
à une assez faible profondeur: de sorte que les ponnlers qi seraient 
parvenus. à percer le cylindre au. niveau du fond du fo..ssé auraient 
u cheminer .sans rencontrer de vde nulle part. On remarquera oue, 
du fond d.,s nches à la circonférence de la tour, la ma ,onnerie n'a" as 
moins de 5',50. ç P 
L'escalier à vis nous conduit 
le rez-de-chaussée, possédant 

au premier étage (fig. 36), voùlé comme 
des niches, trois fenètres, des latrines, 
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.e .une chem)nee E aec un four par derrere. Au-dessous de l'une des 
b.aes, de fenetres, o établi, au xv  siècle, un cabinet avec passage par- 
tculler ; cette modifica, ion est indiauée au »lan nar  ,ointe grise 
, . . __  _ U 
Au fond d une des nches de droite est percé un couloir-étroit, abou[is- 
s}nt  un pont ,olaît  communiquant avec le ctiemin de ronde de la 
chemise (voy. la des.crption du chateau h l'aricle CUtTE.U li«. 17. 
eprenan[ l'êscaller à vis, nous nlon,ons au secon,i éta'le fi. ), 
qu nous presente une des plus belles conceptions du moyen âge. Cét 

37 

étage, vofllé comme ceux du dessous, se composait d'une salle dodé- 
 
cagone entouree d'une alerte tel v" , -- -  
g... e ce de .3 ,30 au-deu du p.ave d.e 
celle s,alle: et formanl a.ns un large porlq.ue avec balcons disposes 
pour r, eunlr toule la garnison sur un seul point, en permeltanl à cha- 
cun d enlendre les ordres ,n "r "  
,- ,, .e aux et ,de ',.'o.r le COmlnandant place 
au centre. Deux fenêtres e! I ceci ce.ntlal eclaraent cette salle. Sous les 
b,alcon.s, en G, sont des nches qui a,loulent à la surface «le la salle. 
L escalerà is est dis osé de fa "  .'  ,  - 
i p çon a donnel entl ce a d ole et a gauche 
dans le porlquo. 
Le troisième élago (fig. 38 est à ciel ouvert, pel'cé de nombreuses 
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neurtrières el le créneaux ; 

saillie à 
de bois, 
ainsi 
sont, 

l'exlérieur, éaient destinés 
prol»t'ê à la ,léfense. La vo{tte 

des corbeaux de pierre, t'ol'nla| une forle 
à supporter un double lourdage 
cenlrale était couverte de plomb, 

que c,,lles du portique. Les crénêaux, fêrmés pat' dês arcs lrisés, 
surmonlés d'unê lelle corniche à doubles crochets avec larlnier. 

38 

\ 
# 

Une taupe (le ce (lo,jon (fig. 39), faite sur OP, explique mieux que 
foule description les dispositions grandiosês de la grosse tour du 
clàloau do Couçy. Nous avons représenté, au sommo, une partie des 
hourds à double défense, posés sur les corbeaux de liorre. Quatre 
grands pinacles de pierre avec fleurons or eroehes surmonaiên! le 
chaperon supériour «lu mur crénelé: ces pinaeles son indiqués dans 
la gravure de Dueercoau, el, dans les déeombres exrais du fossé, 
nous en avons relrouvé des fragmens d'un beau svlo du çommonee- 
ment du ira  siècle. Tout, dans ce donjon, est bâti sùr une échelle plus 
grande que nature : les allégos dos eréneaux, les marches des esealiers, 
les bancs, les appuis, semblen! fails pour des hommes d'une aillê 
au-dessus de l'ordinaire. Les salles éaient enièremen peinos à l'in- 
térieur, sui" un enduit mince à la chaux rêeouvran l'appaeil, qui est 
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grossier (voy. 

PEINTURE). La maç.onnerie, élevée en assises régulibres 
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de 0r,-0 à 0150 de hauteur, est bivn laite ; le mortier exeellenl, les lits 
épais et, bien remplis. La sculpture est traitée avec un soin particulier 
et des plus lelles de cette époque; elle es! eomplétement peinle. 
L'ingénieur Melozeau, qui fut ehargé par le cardinal Mazarin de 
délruire le château de Couey, voulut faire sauter le donjon. A cci effel, 
il chargea, au cenlre, à _'2 mètres au-dessous du sol, un fourneau dê 
mine dont nous avons relrouvé la trace. Il pensail ainsi faire crever 
l'Corme cylindre; mais l'explosion n'eut, d'autre résultat que d'en- 
voyer, les vofites cenlrales en l'air et d'occasionner trois principales 
lézardes dans les parois du lube de pierre. Les choses restèrent en cet 

étal jusqu'à ces derniers temps. De nouveaux nxouvements ayant fait 
craindre l'écroulemet d'une des tranches de la tour lézardée, des Ira- 
vaux derestauration furent entrepris sous la direction des Monuments 
historiques dépendant du ministère des Beaux-Arts, et aujourd'hui 
cette, lelle ruine est à l'abri des intempéries; les lézardes ont élé 
reprises à fond, les parlies écrasées consolidées. Si les veilles élaienl 
rétablies, on relrouverail le donjon d'Enguerrand III dans toute sa 
splendeur sauvage. La disposition vraiment originale du donjon de 

Cou.cy est celle de .ce second étage destiné à réunir la garnison. 
Nous e, ssavons d en donner une faible idée dans la figure 0. Qu'on 
se représentè par la pensée un millier d'hommes d'armes réunis dans 
celle rotonde et son portique disposé colnme des loges d'une salle de 
spectacle, des jours rares eclairant celle foule; au centre, le châtelain 
donnant ses ordres, pendant qu'on S'elnpresse de monter, au 

d'un treuil, des armes e! des projeciles à travers les oeils des voùles. 
Ou enc.ore, la nuit, quelques lampes accrochées aux parois du portique 
la garnison somneillan ou eausan! dans ce vaste réservoir d'hommes'- 
qu'(, é«oue les l»'uis du dehors qui arriven! par l'oeil central de la 
vofe, l'appel aux ares, les pas préeipiés des défenseurs sur les hourds 
de lois : eoros on so peindra une scène d'une singulière grandeur. Si 
l,»in quo puisso aller l'imagination des romaneiers ou des hisoriens 
elorcheurs de la «o«leur locale, elle leur représentera diffieilemen ce 
quo la vue de ces monuments si.grands et,si simples.dans leurs dispo- 
sitions 'ênd intelligible au premier coup d oeil. Auss eonseillons-nous 
à ous ceux qui aiment à vivre quelquefois dans le passé d'aller voir 
le donjon de Coucy, car rien ne pein mieux la féodalité dans sa puis- 
sance, ses murs, sa vie oue guerrière, que ce admirable débris du 
ehfioau d'Enguerrand. 
Les donjons normands sont des logis plus ou moins bien défendus, 
élevés par la ruse e la défianee ; les petits moyens son aeeumulés .pour 
dérouer l'assaillan : ce son! des anières plu6! que des édifiees. Au 
fond, dans ces ïorteresses, nulle disposition d'ensomble, mais force 

expédients. Le donjon norman.d tient encore de la demeure du,sauvage 
rusé ; mais à C,»ucv. on reconnaît la conception méthodique de 1 homme 
civilisé qui sai ce qu'il veut et dont la voloné es puissane. Ici plus de 
ltonnements ". la forteresse est b',iic rapidement, d'un seul jet; tout 
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es/prévu, calculé, et cela avec une ampleur, 
failes pour étonner l'hottê iltlêcis (le noire 

une simplicité 
temps. 
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Ependant, au Xlt  siècle déjà, la féodalité perdait ces murs hé- 
roïques, peut-on dire, dont Enguerrand III est le dernier et le plus 
grand modèle. Ces demeures de géants ne pouvaient convenir à une 
notlesse aimant ses aises, politiquêmen! affaiblie, ruinéê par son luxe, 
par ses luttes t ses rivalités, prévoyan! la fin de sapuissance et inca- 
pal»le de la retarder. Les grands vassaux de sain! Louis et de Philippe 
le Hardi n'étaienl plus de laille à construire de pareilles forteresses; 
ils ne pouvaient se.esoudve à passer les journees un long Slêgê dans 
ces grandes solles voùtées, à peine éclairées, en compagnie de leurs 
ltommes d'armes, partageant leur pain et leurs provisions. Chose digne 
de remarque, d'ailleurs, le donjon normand est divisé en un assez 
grand nombre le chambres; le seigneur peut y vivre seul; il cherche 

h s'isoler (les siens, ci mëme, au besoin, à se 
Le lanjon le Philippe-Augus[, dont Coucv.. no 
le plus camplol, esl la forteresse dernière, le 

garantir d'une trahison. 
us pvésen.t¢' 10 spécimen 
rédui! l'un corps armé, 

gissant avec enseml»le, mil par la pensée d'unité d'action. La tour est 
«-lilviquo ; çello forme ¢1 plan seule indique le système, de défense 
pav[anl d'un centi'o, «lui esl. le commandant, pour se répandre suivant 
le bosin et rayonner, pour ainsi dire. C'est ainsi qu'on voit poindre 
citez aus, en pleine féodalité, ce principe de force militaire qui réside, 
avanl tout, dans l'unité du commandement et la confiance des soldats 
e leur chef supvëme. Et ce principe, que Philippe-Auguste avait si 
bien compris et llliS en pratique, ce principe admis par quelques grands 
vassaux au eOmlneneemet du xIII" siècle, la tëodalité l'abandonne dès 
que le pouvoir monarct-liquê s'étonl ci attire à lui les forces du pays. 
C'el ainsi que les monulnents gal-lent toujours l'ernpreinte du temps 
«lUi le a élevés. 
Les peiltures intél'ieuros du lotijon de Coucy ne consistent qu'en 
refends blancs sur fond »el.'e jaune, avec de belles bordures autour 

des avchivoltes. Bient6! on ne se 
d'un stylo sévère; on voulut cOUVl-i 

contenla pas de ces décorations 
r les parois des salles de sujets, de 

le.snnages,  al-'noil'ies, de' légonles La noblesse féodale aimait les 
l.lll'êS, s'ecupail d'ai'l, tenait a instruire la jeunesse et à lui présenter 
..«tns cosse le,.'att les 3-eux le teaux exemples de chevalerie. « En l'an 
quo 1",11 «ontoit nil quatre eens et xvI, el le premier joui-de may, je, 
Caumont, estant de l'aage de xxv ans, me ostoie en 
le soigeuv lo -" 
ung leau jal'din de tleurs où il avoi! foyson de oiseaux qui chanloiont 
le leaux ci gvcieux thons, ci. en plusieurs de manieres, don ils me 
feiven! resj,_uir, si que, en-tpl'èS, je fuy tant en pansan! sur le faiet de 
test nonde, que je veo.ve m,ul! soutil et incliné à mault fe?e, ci 
que loul ce esloi! néant, h eoml»arev à l'autre qui dure"sans fin ..... 
« Et lors il rno va souvenil' de mes pelils ênfans qui son! jeunes et 
ignoeens, lesquelx je voudroie que à bien et honneur tournassent, 
et bon euer eussent, ainxi comme perê doit vouloir de ces filz. Et 
parce que, selon nature, ils doyvent vivre plus que moy, et que je ne 
leur pourroie pas enseigner ne endoctrinier, car il faudra que je 
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,, laisse ces{ monde, comme les autres, me ui pansé que je leur feisse 
[laissasse, [an[ dés que je.y suys, ung livre de enenhenens, pour 
leur demons[rer comnen[ l]Z se devront gouverner, selo que os[ 
à a semblance . » oe _. ...... . ,. .. ,se. 
. ( .. r page lnque assez quelles e[ale/, au 
ïommencement du xv  sècle, les tendances do 1« noblesse tëodal,, ; 
1 [en, ps Ce a suvage ,'udesse dtait passd;l,eaucoup Ce sei«,,,urs 
aoonnaiêI a l'etude des If.tiret »t ,». .... , -. - .  ,-5 
A_ , . .,  -.  -....., ,ri ts, çnerçant a s OllIOUI'OI + 
uans teurs « nateaux de tout ce qut était pt'pre à rendrP ces <letoures 
supporlal»les et à elPver l'esprit de la jeunesse. « ... Au «lef <lP la dill, 
ville (oie Mazières)a ung lres beau chaslPau Pl t?»'t sur une rivic'e 
bien Pnmut'.é et «le grosses tou.s t+acttacolléos roui aulour, êl itr 
dPdetts êst tout lPpitl tnêrvoill,usptn++t+l <l, lalaillPs: el lrove»z 
d9 /<,ux les genraci+»ts Gresliels ol Sarrazits, ung pareil mas«l 
et f+mele, chacun sellon le portPure de son païs 2. » ' 
Nous trouvons la trace de ces décor'allons nlérieures des donj»t+s 
déja au Xltl  siècle: 

« D, vert marbre fu li muralz (du 
« Mult par csteit esp,s c halz: 
« N'i out fors une sule entrée, 
« Cele lu noir e jur garéAo. 
,, De l'altre part lu clos ,le m,.r. 
« Nuis no pour issir ne entrer, 
« Si cco ne fust od un batêl, 
« Qui busuin eust h castel 
« Li Sire out fait dedenz 1o mour, 
, Pur sa femme metre à seur. 
« Chaumbre souz ciel n'out plus bele, 
« A rentrée lu la capel,: 
« La caumbre est painte tut cntur; 
« Venus la d icuesse d'amur, 
« Fu tres bien mis en la p,'intre, 
« Les traiz taustrez e la nature, 
« Cumênt hum deit amur 
 El,alment e biên serir, 
« Le livre Ovide ù il enseigne 
tf ComeIl[, cascun$ s'amour tesalegne, 
« E un fu ard,-.nt los j,ttout ; 
cE tuz iceux oscumeng,,itt, 
« Ki jamais cci livre lireient, 
« E sun cnscignment fo'relent . » 

Ici les sujets 

de peinures son! emprun/és à 1' 
aniquilé païenne. 

 |'oyaige du seigneur de Caumont, publ. par lz marquis de La Grange 
Introd., p. vt.  
 Ibid., p. 7. 
' Lai de Gugemer. Poésies de Jiarie de France, 1  siècle, publ. 
t832. 

Paris, 1858. 

par Roquefort. Paris, 
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vent, (lan 
singuliere 
aUX IllIUllrS ('heva 
Mac]alée, Cés'. 
leage, lloland 

ce, peinlures, 
les lraits (le 1 

sacs.WI profane 
du no.ven 

les artistes inte.rprétaient de la façon la plus 
"ltistoire grecque et romaine, les soumettant 
leresques [le l'èpoque. Hector, Josué, Scipion, Judas 

.eIrouvaien! 
e| Gol,'fro' 
avaienl leurs 

compl-is parmi les preux, avec Char- 
de Bouillon. Les héros de l'histoire 
armoiries tout comme les chevaliers 

Des lommps (lui e piquaient le sentiments cltevaleresque.,, ,lui 
cosiléva.ient la çourloisiecotonne la plus belle des qualités, et la se- 

ciAlW[le« femtes c,»e la seule «lui pùl former la jeunesse, devaient 
é¢'ossai.l'Oenl al)an,lanol" les tri,los (Ionions du lenl)S de Philippe- 
A(gu.,.lo. Cepondanl il fallai! l,»u.iours songer à la,léfese. Au XlV" siè- 
cle. 1 t'éo,lalilé l'enoce aux gros ,lori.tons eylindviquos; elle a(lople 
,1. l,Véfé.ro,.e la |oui" CalTéO tlanquée ,le lourelles aux angles, comme 
i,l(.-, l,,,,|ro h l'halilali. C'esl sur ce l)rogrammo quo Charles V fit 
'olàli. le ,'él;,l,'o (lon.i(,n ,1. Vinconnes, qui oxislo encore, 
ulillios qui on! odiié les delail« ,le la défense . 

,«,,la,t le.,. lêl,.t. e! lla 'e «ur u des grands c6tés 
«i,àt,.;,u. ê..st l»rotégé pal' un fossé revbtu et pal' 
avec l),r,e I)ien léfenduê du ('51e le 1«, tour «lu 

[m.e, e(ntto «la('un sali. l'une leur carrée [le 51) 

rt, «tv.« qualt'o foui'elles 
l'ieul'e .,_e (léfenl par [leux 
l,tr ue l,lale-forie l,,.,.ée 
,lixié en plusieurs l,ibces, 

sauf quelques 
Ce donjon, com- 
ble l'ecoinle du 
une clenise carrée, 
chàleau. Il e com- 
melre. de haul envi- 

l'an,,lee ontant de fon(l. Sa partie supé- 
é[agos do c,-éneaux. Il fui toujours, couvert 
..,u," vfito. A l'intériour, ctaque étage éta.il 

une ._.,-i.«tnde, ollongue, une le dimension 

tovete. , e! un cabinet, sans c,»tplêr les Iourelle,. : ces_ pièc  pos- 
sél.tiet[, la llupal.l, ,tes «holninéês, u foui', et sont é«lairée l,ar le 
I,elle, i'onè[ros to.minbo .l,ar dos avchivollos b'iséo,. Dbjh 1-' donj,n 
lu "F,,tll»l, a I»at'is, a('lox-b on 1306 , avail élé làli SUI" Ce l»lan : a larlie 
Ul,érieur ', ,u li'u «l'ètro Iol'minée pal'une plato-fl)rme, était couverte 
lar u «o!»1o on l»avill, tvoc qualro-I«i[s «niques sur le, lourollos 
lglo: ai, l lonjon lu Tout,pie ai llu5 un ré-or, u dep6 de 
«la'e, le finnces, lfuno léfonso. 
Nou» cr,,yons inuilo 1o muliplior les oxoplos de lonjns des xHI e 
e xv ' iè«los. car il e so fon pas ronarquer par des dispositions 
pa'iculièro,..I1 sol Carl'éS ou evlinlriques s'ils son carrés, ils res- 
soblen fol' aux ou's l»àies £ cette épo ue et n'en liffèren quo 
l,v los dinonsions (voy. Toç) ; s'ils son cylindriques, a partir 1o la fin 
,lu XIII e sècle, 

ils conliotnont ,les élagps vofltés, et 
,',,parés au donjon ,le Coucy que nous venons de 
qu'au moment oU lê, m,_eurs féodale se transformen! 

ne sauraient ètre 
donne.r. Ce n'est 
, off les .-_oigneurs 

t « Item, dehors Paris (Charles V fit l,àtir), le chastel du bois de Vincennes, qui moult 
« est notable ,et bel... » (Christine dt: l'isan, le Livre dea laits et bonnes ,eura du s«ge 
roy Charles.) 
"- Dubruil, Antiquite.,; de Paris. " 



ch.'aelains prétênden! avoir des dpmpurs moins formées ! moln. 
Irls[es, que le donjon a])andonnê 
[é vers la fin (lu x, + sib«.le, pour ,'ovèlir çoIlo +l'un I}gis defonlu. 

mais çontonanl foui ce «lui peut ron(lre l'lai)ilali,,n f«eilo. 
Louis lo France, duc d')rlé«tns, soeo! ti' 
 tic Charles V n. o 
et assassiné à Paris on novonl)ro 1tl7. ¢las la l'UO B«tvt)ello, 
grand analeuv 1o arls. go pri«o relil 
do la Ferld-3lilon, de Villors-Collorols; 
sidvatlos dans le clàloau «1o Coucy, «1 

1:71 

héritibre lês si'ês «lê Couci. l.ouis l'(tt'l/;a 
alliêr les lispositians ddfosivps 
les dopu.ps fi'lales, aux «r6onts ,l'une ltalilation oigtourialê. 
Les châloaux qu'il nous a laissés, et ,l,,l t,,us lr,,uvots le sp'cinon 
le plus eotplol 
deoures <lui soraionl enoaro lt'ès-]alilail,s 
places fortes du pronier «rl'e. luo l'arlillêrio deja porl>cli,_,ttt,;+, +iti 
xx  siècle lul seule t'éluit». 

il les c]àtoax ,1o 1)i,.j.,,l;,ls 
 
t-il oxeculo, clos lravaux 
'il avail «tçqtis le 1 
ns ftt 1o lr+,nier ,+irai stl 
la ti <lu x,+  si«cl+,, 

Il êsl él':gê quo l'inlluênco dos pl'incos +le la lranclo ««+l,.llê isuo 
de Clal'los V, sur les avis eh France,  ,il pas ecoro et+; 
confine ollo nérite de l'ël.o. Les nounots laissés lar l.,uis ¢1" .- 
léans ol lav son fils Cha'los son on avance de près i'un 
sur Iv ouvonont dos avis dans not.e lays. Lo «là[eau !o Pi,,..el) ls, 
comoncé et, 1-100 et tel',in+; ara,ri la III(}I'I le stt fi-n<lalottt., el 
eoro une l)laçe fo,'te du xtv' sièçlo, mais (lec,)rdo are. le g(,fil iéli('al 
dos ltalit«t[ions du temps lo Clavles Vil. 
Le donjon 1o ce chàtoau contient les logis du seigneur, n,) plts 
rent>rtés l;tns une tour cylindrique ou carrée, mais distril)ués io na- 
nlere h l»resentev une doneure vaste, COnlnl)lo, pourvue los 
soiros êxigds par une existence élégante ol l'êchor«hée, 
teps qu'elle êst une ddfênso puissante l)arthito,totl etlotlue, intime, »_ 
sible à llaquer autrement quo par dos talteri+ s <le si« ; or au 
meneelenl du xv' siècle, on ne seyait pas encore 

ce, quo c'élail quo 

l'artille,.ie dê siCe. Les bouches à feu étaiê**t dr, polile (li**onsi,,. 

gue,'e e,npoyee que.cintre a torlllda],la.ge,larlllerle' et ll'éla[e,ll 
Examinons de 
les dtspositions.du donJon de PiePrefonds, que nous avans 
déjà donné dans le plan d ensPmll+ de ce chàtPau (voyez 
g. ). 
L donjon d Pierrefonds (fig. 
- . 1) Pst voisin de l'enlrée prinçi aie 
dU ç]IR.eau, pi l]a.qup ee,+ P.[l'é+ dP faç(,,l à ê. i,,',','di,'ë 
qïl voïlale.l que loul don+on eut Oeux issues, lune appal+.le. 
derobee. La ,pvte A du chateau, defendue par un pont-lèvis, ds van- 
faux, u eol p+ de gai'de 0, uP hPsP et uP seeotle pot'te baPl,éP, 
avail, comme annexe obligde à cette dpoque, une polerne pour 
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piétons, avec son pont-lex is particulie,r b et entrée détournée le long 
du corps (1 garde; de plus, lo couloir de la porte était enfilé par une 
éch«uguotto 1-«,seo sur lo conlro-fort C. Pour entrer dans le logis, on 
trouvait un beau perron D avec deux naontoirs (voy..Mo.'ro, PEIRO.X), 
puis un large escalier h x is E monlant aux étages supérieurs. Uno porlo 
bâlarde F donnait entée dans le rez-de-chaussée voùté serxant de 

i 

25 

cuisine et de magasin pour les approvisionnements. Par un degré assez 
large' G, de ce rez-de-chaussée on deseend dans une cave peu spacieuse, 
nais disposée avec des niches comme pour recevoir des vins de diverses 
sorles. Les murs de ce rez-de-chaussée, épais de 3 à I mètres, sont 
percés de rares ouvertures, partieulièremen! du e6Ié extérieur. Une 

petite pot.te.H, masquée dans l'angle rentrant de la tour carrée, per- 
met de penetrer dans la sall routée I formant le rez-de-chaussée de 

cette tour, et de prendre un escalier à ranpes droites montant seule- 

ment au premier étage. Nous 
te.rne B, munie d'une herse et 
qui règnent tout le long de la 
environ au-dessus 
qu'un chemin de 6 

allons y revenir tout à l'heure. La po- 
de vantaux, surmontée de m/ichicoulis 
courtine, a son seuil posé à 7 mètres 

(lu sol extérieur, qui, à cet endroit, ne présente 
mètres de largeur;puis, au-dessus de ce chemin, 



es[ un escaq)emen! prononcé, inaccessible, au bas duquel passe 
des rampes qui mon[aien! au ch',ileau, rampe défendue par une tra- 
verse percée d'une pot, le; de l'au[ve cSté de la po[e, comandan! le 
vallon, est une notte faite à main d'homme, qui était cevlainemêt 
 
couronnee d'un ouvrage détruit aujourd'hui. De la poterne 13, on pu- 
voit donc, soit par une trémio, soil par un pont volant, défendre, lt 

une 

porie de la rampe du châleau, passer par-dessus colo porte, et arriver 
à l'ouvrage avancé qui commande le vallon au loin. La poterne B ser- 
vait aingi de sorlie à la garnison, pour prendre l'offensive contre un 
corps d'investissement, de pot'te de secours ol d'approvisionnemenl. 
On observera que l'espace K esl une cour don/ le sol esl au-dessous 
du sol de la cur.princ(pale du cha/eau, et que, pour s'introduire dans 
cetle four pr,nclÇale, 11 faut passer pa une scon«e poterne L, dont 
le seuil' est releve au-dessus .du spl K, ci qu est défendue par une 
herse, des vanlaux et des machcoulls avec créneaux. L'escalier M, qui 
dnny days la chapelle N et dans la cour, monte de fon et pern{et 
d arriver a la chambre de la herse. 

En continuant à monler par ce 
dessus de la chambre de la hersel escalier àvis, on ,arrive (.fig..4_)au- 
dans l'étage perce de machlcoulis ; 
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lravcrsan[ un couloir, 
au preie. elago de la 
grandes l»i;cps (lu logis 

88 

salle I ), ot c, ,ttt, uical i, ,n dirocl, av,;« 
deux salots I| «troc passage b au-de.,su. 
«]attbt'es pt'isos lan los [loux 5'rosses 

la l,,,lle 
g'«t)los 

raies: 

on descen[l u,e rampe O, qui vous conduit 
tour carrée, d'où l'on peut pénéti'er dans les 
principal, lpsquelles se composent d'une vaste 
le grand escalier à vis E, de 
,le la portê l'entvée, et des 
tours alCondant l'extéripur. 

|l'l 1,'» 

IC T, ,,o1 (les ga'l,,-roles, lal'inAs êt caliets. [-I v»i! encore en place 
«lêi'p qui ¢'|auttitil la gcanlp salle I ), lien éclairép par de 
fe ,ll'e, a IllpllpaUX, lvoç ¢-lulles |I'[tVPI'SPS,. Il'Il second étage 
peu l,,'"s l,;roil a celui-ci, ;tu ,[s qu:tll aux lisp,sitions géné- 
l'u ,I l';tull'o llp se l;t''ldti«'l [up l)av l'épaisseur des 
tlt,lt' "z, ls les t,ucs. 

lllUr$ 

I 

r 

Ce n pst qu au troisième étage que commencent à paraitre les dé-- 
fenses (fig. 43). A la laso des grands pignons qui ferment los couver- 
tures du logis principal son! praiqués de mâehicoulis avec crenelages 
en e et en d. Les doux grossos ours rondes et la our earrée conti- 
nuent à s'Cever, se degagon! au-dessus des combles du los, e son 
|OU|eS |rois couronnées de màchieoulis avoc meurtrières et erénelages 
couverls, puis, au-dessus, d'un dernier Davape erénelé à ciel ouver à la 



base «les toits . La tour 
forts trois échauguetles 
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eaux.ée possède en oulre sur ses ll'ois contre- 

flanquantes. A la hauteur du second étage, en 
continual! à g'aviv l'escalier. M de la poterne, on trouve un pal-apet 
crénelé au-dessus «les mfieiicc, ulis de cette polerne et une .porte don- 
nan! entréo ¢lans la tour carrée ; de là on prend un peti! escalier à vis ," 
qui monte aux trc, is derniers étages de, cotte |oui-' n'etant 

municatit avec l'intérieur du gros logis. Cependant, 
mâchieoulisde la loue carrée, 
au-dessus de la couverture des 

cipal, et aller 
IllPlll P tltle, 

rejoindre les n','tchicoulis ¢le 
par l'escalier «le l'échauzuotlo 

plus ('11 
de l'otage des 
on peut pvpnlt'e un osc«tlier l.alanl 
grands l»ign«-,»; cv-nel :s «lu logis p'in- 

de 

la gt'ose |oui" tl'atglê ; de 
C, on leUl, ên gvavissal 
ce c;lé, arriver aux mâcli- 

les legrés dorriOro les pignons 
coulis tle la grosse tour proche 
deux tours sont mises on 
base des combles. Dês 
sut" le chemin cio l'onlo 

Sut" le fi'onl êxleviour, ces 

conmunicaticn par un parappl e'fiel,; à It 
dégagements ol gardo-l'obes T, cn los«'ondait 
X le la grande cut'tine défplat l'oxlériouv 
au-dessus 

avec son éehauguotte X' 
était aussi en CllnlUnicalion avec les chenins dê l'ntle 
de la toue de la chapelle N. De la salle R ou cio la tour R, 
communiquer égaloonl aux défensos du «lt',îloau lu e6lé 
passage S situe au troisième étage, au-dessus de l'elrée, en «1 
l'escalier U. 

infét'ieuvs 
on luv;til 
subi lar 1o 
psçpJdan! 

Si l'on a suivi notre doscriplion avec quoique allonlion, il soya facilè 
de comprendre les dispositios d'onsomllo pi de délail lu l,njon 
Pierrefonds, du, se fiil.o une idée oxaclê «lu pvogvanno ronpli l»aV l'av- 
ehileéle. Vastes magasins au rez-le-ehausséo avec |o oits l'issu 
siblês. Sur le dolovs, 
l'aaquo, énormes o! nassivos ouvs ploinos lans la 
pouvant l'ésistov à la sape. Du c61é de la polevne, c«,uvline de 
Irès-épaisse et taulo, avec cour in[érioure ent.e celle COUl'[ino 

plu.,; fitV«l'al,lo à 
hauteur du talus, 
gard.p 

pi le 
logis; seconde poterne pour passer (le celle première cour dans la coul' 
principale. Conme sureroit le précaulion, do ce cdlé, très-taulo tour 
carrée efilan! lo logis sur deux de sos faces, eommandan! outo la çaur 
K e!. aussi les dohors, avec éehaugueles au somme flanquan los face 
memes de la our carrée. D'aillours possilililé d'isoler les 

deux tours 

rondes et la tour carrée en fermant les élroits passages donnant dans 
le logis, et de rendre ainsi la défense indépendanto de l'habitation. 
Possibilié de communiquor d'une de ces ours aux deux auros par les 
ehemins do ronde supérieurs, sans passer par les pièces desinées à 
l'habitation. Oure la porte du château e le grand escalier aveç pêrvon, 
issue parie.ulière par la our carrée, soit par la pei.o po.o de l'anglo 
rentrant, so! par l'escalier de la chapelle. Issue parculieve de la our 
du coin par la courtine dans laquolle es! percée la poerne e! par les 
esealies de la chapelle. Issue particulière de la our dê la polqê d'ên- 

 Voy. TOUR, fig. 55, 56 et 57 

v. 
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Irée par les salles 
descend 
défensos «lu 
pondanl, se 

silu,:es au-dessus de cette perle et l'escalier I_, qui 
fond. Communicalion facile élablie enlre les leurs e! les 
«l'tleau par les c.tomins de ronde. Logis d'hal)itation indé- 
ddfondanl, s,-,i! (lu c6lé de la cour K, soit du cSté «le l'enlréo 

(lu chàteau, au moxe le crfinêlages et de m'tchicoulis à la base des 
pignons. Go logis, [ion prot6gé du c61é lu dehors, masque, flanqué, 
'ayan qu'uno seulo ênrée pour los apparêmonts, eello du porron, 
«ol,o entrée placée «las la c«u l'lonneur, commandée par une des 
faces le la I,ur car.fio. Itttl»}ssibiliIé à loule personne n'dianl pas 
tkmiliero avoc los lislriluli,ns du logis de se reconnailre à lravors cos 
passagos, ços oscali.rs, ços d«;ours, ces issues seel.bos;o pour eolui 
qui ltabite, facililfi le se [loiloF rapidelent sur tous les laints 1o la 
déïese, soit lu l(,njon lui-l,}le, s,)il du clteau. Faeililé do faire des 
sa.ios si l'on os aaqué. Facilié 1. recevoir los soeours au provi- 
sions par la patorno B, sas erainlre les surprlSOS, puisque «e po- 
o.e s ouvro dans uno ironil.ro «ur qui es isolee, 
la cour priçilalo quo lar uno socondo puerno don la lerse et la 
lore la'rée son gardeos par los gons du donjan. Bolles salles bien 
lisposées, lien orionées, bion ClairCs: apparemons privés avec 
calcinons lé,,a 
_ , e g-m nt e esçaliors pariculiêrs pour 1o service. Ceres, 
il y a loi lu d«»njon do Caucy, qui n'os qu'une lour où chefs or soldats 

levaienl vivrê i ',le-,;,le, avec «,, lern 
l'hui, serai! une lal»ilalio agréalle e 
nl«,Ul.S féodales des seigneurs du xv' 

ier ,lonjon, qui, encore aujour- 
t commode: mais c'est que les 
siècle no ressemblaient guère 

u c,lles d,'s ciâlelains du cammencemenl du xfl'. 
Nous et, ltplélons la série clos llans (lu donjon de Pierrefonds par une 
élé,.'ali g,;,»nélral tic ce lagis (fig. il)prise du c5té (le la po[erne 
sur la lige OZ lies |lans. En A, on ,coi! 
|,,Ul" carrée; el.e elles, les deux pigne 
la tour 1. la chapelle, dans laquelle les 
se rendre direclen-,nt e passant par la tour carrée ci le petit escalier 
à vis marqu6 5I sur les plans, sans mettre les pieds dehors. On voit la 
ltauto caurlino tic garde, onlro la grosse tour du coin et celle de la cha- 
pelle, qui nasque la cour isolée B. Au milieu de cette courtine est la 
paterne relevée, qui comuniquait avec un ouvrage avancé en passant 

la grosse tour du coin; en B, la 
ns crénelés des salles ; en C, est 
habilans du donjon pouvaient 

par-dessus la porte D (le la rampe extérieure du ch'ateau. Comme con- 
struelion, ltlien ne peut rivaliser avec le donjon «le Pierrêfonds ; 1.a p.er- 
rection de appareil, do la taille, de la pose de toulos les assises reglees 
o! d'uno épaisseur uniforme de 0,33 (un pied)en,rê lfls, es faie pour 
surp_rendrê les personnes qui praiquen! l'art de bâtir. Dans ces murs 
d'une hauteur peu ordinaire e inégaux d'épaisseur, nul assement, 
nulle déehirure: ou! cela a éé élové par arasêmens réguliêrs ; des 
 
çhaînages, on n en trouve pas raee, et bien qu'on ai! fai sauer les 
leux ours rondes ar la mine, que les murs aien éé sapés du haut 
en bas, eepondan les parties encore debou sêmblenl avoir été con- 
struites hier. Les maériaux son excellents, bien choisis, e les mot- 
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de .boiseries, 

; I 

d'attaches de tentures, qu'on aperçoit encore sur les parois intérieures 

' L'empereur Napol,on II[ a reconnu l'importance des ruines de Pierrefonds, a point da 
vue de l'histoire et des arts. Le donjon a repris son ancien aspect; la partia de la tour earr& 
qui a,,ait été jetée bas est remontée: on voit aujourd'hui le plus beau spécimen de rarchi- 
teeture féodale du x'«" siècle en France relevé par l'initiative d'un souverain ,.Nous n'avons 
que trop de ruines dans notre pays, et nous en apprécions difficilement la valeur. Le chàteau 
de Pierrefonds, rétabli en totalité, fait eonnailre cet art à la fois civil et militaire qui, 
de Charles V à Louis Xl, était supérieur à tout ce qu'on faisait alors en Europe. 
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du donjon de Perrefonds, 
seigneur éaion! richonont 

-- 9:2 n 

indiquent assez que les appartements du 
décorés et meublés, et quo celle résidence 
les avantages l'une place forte du premier ordre à ceux d'une 
plaisante siluéo dans un charmant pays. L'habilude que 
es dispo¢,ilions symétriquos dans les l,àtiments depuis 
fera pa.aîlre elratngo, i;'out-ëtre, les irrégularités qu'on 
s le plan «lu doiljoll cio Pierrofonlls. Mais, COIIIIIIO nous le 

er à l'at'licl, CilATEAU, l'ovienlalion, la vue, lês exigences 
OXOl:ç'aionl uno itluonco majeure SI.Il" le tracé de ces 
par exemple, le liais qu'on remarque dans le llltll, orteil- 

lai 
cale,pagne pré 
ll'«essail.o au 

l,,,,is (l,iais i est i Ol't.u on ex tion) o 
e. _ qu ap écu st évidernilen! 
|ar 1o désir ,l',»lleni. l,-'s jau,'s sur 1o dehors d'un ce;lWoù la 
senlo cio «llarnants p,»inls 1o vue, de laisser la place 
tlanquo_men! le la laur carrée, ainsi qu'à la polerne 

itl;r'iouro oltro celle leur ci la chapelle, la disposition du plaloau ne 
l°mlollanl pas l'aillours de faire sailli. laanlago la tour contenant 
«olio e]ap,il,. Le plan de la parlio doslinéê aux apparlemenls est donne 
l«tv les los,,im ëmos 1o celle halilalion, chaque pièce n'ayant que 
lt .linosi» ée ssairo. l.; élévalion, les dittëronces de hauleurs des 
fi'aclins lu llan ,onl de nëo inposéês par le,:. nécessilés de la défense 
«,u les disl'il»ulions. 
Il Cait pe le ehhloaux des XlV  ol xv" siècles qui possédassen! «les 
d,,nj,-,ls aussi étendus, aussi 1,eaux et aussi propres à loger un grand 
sêigeur, quo celui cio I»iorrefon«ls. La plupart dos donjons de eetlo 
él,:,que, iiot quo ilus agv,;al»lês à halitel, que l.es donjons des xii' et 
x  sie¢'ios, no se compasot cependant que d'un eol'ps de logi,; plus 
,u n,is iion défendu. Naus Irouvons un exemple de ces demeures 
seigtieui'iaios, sui' un,, eetiellê l'éduilo, dans la lllt}lllo conlréo. 
Le clt,qloau dê Vez l'elevail du ch-aloau dê Pierrofonds- il est silué 
n,»n 1,»in do tê lonaino, sur lês limites dè la forêt de Colnpiègne, près 

de 31,»i'ienval, sui. uii plaleu élevé qui donlino les vallées de l'Automne 
et de Vanli. Sa siluation militail.e est exeollonlo en ce qu'elle complète 
au sull let ligne Ilo léfense dos abords de la forët, protégée par les deux. 
«,uvs d'eau et-dessus monlionnés, par le ehàteau mêlne de Pierrefonds 
au ord-ost, les défilés de la fi»rët «le l'Aigue et «le la rivière de l'Aisne 
au nord, par les plateaux de Cliamplieu et 1o l»ourg de Verborie à l'ouest, 
par le cours de l'Oise au nord-nord-ouest. Le elâteau de Vez est un posle 
t'ès-ancien, placé à l'extrémité d'un promontoire entre deux petites 
valléos. Louis d'Orléans dut 1o rebfitir presque entièrement lors u'il 
voulut l,rondro ses sOretés au nord de Paris, pour ëtre en état de ré- 
sisler aux prétenlions du duc de Bourgogne, qui de son c6té se forli- 
fiait au sud du domaine royal. ' ' 
. . . Voz n'est, comparativement à Pierrefonds, 
qu un posle defendu par une enceinte et n r)etit donjon 
_ . . . u , _ merveilleu- 
sement planle, b'at avec le Dlus rand soin 
I--' -'-- -"- , _. - , , v-v..,...,.,..,_,,t par l'archi- 
et:te utl cnateau (le Plerrefonds 1. 

Les profils du donjon de Vez, le mode de construction et certains détails de defonse, 
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Ce donjon (fig. 5)s'élève en A (voyez le plan d'ensenblo), à l'angle 
formé par deux courlines, dont l'une, celle B, domine un escarpement 
B' et l'autre, (3 tlanquée exlévieuretent d'échauguotls, est séparée 

d'une basse-cour ou baille E par un large fossé. Du c6é (3, le r, laeau 

I , , i i | I I I  I 
I , r , , | , , t t 

L 

F 

0 

descend rapidentent vers une vallée profonle ; aussi los (leux c,_,ut'ti,os 
H, H', sont-elles plus basses que les deux autres B, C, et leur clZolnin 
de ronde se trouve-t-il au niveau du llateau sur lequol s'élevait un 
logis K du XlX siècle, presque entièrement rebâti au c<mmeneement 
du xv . Ce logis, en ruine aujourd'hui, était une eharmanto construc- 
tion. La porte du ehàteau, défendue par deux [OUl'S (le petite dimen- 

rappellent exactement la construction, les profils et détails du claàteau de Pierrefonds. 
Le donjon de Vez date par consequent de ltO0. 
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sion, est en I. On voit encore quelques restes des défenses de la baille 
E, mais eonverties aujourd'hui en murs-de terrasses'. Le donjon est 
détaillé dans le plan du rez-de-chaussée X. Sonèntrée es! en L, et con- 
sistait en une étroite polerne avec por| à bascule'2 donnant sur un large 
escalier à vis nontant de fond. Chaque elage contenait deux pièces, 
l'une rande e! l'aull'O plus petite, munies (le chominées et de réduits. En 
P est un puits. On voit en F le fosé et en M l'entrée du ehtteau, avec 
ses tours o! so pont detourné. La courtine C est défendue par des 
échauguetlos oxlérioure« tlanquantes O; tandis que la courtine B, qui 
Vavait guère à craindre une attaque (lu dehors, à cause de l'êsearpe- 
en! était proté«,e à l'intérieur par des éehauguellês flanquantos R 
Par les tourollo , S', lâ!ies aux cieux oxtréités des courtines élevées, 
c}n nolait sur les «'hoins (le ron(lo d' ces courtines au noyen d e- 
ealiers. En V etai/ une poterne dpscen(lalt (le la plate-forme sur l'es- 
cavpenet. 9uanl on examine la situation (lu plateau, on s'explique 
parfaitement le plan lu lonjon d'an , 
«,le dont les faces extérieures enfi- 
lerai les aborls lu château les plus accessiblês. Les tourelles d'angle,, 
nt,-ntan/ [lê bn(l, formett d'ailleurs un flanquement du second ordre, 
! 
en prévision d'une atlaque rapprr«lée. 
La figure 16, «lui donne l'élévation perspeclive du donjon de Vez, 
prisê de l'itlérieu. le l'enceinte, fait voirla disposition deséchauguettês 
tlanquantes If de la tout'line, B, la poterne avec son petit fossé et son 
!,«,1 a iascule, l'ouverture du puits, la disposition (les mâchieoulis- 
latrines, lê l«ng d-, l'escalier, puis le sonmêt (le l'escalier têrminé par 
une tourelle, Sel.van! [le guette. Du premier étage du l,,j,»n, on commu- 
niquait aux cienil» de ronde les deux courtines par de petites portes 
bien défendues. Aisi la garnison [lu donjon pouvait, en cas d'altaque, 
se répandre proptelnent sur les deux courtines faisan! face aux deux 
frot.;, qui s«'uls élaient attaquablês. Si l'u de ces fronts, celui C, était 
pris (c'est lê plus fhiblp à cause le la nature lu terrain et du percement 
1,, 1: pi»rte), le.,; défi'seurs pouvaient encore conserver le second front 
B, ,'e,,,lu plus f,,,'t pa," l«'s é«hauguettps in..t.érieures. R (voy. les pla.ns) ; 
s'il..; ne puvaip! zarder cp second front, ls rentraient dans le donjon, 
à loisir. Dans un poste 

si 
Ull 

de l,"t reprenaient l'offensive ou capitulaient 
bien lisposé, une garison (le cinquante hommes an'ëtait faeilemen! 
corps (l'armée peldan! plusieurs jours; et il faut dire que l'assail- 
lant, entouré le raviras, cio petits cours d'eau et de forêts, arrêté sur 
un pareil terrains, avait 'rad'peinê à ,sç, garler contre un corps de. 
secours. Or, le ch'ttoau «le Vez n'éait aulre chose qu'un fort destiné 
à conserver un point d'une grande lig;ne de défense très-bien choisie. 
Peut-ëlre n'a-t-on pas encore assez observé la corrélation qui existe 
presque toujours, au noyên ,ge, entre les diverses ïorteresses d'un 
territoire; on les étudie isolémenl, 
nais on ne se rend pas compte.géné- 

«Ce domaine appartient aujourd'ttui à )I Paillet; lê donjon seul sert d'habitation. 
Cette poterne a été remplacée, au xvl  siècle, par une baie au niveau du sol. 
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ce peint de_. 
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ue, il nous parait que les fortifications du moyen fige ouvrent au,( 
éludes un champ nouveau. 



Telle est l'ifluence pprsisane des traditions, mème aux époques 
ofil' " 
on a la prétention (le s y soustraire, qup nous voyons les derniers 
vèsligPs du don.ion féodal l»enelrer.iusque dans les ehfiteaux l»âlis pen- 
{lanl 1, x,«  sibcle, alors {ltFOn ne s,»ngeait plus'aux deneurps fortifiéps 
des chàlelains fi;olaux. I.;t plut»arl (lenos ehàteaux des xv  et XVl' 
sicclps conserve,t encore, au eenl,.e des corps de logis un gros pavil- 
lon, «lui ' 
u n d e,rll 
ce logis 

cerl,s n'élail l»;ts une 
ier souvellir (lu lon.jan 
dominan! h 

plus larl aux chàîeaux le lli«lelieu 
I,rè., de Paris, de Eoul,»liers, cie. 

ilporlalion étrangère, mais bien plul«'t 
«lu o3en àge. N,»us retrouvons êneorê 
à SainI-Ge.rnain en Lave, aux Tuileries, 
en Poitou, de laisons, de t'aux 

DORMANT, s. !. (bdti dormant). 
fixe,, en enuiserio, surloquol est 

C'pst le nom qu'on tienne au ('hîssis 
ferl'ée ue porte ou une croisee. Dans 

les l-,l.eniers lel!S lu l,l,yen ge, les portes e! t'enètres elaient fer- 
.ées da»; les fouillures «lê lierre sans dcranls ; .mais ce moyen pri- 
ilif, ll'alili, d. t'alliquité, avail l'inçonvénient de laisser passer l'air 
l,ar ces feuillures ci le rên,l.e les intérieurs Irès-fi'oids en hiver. Lorsque 
les haiilu«les le la vie or«l!nair- «onneneèrel.à levenir plus ruelles, 
on l,l.élvn,lil av(ir «les pie('es bien eloses, êl 1 on fer'a les perles et 

croiséps SUI' des 1o 
«les f,'uillu,',s t'ése 
dans l'ar«ttilvclul., 

l'llial-lls OU bâlis dornanls «le lois, scellés au fond 
l've,s dans la pierre. Les dormants 
privee que vers le xv" siècle. 

n'apparaissent 

DO;::ITOIR, s. 1. (dortouai,.). NalurpllPnpnl les dol'loirs occupent, dans 
les anciens elal»lisseneits religi,.ux, un. place intp,,rlaiile. Ils sont le 
l,lus souvell l»àlis l;s le pl'»ltgeltenl de l'ul des t,'as du transsept 
de l'église, le latibl.e à ttt«,llre les religiêux en comIunicalion faeile 
av,.« le clt,t'uI', pi satls s,»l'lir tlans les cloitres, pour l,s offices «le nuil. 
Quatd la saison dlail rude ou le letps mauvais, les religieux descen- 
daienl h couverl dans le transsell ' ci de là. se répandaiênt dans le cheeur. 
Les d«»rloil's sonl etallis au prêIiel. étage, sur des celliers, ou dês ser- 
vices lu «'ouv(,l lUi ne leUVell doer ni 
«le «l;l,ul.. les Ilo'loirs des monaslères 
logiludialenlenl 

oleur, ti ltumidilé, 
sott ordinai'elnent 

lees «u roui. 
l'ouesl êl à 
l'o'ielalion 
des dol'loirs 
lnoulnental 

ni trop 
divisés 

au llloirls 

lormeur 
table au 
pouvaien! con 
leur semblait, 
matines. 

ute rangée de 
lanbrissees ; 

(olottnes formatt deux nefs voù- 
ils i, rennenl du jour et de l'air à 

, pendan! le temps du someil, 32 mètres cubes d'air respi- 
moins. Lps poulnons «les moines des xn ¢, Xlll' et xIv" siècles 
sommêr un beaucoup plus volumineux cube d'air, si boa 
et encore se levaient-ils à minuit passé, pour chanter 

l'esl, par suite lo la position du bàlinent imposée par 
inval'iable de l'église. Les grandes abbayes possédaient 
tàlis avec lnagnificencê et présentant un aspec! vraiment 
 La science moderne a reconnu qu'il fallait pour chaque 
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_ Lebeuf dec.v[ ainsi le dor{oil, des religieux de l'abbaye du Val! 
No{re-Dme, dependan[ d.u d.oyenné de Mon[morenc-: « Le réfe ' "  
« est un assez petit nuarre- ,I »o, .... -, .... , , .). . c[olre 
 . , , .. ,+a au-u(25SOUS (lU (IOl'IOlI" UI est -- 
« ?la,y, et d.o...t la route est soutenue af « ,.q .tr_.è_s 
« an,-e,, ,.-,.--, .... . . .... . p es colonne ou D]lters 
" "o ,,,,,.,:a,eme,nt travattes, ansi qu'on en voit dans-lu'si 
,, aut_res d_.ortors «le 1 ordre «le Citeaux construits o,,---.-«--:-P,- eurs 
(( .. ,: . - " 
xI . » 11 ne faut. pas croire que les dorlo:rs des religieux fussent di- 
po..sés c.oTme les dortoirs Ce nos caserns oiu d 
,. . . :. . -,,-,,una 
cellules qu tl y ava/ de religieux;ces cellules slalles 
ou contenaien! 
un lit et les meu!»les les plus indispensables.; elles devaient rester 
ouvertes, ou fermees seulement pal, une courtine 

I 

I 

I 

Au xw  siècle, t.ous.les ordres religieux vouluren! avoir des cellules 
ou chambres partcullères out cha ue moi " " 
.. , - , . . P . q . ne, ans que cela se pra- 
tique oans nos semnares.,Les ruera.es habitudes furent observ.ées dans. 
!es.couvents de fen)mes. Des le x.ii ' sècle.cepen,d.a,n!, les.clunislens, qut 
etaent des gens amant leurs ases avaen 
- , t deja etabh des chambres 

' Hist. d» diocèse (le Paris, t. IV, p. 215. 
v.  .3 
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OU cellules distinctes pour chaque religieux, et parfois mme ces cel- 
lules étaient richement meublées. Pierre le Vénérable s'en plaignait de 
son temps, et saint Bernard s'élevait avec son énergie habituelle contre 
eos abus qu'il rêgardait comme opposés à l'humilité monastique. Aussi 
les preniers dorairs «les eislereiens semblent avoir éé des salles com- 
munes garnies do lits, mais sans séparaions en,re oux. 
La figuro ! présene l'aspect ex6riour d'un de ces dortoirs eommuns : 
e'esl le dot! oir du monas! ère de (;helles (abbaye de femmes) ; il avait éé 
consrui! au eommeneemenl du x  siècle . Le rez-de-chaussée était 
occupé par des eelliers e! un chauffoir; une épine de eolonnes sup- 
portait la charpente forman! leux lerceaux lambrissés avec entraits 
apparonts. Dans l'article ARCHITECTURE ?,IONASTIQCE, IIOUS avons eu l'oc- 
casi,. de lç, nnêr un certain nomt,re do cês bâliments; il parait inulile 
de s'éendre ici sur leurs dispositions générales, leur forme et les 
léails do leur architecture for simplo, mais parfaitement appropriée 
à l',,bjo. Ainsi, par exemple, les fenëtres étaient habituellement com- 
prisAos d'uno partie supérieure dormante, pereée surtout pour Clairet 
la ballo, ot d'une partie inférieure pouvant s'ouvrir pour l'aérer (voyez 
F.Ër). Si les religieux possédaient chacun une chambre, on n en 
donnait pas moins le nom de dortoir au btimen ou à l'Cage qui les 
eononait, et parieulièremen au large couloir central qui donnait 
onréo à droite et à gauche dans chaque cellule. Cependan il existait 
oncoro, au xvr siècle, «les dor|oirs de eouvens de femmes disposés 
«omo les chambrées de nos casernes, e'est-à-dire eonsistan en plu- 
sieurs grandos çhambres eonenant ehacune quelques lils. Nous en 
rouvons la preuve dans le Pantagel de Rabêlais . « Mais, dis l'ab- 
,, lesse, mesehante que u es, pourquoy ne faisois-u signe à es roi- 
« sines de chambre ? » 
OSS:'r, s. m. C'est un bout de mur en relour d'équerre sur un 

I 

autre, portant un linteau de porte ou un arc. A,A (fig. t) sont les dosse- 
rets d'une baie. 

Voyez la Monogr. d'abbayes, 
Liv. III, chap. xrx. 

biblioth. 

Sainte-Geneviève. 
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O00LL:, s. f. C'est le parenent intérieur d'un arc, qu'on désigne 

aussi sous le nom d'intrados. 
sa douelle. A est la douelle du 

Dans une voflte, chaque claveau 
claveau représente figure 1. 

possède 

ÉBRASEMENT, s. m. Indique l'ouverlurê comprise entre le talleau 
d'une fenêtre et leparemen! du mur intérieurd'une salle. L'cbrasomont 
s'élargit du dehors au dedans, afin de faciliter l'introduction du jour or 
aussi de dégager les vantaux d'une croisde ouvranle (vo). FENËTRE). 

ÉCAILLES, S. f. S'emploie seUlemenl au pluriel ê! désignê une sorte 
d ornementation fort usitée dans les édifices, au moyen âge, pour dé- 
coter des rampants de conlre-forts, des talus dè cténeaux, dos cou- 
ronnements de pinacles, des flè('hês de pierre, êlc. Les écailles sont 
évidemmênt une imitation «le la couverlure de lardeaux de bois ou 
essentes (oy. BAIDEAU) ; aussi est-tê particulièremênt (lans les 
rinces oit cette sorte de couverture était elpl¢rée, c'esl-à-lire on 

Normandie, en Picardie, dans le Soissonnais v! dàns l'Ileldê-Fra«e 
que les écailles apparaissent sur les constructions de pierre à later 
du xii,, sièclê. E.n. Normand!e mèmo, il n'est pas rare, dès .le colnlnon- 
cemen! de ce secle, de voir certains parements verticaux, des fonds 
d'arcatures aveugles, par exemple, décorés d'écailles sculptées sur la 
pierre et présentant une très-faible saillie. C'était un moyen de distin- 
guer ces fonds au milieu des parties solides «le la construction, de les 

colorer, po.ur ainsi dire, et de les rendre moins lourds en apparenco. 
Les bas-reliefs d,,. xi  et xii  siècles, dans lesquels son! figurés dos 
édifiees, montrent souvent les paremenls de ees édifiees ainsi déeorés : 
nous on. avons donné un exemple remarquable à l'article AICntTECTt:Ir: 
ILIaEUSE, fig. 47, et prove.nant d'un chapiteau de l'église du Sain/- 
Sauveur de Neve.rs. La curieuse église de Thaon, près de Caen, nous 
montre une partie de ses paremenls exlérieurs déeorée d'éeailles de 
forme carrée, rappelant e.es, revëtemen.ts de bardeaux s! fort en usage 
dans les eonstructions prlvees eonslrultes en pans de bos. (3es écailles 
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sont quelquefois suporposées ou le plus souvent contrariées, c'est-à- 
dire pleins sur rides, ainsi que l'indique la figure 1. En divisan l'eau 
de pluie qui fouette sur les parêments, en éloignan l'humidié des 
ioints e! lui donnant un écoulement, ces écailles, oure leur ett'e! 
eoratif, ont encore l'avanlage de çonservêr les ravalemens ex,érieurs. 

1 

Si cet eff«,t o.st sênsiblo sur l,s parêmenls verticaux, à plus forte raison 
l'êst-il sur les surfaces inclinées, sur les talus direclelnen exposés à 
la pluie. Sur lês surfacês inclinées élevées en piêrrê, roule saillie propre, 
p:«r sa f,.-rme, a diriger les eaux est éminemment favorable à la conser- 
vation dê la ntaqnnerie, en évilant l'imbibilion uniformê de la pluie. 
ç)uo lês arclitocles du Xl.  siècle aient fait cette expérience, ou qu'ils 
ai.nt sêulement eu t,n vue la décoration des surfaces inclinées (déco- 
rti(n logique d'ailleurs, puisqu'ellê rappelail une couverlure de luiles 
ou 1-, bardeaux), t.oujours êst-il que ces architectes ont adopté 
6cailles sculptécs sur la pierre pour loute surface en talus. 
Les formes les plus anciennes données à ces écailles présentent une 
suitê de carr6s ou de billcltes, comme la figure ci-dessus, ou de pelits 
arcs plein cintre et brisés, ainsi que l'indique la figure 2 '. Il faut ol- 
sêrvêr que chaque rang d'écailles est toujours pris dans une hauteur 
d'assises, les joinls verticaux étant placés au milieu des rides laissés 
enl'e les écailles. L'eau pluvialê tombant de A en B est conduite par 
la taillê de la pierre lê long des deux arëtes AC, BC; en C,, elle s'è- 
goutlê, arrive à l'exlrémité D, el ainsi successivement jusqu'à la cor- 
niche. Les partiês lês plus humeclées sont donc loujours les arëtes des 
écailles; mais, par leur saillie mëme, ces arêtes sèchen plus facilement 
que los parements unis; l'humidilé demeurê donc moins longemps 
sous les parements : c'esl la lout le secrel de la conservation de ces 

Tour de l'escalier du .r siècle de l'égli« d'Eu. 



surfaces couveres d'écailles. Les 
se .jouenl sur ces pelies surfaces 
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ombres lines et les lumières qui 
découpées donnent de la légèreté 

e! de l'élégance aux couronnoments; aussi les architectes ant-ils usé 
de ce moyen à l'époque de la renissance. Nous ne pouvons l»rélendre 

.A. 

donner tous les exemples d'écailles taillées sur paroonts, 
contenterons d'indiquer les principaux. 
A la fin du xii' siècle, les écailles, particulièrement lans 
de la Normandie et de l'Ile-do-France, ait'cotent la fol'le 

nous IlOUS 

los 
de pêlit arcs 

brisés avec parlie droite, ainsi que l'indique la figure 3. Jusqu'alors les 
écailles sont peu saillanles et présenlen! un relief égal dans loulo leur 
longueur. 5lais dans les grands monuments eonslruils au commence- 
menl.du xiI' siècle, il fallai! obtenir des elibls prononeés dans l'exé- 
eulion de délails d'une aussi petite échelle; aussi voyons-nous, en 
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Picardie, par exemple, sur les pyramides qui surmontent les escaliers 
des deux tours de la façade de la cathédrale d'Amiens, des écailles 
d'un puissant relief et d'une ïorm évidemment destinée à produire 
un grand effet à distance (fig. 4). Jamais, dans l'Ile-de-France, les archi- 

n, 

toctes n'ont exagéré l'importance de détails qui, après tout, ne doivent 
pas détruire la tranquillité de surfaces planes et ne sont pas faits pour 
lutter avec la sculpture. Cependant parfois les éeailles taillées sur les 
édifiees de la première moitié du Xlll e ièele, dans l'Ile-de-Franee, 

B 

présentent plus de saillie à leur extrémité inférieure qu'à leur som- 
met; leur forme la plus générale est celle pvésen|ée dans la figure  
Dans ce cas, les éeailles sont évidéos suivant le profil A ou suivant le 
profil B. Les écailles foremen détachées à lour exrémié inférieure, 
eonfornément au profil A, appartiennent plut6t aux flèches des cio- 
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chers, c'est-à-dire qu'elles sont placées à une grande hauteur. Sur les 
rampants des contre-forts, leur saillie est égale dans toute leur lon- 
gueur. 
Au xtv ° siècle, .les écailles se rapprochent davantage de la forme des 
bardeaux ; ,elles se touchent presque, ont.. leurs deux cSIés parallèles, 
sont allongees et terminées par des angles abattus (fig. 6). Les pinacles 
des contre-forts du chur de la cathédrale de Paris (xIv  siècle)-et ceux 

du chur de l'église d'Eu (xv « siècle) sont couverls d'écailles taillées 
suivant cette forme. 

. Les éc,ailles appartenant aux monument.s construits dans (l.o.s pro- 
vlnces ou les couvertures de pierre ont eté adoptées dès lpoque 
oman.e, comme dans le midi de. la France et dans l'oues!, ne sont pas 
sposee, s comme des,. ba.rdeaux de couvertuies de bos; elles sont 
rel.ournees, de façon ,a !aser entre chacunî .d elles co.mme autant de 
pettlscan au.x propres a elogner les eaux des jo.nts verticaux. (Voyez ce 
q_ue nous disons, a propos de ces sort.es d'écailles, à l'article CLoclr:a, 
Iig. 14 et i.) 

ÉCHA, FAUD, S. m. (chaff'aud). Dans l'art de bâtir, on entend par «:cha- 
faud, l oeuvre de charpente provisoirement etablie pour permettre 



d'élever les maç'onneries. Les échafauds sont adhérents à la construc- 
tion qu'on élève ou en sont indépendanls. Les conslruclions du moyen 
âge, ainsi que les conlructions romaines, étaient monlees au moyen 
d'echafauds tenant à la maçonnêl'ie, et qu'on posait en Cevant celle-ci. 
A cet efl'el, on réservait dans les murs, soit de brique, soi! de moellon, 
soit le pierre (les rous de 0",10 [le c61é environ, profonds, et dans 
lesquels on engageai! des chevrons ou des rondins en bascule, qu'on 
soulageait à leur exlrémilé opposée par des pièces de bois verticales. 
Ces chevrons ou rondins engagés son! les boulins, et les lrous réservés 
l,-,ur les recevoir s'appêllent trous de boulins; les pièces (le bois verni- 
cales sont désignées sous le non dëchasses. Les arclilectes du moyen 
àge élêvaien! ainsi leurs plus grands é[lificês au moyen de boulins et 
l'6«lasses d'un médiocre équarvissage. Sur ces boulins placés à des 
dislancês assez rapprocltées, on posai! des planches, plateaux, plats- 

bo',ls, sur losquels se tenaient les ouvriers; 
itt« ins larges, suivan! le besoin, se répétaient 
au llus, alin de vondro chaque pal'lio de la 
aux ravailloul.s. Les maériaux do gros volume 

ces planchers, .plus. ou 
de six pieds e sx peds 
construction accessible 
n'éi aion t jamais mon t és 

sur ces planchers ou ponts, tnais sur les murs eux-lèmes, au moyen 
d'vngin, llacés sur le sol correspondant h des grues ou chèvres hu- 
bandes sur la const.uction niènte. D'ailleurs, presque toujours, les 

naldriaux étaient 
et jointoyés pat" les 
échafauds. 

siion[és par l'intérieur, lardés sur les .murs, posés 
OUVl'iêrs ci'culant sut" ces nurs mënes ou sur les 

L'éclafaud d'un édifice 

mène tenps quo la constructi«n. Les constructeurs 
'êculés o fai«aient certainement pas de grands frais d' 

romain ou (lu moyen âge montait donc en 
de ces temps 
échafaudages. 

Ils laissaiet les trous de boulins al)parents sur les ,parements, ne se 
lon«tl pas la pein, de les lou('hev à mesure qu'ils démontaient les 
eçl-t«ti'auds lot'sque la construction était terminée. Alors on ne ravalait 
l,as les elifices; chaque pic'rte était ,posée toute raillée, et il n" 3 avait 
l,lus à y toucher : donc, le j,»ur off la dernière pierre était mise en 
llace, l'édifice était achêvc, êl l'échafaud pouvait ëlre enlevé. Il faut 
,-»lsor,.'er aussi que les grands édifices gothiques pvésentent des retraites 
pvononcées à différentes hauteurs, ce qui permettait de reprendre sur 
ctacunê le ces retraites un sysleme d'échafaudage, sans qu'il fùt né- 
cessaire de porter les échafauds de fond. Cependant il est tels édifices, 
comme les tours de défense, par exemple, qui s'élèven! verticalement 
à une grande hauteur sans ressauts, sans retraite aucune. Il est inté- 
ressant d'étudier comment ont été montées ces énormes bàlisses. 
La construction du donjon de Coucy, qui présente un cylindre dont 
les parois vel'ticales ont 60 mètres d'élévation, n'a exigé qu'un écha- 
faudage extrèmoment simple, échafaudage qui avait encore le mérite 
d'épargnêr les montages lents obtenu par des engins. On remarque 
sur la surface de l'énorme cylindre, à l'extérieur, une suite de trous de 
boulins disposés en spirale et formant, à cause de la largeur extraor- 
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dinaire du diamètre, une pen!e assez .douce. Ces trous de, bo.uli.ns, 
espaces d.e quatre en quat/mrtres environ, sont doubles, cest-a-dre 
qu'ils present ent deux spirales, ainsi que le fait voir la figure 1. Au 
mo)en de. ¢hevrons engages dans les trous . yupériêurs et soulagés 
par des lens portant dans les trous B iuféreurs, le ¢onstrueteur 
établissait ainsi, ên ème têmps qu'il élevait sa btisse, un chemin en 

t 

A 

spirale dont l'inclinaison peu prononcée permettait de uonter tous les 
matériaux sur de petits chariots tirés par des homnes ou au oyen de 
treuils placés de distance en distance. La figure 2 fera cou,prescrire 
cette opérat!on. Les maç'ons et poseurs avaiênl le oin d arasêr toujours 
la construction sur tout le pourtour du donjon, comme o le voit ici, 
et sur cet arasement ils circulaient et bardaient leurs pierres. Afin 
de poser les parements êxtérieurs verticalement (parenents taiilés à 
1 avance sur le chantier), il suflisait d'un fil-à-plonb el d'un rayon de 
dbOi tournant, horizontalement sur un arbre vertical planté au centre 
e la t,our.,Aujourd'hui, nos maçons procèdent «le 1 mème manière 
lorqu ils elèvênt ces grandes cheminéês de briaue d 
l'intérieur d.u luyau, sans échafaudage. L'échafau(1 dont la tl-ace existe 
sur les paros du donjon de Coucy n'est réellêment qu'un chemin de 
bardage, et ce chemin pouvait ètre fort lar,ge, ainsi que le demontre la 
figure 3, donnant une de ses fermes ongagees. En A et B, ont les deux 
frous espacés de lin,80; au moyen des deux moises C étreignant les 

poutrelles à leur sortie des trous, on pouvait avoir deux liens E, F, le 
second formant croix de Saint-André avec une contre-fiche G. La tète 
du lien F et le pied de la contre-fiche G s'assemblaient dans un polelet 
H, moisé à son extrémité inférieure avec la poutrelle B. Un lien extrème 
K, assemblé dans le pied de cette poutrelle B, soulageait l'extrémité de 
la poutrelle supérieure A. Il étail ainsi facile d'avoir un chenin de 5m,30 
de largeur, non compris un garde-corps. Ces fermelies recevaient des 
solives qui portaient les madriers posés en travers de manière à pré- 
v. -- 14 



senier un obsacle au glissement des chariots. Il efit fallu un poids 
enorme pour rompre des fermettes ainsi combinées, bien qu'elles ne 
fussent mainienues dans]la muraille que par deux scellements. Non- 
seulement la combinaison de ces fermeles ne leur permettait pas de 

quiller 
suite de, polygones autour' du 
contre la muraille. 
Dans les provinces où l'on 

les scellements ;mais étant réunies par des solives formant une 
cylindre, elles élaient toujours bridées 

b'tit encore sans faire de ravalements 

après la pose, on a conservé ces moyen.s primitifs d'échafaudages. Les 
échafauds ne se composent que de boulns engagés dans des trous me- 
nagés en construisant et d'échasses, les boulins étant, liés aux échasses 
par des cordelettes. A Paris mëme, ces traditions se sont conservees, 
et nos Lnousins déploient une habileté singulière dans la combinaison 
de ces légers échafaudages composés de brins de bois qui n'ont guère 
que 0,0 de diamètre en moyenne. 
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En Bourgogne et en Champagne (pays de bois), nous avons vu souvent 
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employer des échafauds en potence taillés conformément au tracé per- 

B 

spectif (fig. ). La partie A de la poutrelle horizontale 

AB est engagee 
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dans le trou de boulin ; 
ainsi que l'indique le 

cette poutrelle est entaillée en C au l'as du mur, 
détail 13'. Deux jambeltes D, D, asse,nblees à la 

tète à i-bois, enlrent dans cette entaille C, et,, s'appuyatt le long du 
mur, sont reliées entre elles par l'entretoise E. Deux liens G, G, assem- 
t,lés dans le pied de, ces jambetlês, vont soutenir, au moyen de cieux 

joints à paume, l'oxlrémité «le la pièce horizontale AB. C'est ùne potence 
avec doux lions qui elëehent la poulrollo Iorizontale de tléchir à 
droilo ou h gauche sous la charge et, la niaintionnent rigide. 
 est pas douteux quo les clarpetievs du moyen fige qui étaient 
ingenioux, no tissent, dans eerlains cas, los éehafauds de eiar- 

Il 
fort 
p,'nlo indépèldanls lo la construction, échafauds monlant de fond 
suspenlus. N,us no pouvons avoir une idée de ces échafauds quo par 
les Ira«ês le leurs scellomonts encore existantos sur les nonuments. 
Il :trl'iv', par .exonple, qu'au-dessus d'un étage de lâtiment lisposé 
,1o l,.ll,. faç'ot qu'on no pouwtit étallit' des ée.tafauds de fond, on apof 
,:oit d,.s trous ca'rés (1,, (w.30 sur 0,33, perç'ant la muraille de part on 
l,«tvl, et 'spacés de ntanibro h laisser entre 

OU 

au-lossus l'cs larges trous lien fails, 
tv«us 1, l»«,ulins de (w,10 sut' 0 m 

lll(tll|l'O 

eux la longueur d'une solive ; 
c n remarque l'autl'oS pelits 
et 

,10 environ no traversant pas la ma- 
o. (;,ci ous indique la pose d'un échafaud disposé comme le 
la figure 5. AB os! l'épaisseur du mur; les poutrêlles C le Ira- 

versaient (le paf{ o part et étaient armées, à l'intérieur, d'une forte 
clef loisée D: deux loises E vovticalos pinç'aiênt la poutrelle, au ras 
du nul' sur le parement exterieur; lans ces oises s'assenblaiont 
doux ons F réunis h i-bois, ,lui venaient soulager la poutrelle en G 
et It. ur eotl, pi,.c., fondue rigide, oit Alevait alors les échafaudages 
en échasses I et boulins K, avec contre-fiches L, les boulins étant rete- 
nus au toyen cio cales le lois dans les trous laissés sur les payements 
exlériours. Un pal'oil éeltat'aud présentait toute la solidité d'une char- 

]enle llOrtant (le fond. 
La laulour excessive de certains 
clo t,-,Ul'S des églises surnonlées de 

édifices gotliquos, 

et nolammont 
flèches de pierre, etai! lelle, qu'on 
songer h elevêr ces eonstructions au noven d'éehafauds 
fond, car l'établissement de ces échafaudages efit absorbé 

dos sr,ntos considéralles, et ils auraient ou le temps de pourrir dix 
fc, i. pondant le travail des maç'ons. On élêvait les soulassemênts avec 
les éclassos et des boulins; on .profitait des retraites mé.nagéês avec 
soin dans ces sortes de eonstruetlons pour prendre des points d'appui 
nouveaux au-dessus du sol; puis, arrivé à la hauteur des plates-formes" 
ou aleriesd'ofi les tours s'élèvent ;,-,,,¢..-.....a.._, ..... ,. , ,. , .., 
 . . . l,,Uc:pt-,lUatteS, on oeclaaiauoal! les 
parties ]nféreures. pour monter, les charpentes, _ ,..né cess aire.-,__s 
slruetion de ces tours. L.es baies de e.es tours êtaent alors d'un grand 
secours pour pos, er les echafauds solldes,,propre.s à rési.ster à la vio- 
lence (lu vent et a toutes les cau«es de 
degradatlons 
qui 
augmentent 
du moment qu-on s"--êlêve beaucoup au-dessus du sol. 
Pour peu qu'on examine avec soin les constructions gothiques, on 
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demeure persuadé que les architectes chargés de les élever ont souvent 
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manqué de ressources en rapport avec la nature et l'importance de ces 
b/i[isses. Ils devaien! donc ë!re fort avares d'échafaudages, lesquels 
coffrent fort cher et ne represen!ent aucune valeur, <lu moment que 
]'édifice est achevé. Au-dessus d une certaine on reconnaît 
lauteur, 
encore, par la position des trous d'échafauds, que ceux-ci étaient. sus- 
pendus. Suspendre un échafaud à un monument existant ne demande 
pas des combinaisons bien savantes ; mais suspendre un échafaud pour 
6lever un édifice avant que cet édifice s :>t construit, c est, un pro]lème 
qui parai! difficile à résoudre : on sai! que les difficultés matérielles 
n'arr(,taient pas les architectes golhiquês. 
H«]ituellemen[ les tours des grandes églises sont, dans leur partie 
sup6rieul.e, à la hauteur des lefl'rois, sous les flèches, percées, sur 
cloaque face, de doubles ]aies é[roites e[ longuês. Les angles sont ren- 
forcés le contre-forts terminés par des pinacles; nais dans les angles 
ren[rants fornés par ces contre-forts, et suivant les diagonales du carré 
sur lequel le plan de ces tours est tracé, on remarque pres.que toujours, 
à la lase des befl'rois, «les trous plus ou moins grands et quelquefois 
¢les repos. Au-dessus de la lar[ie verticale dês [ours, à la base des 
t],',<.hes qui s'élèxent sur plan oc[ogonal, on voit, sur les huit faces, des 
lu«arnes, des issues plus ou noins larges, mais Croi[es et longues. 
Ces dispositions nous conduisent i admettre que les échafauds des[i- 
nés a Cever les par[ies supérieures et dégagées <tes tours d'églises 
étaient suspendus, c'est-à-dire qu'ils laissaient la partie inférieure des 
faqades <'onplc[ement libre. Partant de ce principê, soient A (fig. 6) le 
plan d'une [out de fa<:ade d'une grande église à la base du beffroi, et 
B le plan de c.tte [out à la base dê la flèche de pierre qui la couronne. 
Ayan[ deux l»aies sur chacunê des faces du lefl'roi, nous disp.osons à 
travers <'ês baies des fermes l"echafauds se croisant en 6 et se rappro- 
chant le plus p»ssille les con[re-forts d'angle. En éléva[ion, chacune 
! c«,s reflues lonne le [racé F; les qua[re poteaux 6 montent d'une 
seule pi.çe ou sot en[és (en raison de la !auteu du befli'oi) de E en H ; 
le Il e K est un chaleau <lui traverse d une lae à l'autre. Les cieux 
liens IL, assemllés à mi-boisç 
soulagent puissamment ces chapeaux. Du 
point ;I peuplent de doubles moies inclinées MN, qui porten[ l'ex[ré- 
mit6 de la pièce horizontale NO posant sur l'appui des baies : des moises 
lorizon[ales p, serran[ tout le système intérieur e[ se réunissant à leur 
ex[rémi[é extérieure pour ëtre" pincées à leur tour par les grandes 
noises inclinées MN, composent autant de planchers pour les maçons. 
Ainsi, 
 . axant que la.tour soit élevée, ce[ échafaud suspendu neut ë[re 
ctabl. La con.structon arasee.au nveau «les chapeaux HK, nousposons 
s.ur les pr.emers poteaux G d autres po[eaux G', d'autres cha,eaux RS, 
.d, au|r.@s.llïîS TV, pu.is des moises doubles X qui suspendët encore 
I extremte des premiers chapeaux et les ponts intermédiaires. On re- 
marquera que les seconds chapeaux RS ,et les liens T pasîent à ,travers 
la flèche de pierre dans des trous ménages exprbs, bouches apres coup 
ou mèmê laissés apparents. Des lucarnes sur les quatre faces de la 



 III -- 

ÉCHAFAUD 

0 0 ' 

flèche, parallèles à celles de la tour, partent des pièces en gousset qui 
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empëchent 1 hiement de l'échafaudage. Les huit baies du beffroi per- 
mettont donc ainsi de sortir, au dehors de la construction, dos éeha- 
fauds saillants, sur lesquels on peu! éablir des pons. Resen les angles 
à éehafaudor. Pour ce faire, nous avons un grand poteau eenral ab, 

u.n repos en c dans. l'anglo rentran.t, et un trou réservé en d suivant la 
«ltagonale du carre (voyez le trace sur la diagonale UZ du plan); cela 
suffit. Les chapeaux eL passant à travers ces trous, reposent sut" les 
poteaux G et le poteau central, sont soulagés par les grands liens l; 
leux moises pendantes no suspendent les ponts intermédiaires. Arasés 
au niveau e/, nous retrouvons la continuation du poteau central et des 
poteaux G: nous assemblons le second chapeau fq, les liens fs, qui le 
soulag'tt en passant à travers les lucarnes de la flèche;nous dist, o- 
sos lês oises pêndantes tv, et nous réunissons ces pièces diagonales 
avec les pièces parallèles au moyen de solixes horizontales, qui font, à 
diflërêntes lauteurs, tout le tout. du clocher. La construction terminée. 
tous ces éctafau(lages sont facilemen! déposés par l'intérieur. 
A voil' les lisl»sitions encore existantes à l'extérieur des grands 
édificês lu il est cet- 

7 

moyen âge, 
ain que les échafauds susp,ndus 
étaien! alors fort usilés. Pendant 
les x,«  et xv  siècles, on rhabilla 
beaucoup de monuments d'une 

époque antérieure, soit parce 
que leurs parements étaient dé- 
gradés, soit parce qu'on voulai! 
les mettre en harmonie ,vec 
les formes nouvelles. Dans le 
cas de reprises ou de reslaura- 
ces echafauds 
en ce qu'ils 
pas les fez- 
qu'ils co6taien! 
moins cher quo des charpentes 
montant de fbnd. Les charpon- 
tiers établissaient une suite de 
principaux (fig. 7), au 

tions extérieurês, 
étaient très-utiles 
n'e m barras sai e n t 
de-chausséê et 

ponts 
moyen 

.. de poutres A engagéês 
dans la maç'onnerie, dont la 
bascule était maintenue par de 
grands liens B et par des moises 
pendantes C. Si l'espace qu'il 
fallait laisser entre chaque ar- 
mature était trop large pour po- 
ser de l'une à l'autre des solives 

simples, on établissait d'une p.outre à l'autre.des ferme.s pendantes D, 
doigt la disposition est détaillee dans le tl:aee perseetlf figure 8. Les 
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OUtS at, sont engages dîns le m.ur: les moises pendanes sonl indi- . 
quees en M, les. entretoses amees en E. Des plais-bords p, ortant 
sur ces ntretolses, composaient les nonts r»ri---,,--...-,Ç ,. 
on pouat barder les mai,,,. ..: .... ç, ;.:--,,-.-  esquel» 
.... ...-... outrant ta metnoae emplovde par les 

\! 

E 

charpenliers du moyen âge, les noises etaien! serrées au mov«.n de 
clefs «te bois, sans qu'il fùt ho'soin «le lrulons et (le fêr',ent-. D,ns 
les échafauds, comme dans toutes le, conslruclions dê celte époque. 
cherchai! à économiser les matériaux, el l'on ne se préoccupait pas d,-. la 
main-d'oeuvre. De noire temps nous vov,-,s faire des dchafauds 
plement et soli(lenet combinés ; cependan! il fau! dirê que .les arcli- 
tecies abandonnent trop facilement la [lireclion de cet accessoire 
nécessaire à roule construction imporlan! 
.e :un p.eu d/étude et d'atten- 
ri.on de leu,. part t'erait éviter bien «les depe.nses ,nul,les, et, gl'ace au 
deplorable syslème dês adjudicalions, nou sommes souven! obligés 
d'êmployer des en!repreneurs de chalp.ent e qui sont hors d'état de 
Irouver les moyens les plus propres a elever des échafauds solides 
en employant peu de bois. ïn .éch.afaud bien fai! es! cependant une des 
parties de I af! du çonstruc eu qu accuse le meux son inlelligence 
sa bonne direction. On peut.juger la science réelle du conslruc/eur 
à la manière dont il dispose ses échafauds. Les échafauds bien établis 

v. --- 15 
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fot ....er«-n du ternps aux ouvriers, leur donnent de la contiance, les 
obligent à plus de régularité, de méthode et de soin. S'ils sont massifs, 
s'ils emploient le bois avec profusion, les ouvriers savertt parfaitement 
le veeonnaitre : ils jugent, sur ce travail provisoire du degré de con- 
naissances pratiques de leur chef et ne lui savent aucun gré de cet abus 
de moyens. Si, au ¢'ontraive, «les maqons sont a.ppelés à travailler sur 
des échafauds hal'dis, 1,-o,',_,-. , ê apparence, mais dont quelques jours 
d épt..u-«e suffisen! p»ur l'econnaill'e la solidilé, ils appréeient bien vite 

ces qualilés, et eolnprennont quo, las l'oeUVl'e, 

ce qu'on exigera d'eux, 

«'est (lu soin, de la précision, que l'on ne se contentera pas d'àpeu près. 
Dans les 'estaurali»ns d'anciens édifices, les echafauds demandent chez 
les al'clileetos une grale fertilité de comlinai.ons : on e saurail donc 
trop a[tirev lour al.li sur celto étudo:l'éeoolnio, l'ordre dans 
le travail, et, plus lUO lou! cela, la vie des ouvriers, en dépendênt. 

ECHAUGUETTE, S. f. (esehau9uette, eschargaite , eseorgaite, eschel9aile, 
esaritte, 9arite). É«hauguette, au lnoyen .:tgo, désignait la sentinelle: 

« Servanz i mist e chovaliers, 
« E eschargaites e p,«'ti,_.rs, 
 
« Puiz est repairiez à Danfront ' 

« Ses eschauguettes a 11 rois devisA.-'. ,, 

Aussi la garde, le l)oste : 
« Par i'escargaite 
« Le fil le roi en 

Droom 1,. I',Jite;in, 
laissa fors issir 3 » 

On disail escacgaiter pour gar(ler, elier : 

« L'ost escargaïte Salemon li Sen,-s  » 

Ponlan! les XIY e, XY e i'l XY1 e siècles, das le nord de la France, les 
petites l»gos destinées aux solinelles, sur les fours et les courlines, 
s,n! aplelées indifl'éreninent 9arites, escharguettes , piocnelles, esgarittes, 
m«iso.celles, centinelles ou sentinelles, hobettes s. Ainsi le posle prend le 
noln de la qualité lc ceux qu'il renferme. 

' Le Roman de Bo,, vers 9519 ot sui;'. 
"- R,)man de G«rin le Loherain. La leçon 
dans le mème roman: 

eschargaile est préférable; elle est 

employée 

« De réchargaite, por Dieu, q,'en sera-fil ? ,, 
Ce mot est form6 de scara, interprété dans les monuments 
et de wachte, gar, te : scaraguayta. 
 Roman d'Oyier l'Ardenois, vers. 112 et sui;. 
' Ibid., vers 10736. 
" Archi;es ,le Béthune, de Péronne, ,le Noyon. 
AI. [le la Fons, 

au.r xii", xv « et X;l ' stècles, par 
Réparat. des fartif. ,!o B,;tl,une, 
des comptes, 1-'. 185 et sui;'.). 

du Vlll  siècle 

d'ArFas, 

par turma, acies, 

Voyez Les artistes du nord de la France 
baron de 3lélicocq. Bdthune, 1848.  
de Guise, de Soyon, de Péronne, etc. tRcgitrc 



Tous les couronnements de fortel'esses antévieures au x « siècle étant 
détruits, nous no pouvons doigtier un idéo 1o la fovttle exaclo le ces 
échauguellos pvimilives. Lovsqu'ollos ne cottsislaietl pas 
petites loges le bois, nais si elles élaient eonstl'uilos 
ce n'dtaietit que (le poits pavillons cavl'ds ou çvlidviques couvontalt 
les angles des ddfenses principales, «llo ceux que laus avons figuvds 
au somtnc du don.ol (lu'chàtoau (l'Arquos (voy. Du.o, fig. 7, 8 ci 9). 
Les pl'Olllières d«ltauguettes pOl'llllllOllleS dotil rictus lrouvols dos 
exemples ne sont pas antérieuros au xit"si;,«l : alors on les prodiguait 
sur les (ldfcnses; elles sont ou fcrttéos, «,»uvertes or nunies n0to de 
ehelninées, ou no présentent qu'ulo saillie sur ul anglo, l.. long d'une 
courtine, de nianiere h ofli'ir un poti tlanquettient destiné h faciliter 
la surveillance, h poser une sottinello, 
ment dans le voisinage (les pOl't s, aux angles dos gros ouvvag.s, 
ommet des donjons, quo l'on cunstt'uisait dês 6«ltauguottos. 
Nous voyons qua/re l»elles échauguottes «ourotinatt 1o dot.jour de 
Provins (voy DoNao, 
 -. 27 et suivantos); colles-ci dtaion[ couve,vies 
et ne pouvaient cotiteniv «.haeue qu'un lionttê. Quolquefois l'd«liau- 
guette est un petit poste clos capable do venfet'mOl, doux ou trois 
soldats, comme un corps le garde supérieur. Au somnol lu donjon 
de Chaml)ois (Orne), il existe oneot.e uno lo ces dCltauguettes, du 
Xltt' siècle, au-dessus de la cage de l'escalier du xn 
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Dans les plus anciennes fortifications lu moyen 'tgc, il y avait des 
échauguettes. Il est à croire que êe, premières échaugueltes élaient 
de bois, comme les hourds, êt qu'on les posait en lenps «le guêtre. 

I11"1111,' 

i- \ \ 
\ -. 

Voici (fig. 1)l'aspect 
hommes. Il est voùté et, 
petite fenëtre donnant 
de le clauflir; à droite 

inlérieur (le ce poslo, qui peut colnlenil, qualre 
surmonlé d'un torl'asson autrefois crénelé. Une 
sut" la campagno l'éclaire ; une cheminée permet 
de la cheminée est la tablette desié.e à recevoir 
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une lampe, l.,-,s getts du l,,_,ste 

rasson supel'ieur pour voir ce 
guett.es à doux étages sont 

116-- 

louvaient facilement monter sur 1 ter- 
qui se passait au loin. Ces grandes échau- 
assez conmunes; il est à.croil,'e qu'en 

tenps «le guet're les soldats abrit.es dans l'étage couvert étaient pos6s 
,.t ltction, a loue de r,le, sur la terrasse superieure. Des ,leux c6tés 
dê la tour ¢lu Tvdsau, à Carcassonne, nous voyons de tème deux 
tlautes dchauguettes ainsi cotnlindes; seulenenl il fallail, le l'6tage 
fermé,montersul, le terrasson par une échelle,en l«,s 5ail[ àtravers un trou 
pratiqué dans le lnilieu de la iêtitê retire (voy. COSTnL'CTO, lig. 15-1). 
Il fitut distinguer toutef«,is les échauguettes destinées uniquement à 
la surveillance au loin de celles qui servenl en nëme temps d guello 
êt dê ¢lbfense. Les donjons possédaiet Ioujours une éehauguett.o au 
noins. «u somet de làquelle se lenait la sentinelle de jour et de nuit, 
qui. s,,lant lu cor, avorlissait la garniso en cas de surprise, le 
IttOUVètêtl exlraot'diaire à l'extérieur, d'incer, die ; qui annonç'ait le 
lever lu soleil, 1 couvi'o-feu, la ventrée d'un corps de troupes, l'atwivée 

des éll'allgers, le dbpat.t au le 
,, t'u aise, et quanl il oï le gaite 
« proijêr Dieu, qu'il li aida:-,l  

retour de la chasse:,, La nuit dormi et 
corner le jour, si se leva et ala à l'église 
 ,, Ces sortes (le guettes consislen/ en 

tt-e tourêlle «lotinant les alontou.s 
corbeilles. Cêrlains donjans, pat" leur 
j O 11  

lur 
plusi 
l»lus 

par«lessus les crénelages et les 
situation mOme, comme les don- 

des clàtoaux Gaillard, (le Coucv, n'avaienl pas besoin de guette, 
defense supérieure en /chai! lièu; mais les donjons eomposés de 
eurs logis :..,,! , 
....omérés, comme le donjon d Arques et, beaucoup 
lard, eêlui «le I»ierrelbnds par exemple, devaienl nécessairement 

la cité; 
éclait'e 
MILITAIRE, fig'. |2 êt 13). Les 
SOl'vlion 'ofl]ell[ rien le 
a pas, ou le plus souvênt 

a,,ir pour 
à élu«lier, 
,ccupent. 
Vers la 

|,,»sséder une guette. Das le ('ttà[oau de Carcassonne, qui date du 
«o»nenceent du xii  siècle, la gue[[e est une tour spéciale sui" plan 
tarl,,ng, con[onan! un escalier avec un [errasson crénelé au sommet. 
Ce[ê Joui" domine toutes les défenses du ehàteau e! mèche celles de 
elle renfermait, vers les deux lier.s (le sa hauteur, un pe[i! poste 
par une fenè[re don.natal sut" la campagne (voy. AtCHTECTt'E 
éehauguettes (les[inées seulement[ à l'ob- 
particulier: ce sont (les tourelles earrées, 
cylindriques, qui [erminen! les escaliers 
au-«lossus «les tours principales des chàteaux, en dépassant de beau- 
coup le ,iveau de la crè[e des combles les plus élevés. Les échaugue[[es 
servan[ à «onlenirun poste ou nème une sen[inelle pouvan! au besoin 
la défense d'une place son! au contraire fort in[éressantes 
leurs dispositions élan! [rès-variées, suivant la place qu'elles 

fin du XIII e siècle, les perles sont hal)iluellement munies 
-d'échauguetles b-ailes en encorbellomet aux angles du logis couron- 
nant l'entrée (voy. PORTE). Ces echauguettês servent en n-3me temp.s- 
«le guérites pour les sentinelles et de llanquement. La belle porte qua, 

La Chroniqu.e de Bains, chap. vin. 
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à Prague en Bohême defed l'e 
, ntt'ée du  ieux pont jete sur la 3loldau, 

I I I 

I 

-! 

du c6lé de la ville basse, est munir,, sur les qualrê angles, d 
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manles 
rient 
ellçO 

écltaugueltesdont nous présentons l'aspect (fig. _o). E.lles pre_.p_n- 
naissance sut-une colonne surmontée d'un large chapleau avec 
rlellemenl sculplé; sur ce premier plaleau son! posées des ce- 

quai 
gtél'ite 
ci c'éoa.ux lien 
les angle,; "-'. 

lonnelles (voy. le plan A) laissant entre elles un ajour puremen! déco- 
ralif; à la ltauleur du crénelago supérieur es! une guérilo percée elle, 
mëlto deeveno«tux '. Cci ouvrage date du milieu du XlV' siècle; il est 
d'une con,;orvalion parfaite o! bàli de grès. Mais ici les échaugueltes 
sonl aulail une lécaralion qu'une défense; landis que celles qui flan- 
ont la perle Nalrê-Dalo h Sens (fig. 3), élevée vers le commen- 
lu XlV  siècle, avaiênl un caraclère purement défensif; la 
supélqOUl, O élail à doux élagos, pi présenlait des'n-teurlvières 
lisposés pour enfiler les faces de la porl ci protéger 

à plus t'ot'l, t'«tison en 
caurli,,;, lorsqu'uno 
lotir ronde. Il attirail, 

Si 1"o plaç'ait des éCllaUr,_ 
«uptto tlanquantes aux c6lés dos portes, 
lêttait-on aux angles saillants formés par des 
raison emlèchait le munir ces angles d'une 
par exemple, que la dispsition du lerrain ne 
lO'tollail l»ts d'elevor une t ur d'ull dia,nètl'e convenallp, ou bien que 
les al.«lilecles nililaires voulaient faire un redan, soit pour masquer 
une l-,«,lerne, se, il i¢uv tlanquor un front, sans cepondanl encombrer 
la l,la«o lav une l¢ur qui efil pu nuire à l'enselle de la défense. C'est 
«tic,si, l«tv exemple, quo sur le fi'oill sud-os de l'enceinte exérioure de 
la eil, lo Car(';tssone, il exislo un vedan  (fig. ), molivb par la pré- 
sente l'.u g'os c, uv'ago cvlin,lvique avancé K, iil la tour du Papegay, 

blail «.lev. SUI' ¢'0 pain'l, au somlnet d'un angle lrès-ouverl, pour 

qui 
colnanlêv on nèo Iomp. lps dphors on G ci l'intéviour clos lices 
(espace laissé enll'e les loux onceinos) en L, iar-lossus le vedan. 

Il no fallail l«ts, l«tv «anséquonl, t l'anglo de ce l'edan, on C, élever une 
ltur qui viii lelilé le chemi de l'onlo B; copenltn! il fallail protéger 
_ " -le saillal lui-nème. On llil donc sur cet 
le frotl B, le tltrle A et 1 ;tn 
ltllm,,lo llllO large éch;tuguello_ qui suffit pour lrolégor l'anglo saillanl, 

tt«tis e l),uvait uiro au COlnmandelnen! cio la grosse luv K. 
La |igure 3 rolr-lui! llt uo o\lél'iêure do ('elle éehcuguo|lp a, dont 
c'cola,¢p,.. Alai! un peu plus élêvé quê cêlui (les couvlinos voisines. 
ouvrage pou"ai! ève, en lomps (le guerre, muni de lOul'ds, ce qui 

'Si n,)u. dannons ici cet exemple, c'est quil nous semble ètre l'oeuvre d'un archi- 

tecte l, icar, I. En ettk't, en .tahème, pen,lant 
architectes 1,  n,»tre pays. Ainsi le chur d,-, 
par un Français, Mathieu ,l'Arras, appêlé en 
margrave ,1,..',loravie. Parmi 
pont, on trouve l'écu de France 
à Charl«.s V. 
"- (3ette porle, qui conservait encore 
vasion dr, 181 , a été détruite, sans 
charmante ruine. 

le xv" siècle, on avait eu recours à des 
la cathédrale de Prague est b.ti en 13t4 
B,_,hème par le roi Jean et SOli fils Charles, 
les écussons armoyés qui décorent la porte, sur le vieux 
semé de fleurs de lis sans nombre, par conséquent antérieur 

la trace des boulets des armées alliées lors de Fin- 
motif sérieux, il 3' a quelques années. (;'était une 

Cette éehavguette date du XIII e siècle. 



I 

.....j 1 

| il 

en augmenlait beaucoup la force. Entre la porte Narbonnaise et la tour 
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du Trésau de la inëme cite, on a aussi pratiqué un redan qui enfile 

I !  . I , I I I 1 
I I 
I 

I. 

A 

 6 

K 

l'entrée lo la barbacane élevée en avant de cette porte: ce redan est 

' "!'.ltl!'JlUlllllll I" ":'-1 

surmonlé d'une l»elle échauguelte. Une longue meurtrière flanqttante 
est ouverte sur son flanc. 
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La figure 6 présente en A le plan du redan au niveau du sol de la 
v.--16 
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sur les courlines no seuil que des accidents et ne se rattachent pas à 
un syslèmo général défonsif, landis qu'à daer de colle époque, nous 
voyons les échauguoos ad,pées régulièvomen, soi pour suppléer 
aux ouvs, soi pour défendvo los courtines en,re deux ours. lais ce 
fai nous olligo à quelques oxplieaions. 
Depuis l'époque romaine jusqu'au x  siècle, on admeai qu'une 
plaço éai l'auan plus fovlo, que ses ours éaien plus rapproelées, 
o «us avons vu qu'à la fin du x  siècle encore, Richard Coeur-de-Lion, 
on lfiissan le clâoau 6aillard, avai composé sa dernière défense d'une 
sui[o de Iou's ou sognen., s cio cercle se louchanl presque. Lorsqu'au_ _ 
XIII" si/.«lo les «,vmos de jet ulont été perfectionnee et qu'on dispos, a 
,,vlal,es lo nain 1 une plus longue portée, on dut, comme conse- 
quonçe, laisser onre les leurs une dislanee plus grande, ci, en allon- 
goanl ainsi les fvonls, nellro los flanquemenls en rappor avec lour 
enluo, e'es-à-dil'o dnner ux rul-s un plus grand diamère, afin 
d'y puvoiv plaçor un plus grandi nombre de défenseurs. Si e'éai un 
avanago d'«llongev los fronts, il y avai un ineonvénien à augmenter 
«le leauçoul le lianèvo dos fours, eav e'éai donner des défilemons 
à l'assaillan dallS un gl'apd nomlre de cas, eolnne par oxemple, lors- 
qu'il pavvonai à çhoninov près dos uvaillos enre dêux ours et qu'il 
avai de'ui louvs léfenses supérioures. Tou lo système porte avec 
lui los dtlaus inhérons à ses qualiés mnes. Puisque les armes de 
je avaio uno llus longuo poréo, il fallai éendre auan que possible 
les .freines : «olendan on no pauvai négligor los flanquomons, car si 
l'assailla s'aacl«i au piod 1o la courtine, ils devenaion néees- 
saivo : or, plus eos flanquemons éaien formidalles, llloins les çrons 
pouvaion rend'o 1o sevvicos pour la défenso eloignée. 
Soit (fig. 7) un fvon AB muni do ouvs ; BC es la largour du fossé;le 
je d'avlalèo o EF. Si l'assaillan dispose son aaque eonformélnen 
au raeé F6H, neuf ombrasuros le decouvron. Iais soi IK un fron 
continu non flanqué do ours, l'aaque éant disposée de mëme que 
ci-dessus on F6H, les onlrasures éan d'ailleurs pereées à des distances 
égales à celles du fron AB, l'eize de ces embrasures pourron décou- 
vrir l'assaillant. Que celui-ci ravevse le fossé e vienne se poster en I, 
les assiégés ne peuven se défendre que par les mfichieoulis directe- 

ville, avec son petit posle E et la meurtrière F donnan! vers la porte 
Narbonnaise. De ce poste E, par un escalier à vis, on arrive à l'éehau- 
guette (plan B) qui n'e 
, si que le erénelage de la courtine formant un 
flanquement oblique en eneorbellemen! sur l'angle 6. La coupe C faite 
sur la ligme OP du plan B explique la eonslruelion de cette éehauguelle, 
qui pouvai! ëtro munie «le hourds eomlno les courtines. En D, nous 
avons figuré le pl, ofil lo l'eneorlellemont H. 
Toulefois, jusqu'au x,«  siècle, les échauguolles tlanquan[es posées 

ment placés au-dessus de ce poin! 3I; mais ils voient sur une grande 
longueur la nalurê des opéra[ions de l'ennemi, et l'inquièlenl par des 
sorties dans le fond du fossé, où il ne rouve aucun défilement. 
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Quand on assiégeait régulièrement une place, à la fin du XIII  siècle 
(xoy. SIÉGE), on attaquait ordinairement deux tours, seulement pour 
éteindre leur feu., commo ,on d!rait aujourd'hui, en démantelan leurs 
défenses superleures, et I on faisait brèche au noyên de la sape dans la 

7 

E 

courtine comprise entre ces deux tours : car, cêlles-ci réduites à l'im- 
puissance, leur masse protégeait l'assaillant en couvrant ses flancs. Au 
momont de l'application définiive des mfiehicoulis do pierre à la placo 
des hourds, vers le eommeneemen du xv  siècle, il v eu évidommen 
une réaction contre le système défensif des fronts èours; on espaça 
beaucoup plus les tours, n agrandi les fronts en,re elles, e, pour pro- 
éger ces fronts, sans rien 6ter à lurs qualités, on les munit d'éehau- 
guettes P, ainsi que l'indique le racé NO (fig. ). Ce nouveau sysèm 
fu pariculièremen appliqué dans les défenses de la ville d'Avignon, 
élevées à eee époque. (:es défenses ont oujours dfl ère assez faibles; 
mais, eu égard au peu de reliêïdeseourines, on a tiré un exeellen parti de 
ce système d'échauguetes tlanquantes, et la faiblesse de la défene ne 



résulte 
l'assaillant 
do la pl«ce. 
au svs[6me 
çdos ; les 

pas lu nouveau parti adoplé, qui avai! pour résultal d'olliger 
à commencer ses ravaux «le sié.ge à une plus grande distance 
Du 6ues«lin, en brusquant les-assauts loujours, lonna iort 
des grands fronts flanques seulemenl (le fours très-espa- 
éctauguetlos n'b/aient pas assez fortes paur empëcher une 
"ourouso : on v rononça donc vers la fin iu XlV' sibclo, pour 
pour augnenlor réguliere- 
danc ces échauguelles des 

ovenir attx |ours ra[praclées, et surtoul 
mol le rolief dos caurlinos. Exainon.,, 
muraillos laiales (l'Avignan. 

La l]gtr. 8 pr«;sonlo (le., màcli,'oulis: elles 

le l)lan d'une de ces échauguoles au-dessous 
no consisl.en! qu'en deux conlre-forts exlé- 

A 

B 

! 
I 

I 

E 

rieurs A, entre lesquels est pratiqué un talus dont nous allons recon- 
naitrê l'utilité ; un arc réunit ces deux con/re-forts. Voici (fig. 9), en A, 
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l'élévaion exérieuro de cê ouvrage, e.t en B sa coupe. L'échauguelle 
sëiève beaucoup au-dossus de la courtine ; elle es! munie, à son som- 
ne, comme celle-ci, de beaux màehieoulis de pierre sur sa face e ses 
deux reours; do plus, ainsi quo le fai w»ir la ,coupe, au droi du mu.r 
faisan fond en,re les eonre-fors, es! pratique un second mfichieouls 
G, comme une-rainure de 0,, d.e largeur environ. Sill'assaiilan! se 
présenai dovan! l'éehaugueto, ! reeevai! d'aplonb es projociles 
laneés par les mfichieoulis vus D, et, obliquomen, ceux qu'on laissai 

ton.bor par le second mlt«lticoulis masqué C; car on. observera quo, 
gracê au talus E, les boulêts t_le pic'rte qu'on laisse choir par ««, sêcotl 
mâchicoulis devaient nécossairement ricoclor sur le talus E e! aller 
frapper les assaillants à une certaine disan«o du pied lo l'é«hauguello 
au fond du fossé. Les cieux contre-forts, le viie entre eux et le talus 
étaient donc une défenso do ricochet, faite pour for«or l'asaillant 
à s'éloignor du pied du renpart, el, ên s'éloignatl, à so présettler aux 
coups des arbalétriers garnissant les chemins de ronde de la courtine. 

Ces échauguettes flanquent les courtines, ainsi que 10 font 
plans supérieurs (fig. 10 et 10 bis). Elles permettaient encore à 
poste de se tenir à couvert, 
rendre instantanément sur le 

appel de la sentinelle . 
La vue perspective intérieure (fig. 11)fait compredrê 
du petit poste couvert qui intercepte le passage au tivêau du tlteni 
de ronde de la courtine ; elle explique les dêgrés qui montênl a la platê- 
fo, fine .de l'échauguetlê, .et rend compte de la construction dê l'ouvrage. 
h" oublions pas de mentionner la présence, des corbêaux A, «lui êlaiêt 
placés ainsi à l'intérieur du rempart pour recevoir une filiêrê l«:t.tant 
des soiives et un plancher, dont l'autrê extrémité reposait intérieure- 
ment sur des poteaux, afin d'augmentêr la largeur du chemin de ronde 
en temps de guerre, soit pour faciliter les conmunications, soit pour 
déposer les projectiiês ou établir des engins. Nous avoues expliqué 
ailleurs l'ulilité de ces chemins de ronde supplémentairês (voy. Artcn- 
TECTURE MILITAIRE, fig. 32 e! 33). 
Ces sorles d'échauguettês interrompant la circulalion sur les cour- 
lines avaient, comme les tours, l'avantage d'obliger les rndes à se faire 
reconnaitre, soit par la sentinelle placée au sommet de l'ouvrage, soit 

voir les 
un polit 
à l'inlériour, sous la galerio G, et le so 
chemin de ronde supérieur Il, tu lrotior 

« Le plan 10 est pris au milieu du parapet du chemin de ronde de la courtiJe; le l,lan 
10 bis, au niveau du parapet de l'échauguette. 
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pair le poste al)rité sous la petite plate-forme supérieu,re. Quelquefois 
meme ces éehauguettes sont ferlnees, barrant «ompletêment le che- 
min d ronde : ce sont de véritables corps de garde. Nous voyons encore 

J! 

__ , i , tt Il i I 

' L  t i 

I 
I 

I 

I I i 

I h 
| 

une échauguette de ce genre sur la courtine occidentale de la forte- 
resse de Villeneuve-lez-Avignon. Celte échauguette ne tlanque pas la 
courtine et déborde à peine son paremen extérieur; elle es réservée 
pour le service, de la garnison. Voici son plan (fig. 1). En A, est le ehe- 
nin de ronde Interrompu par l'eehauguee, et ses deux portes B; un 



seui créneau C 
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a vue ur l'extérieur; D, est une petite cheninée. 

:D 

Deux ou trois hommes au plus pouvaient se tenir dan cc po»te, donl 

.i ,11 
 i,,,,111 

nous présentons (fig. 13) l'aspect intérieur, en supposant le comble, 
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fracWen E, eilevé. Cette partie des lllurs de la citadelle de Villeneue- 
lêz-Avignon dale de la première noilié du xv' siècle. 
Les formes données aux échaugueltes pendant les xp,'" et xv" siècles 
son! lrès-variées : lorsqu'êlles servent de flanquemenls, elles sont, ou 
i,arlonguês, comme celles d'Avignon, ou semi-circulaires, ou à pans, 
porlées sur dos conlre-ïorts, sur des encorbellemênts ou «les corbeaux, 
suiv«tnt 1o lesoin ou la nature des défensês; elles ont ou couverlês 
ou découvertes, contenan! un ou plusieurs étages de crénelages, avec 
ou sans mâchicoulis. 
Il existait encore en 1835, au sonmet des remparls de l'abbaye 
«lu Monl-Saint-Michel on mer, du c6té du midi, une belle échauguette 
«vec nchicoulis sur la face et sur les c6tés, interceptanl, conme 
colle de Villeneuve-lez-Avignon, la communication sur le chemin 
de ronde ,1o la courlinê. Cette échauguetle lenait aux constructions 
«lu xr," siècle '. 

I 14 

Le plan (fig. 1-), pris au niveau du créne!age, fait voir les deux baies 
fermant l'échauguelte, la pêtile cheminée qui servait à chauffer les 
gens du guêl, l'ouvovlure du nvehieoulis de face en A, e! celles dos 
mîehieoulis, latéraux en B. Ces mâchieoulis se ïermaien! au moyen 
«le l, lanclees munies de gonds. 
Ira figure lWdonno une vue perspeeivo extérieure de ce poste avec 
sa couverture. Cee eonsrueion éai! de .rani rouge. 
La figure 1 bis présene, en A, la coupe de l'éehauguete sur la ligne 
EG, ê, en B, sur la ligne CD du plan. 

ct 

' Depuis cette époque, la portion du rempart dont il est ici question 
l'échauguette détruite; depuis loagtemps elle servait de latrines. 

a ete restaurée 



Dans la 
coulis (le 

première de ces coupes est indiquée 
face en H, avec la saillie K, sui-le 

empëcit«r les lrails décochés d'en bas de remonler en glissant 1 
du parement jusqu'aux defnseurs. Dans la seconde coupe B, o 
| 

l'ouvpt'lure du m'ehi- 
paremen! du mur, pour 
lon 

voit 

l'ouverlure du nfichicoulis de face on L, et on 3I, celles des nâcli- 
coulis laiCaux avec les arrè/s (t pour les lt'ails venan! du dehors. Ces 
nâchicoulis latéraux servaient avec les lnêurlrières p à tlan 
'  quel- 
courtine, car on remarquera que lês défenseurs pouvaient non-seule- 

ment 
traits 

laisser l.omber des pierres verlicalêmonl, mais aussi envo3» r dès 
d'arbalèlê obliquemênt, ainsi que l'indique le Iracê ponclué MN. 

v. --- 17 



On trouvê assez souxent, dans nos anciennes forteresses, beaucoup 
d'éctauguoltes disposées de cette manière, au moins quan! au mchi- 
coulis de face;mais il ne faut pas prendre pour elles des latrines, qui 

delc, rs (v«y. 
Aisi iue 

la mème apparence exérieure, e! on! leur vidange sur le 
LATRINES), quand ce dehors es! un fossé «u un escarpement. 
!' 
n«us avons occasion de le constater tien des fois dans 

le Diction,aire, les architectes des XIII e, XI¥ e et xv  siècles, employaient 
l.s ,«riellenents toules les fois que ce syslème de construction pou- 
rai! leur êlre ulile ; il arrive souven! qu'on est olligé, dans les l'àtisses, 
de, d«nner aux parties supérieures plus de surface qu'aux parlies infé- 
riêures des maçonneries. Les architectes du moyen fige s'élaient sou- 
niis à c«,s tesoins; ils n'hésitaient jamais à faire emploi «lu système 
le. «,ncrrlellemenls, e! se tiraient avec beaucoup d'adresse des diffi- 

culids qu'il présentê, tout 
solides. 
Sut" un des 
d'ense|le de 

en obtenant des constructions parfaitement 

fronts de l'enceinle du «hâleau de Vez (vo)'. le plan 
ce chleau à l'arlicle DONJON, fig. 45), il existe encore 

de, lelles échauguettes semi-circulait'es tlanquanies, dont nous don- 
nons la vue perspeclive exlérieure (fig. 16). Sur le talus de la courtine 
riait un contre-fort rectangulaire peu saillant, qui, au moyen de trois 
corbelets, porte un demi-cylindre inférieur sur lequel po'sent quatre 
assises profilCs arrivant à former un puissant encorbellement portant 
l'échauguette. La bascule de cette masse est parfaitement maintenue 
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!1 

I 

! Il 

I 

I 

par le massif de la courtine. Sur l'autre fi'«»nt de la nème enceile, 
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à l'itéHeur lê la cour du châleau, il êxisle des échaugueI/es reclan- 
gulaires cetlo fois, à doutlês tlanquomnts, c'e,t-à-dire formant deux 
redans de chaque c6té (fig. l'î), destinés à flanquer la courline à droite 

i 

I 

l 

I 
I 

I 

i 

I I 

et à gauclte : le premier redan asez long pour permellre un Iii. l>aral - 
lèlo aux paremen[s de celle courtine : 1o second plus cour[, mais suffi- 
sat pour le tir oblique, ainsi que l'indique le plan A. Ici encore c'est 
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un large contre-fort rectangulaire naissan! .sur.le talus inférieur e_t 
portant, l'encorbellement du premier redan, pus un second contre 
fort en encorbellement lui-nèmo, por!ant la saillie du second redan. 
Des larniiers abri/en/les profils et empochent la pluie de baver sur les 
parements. 

Dans l'archiocture militaire, les échauguo/tes n'on! dtd alandon- 
n.ees.qu.apres Vauban.. On les regardait omme utiles, mëmo avec l'ar- 
tlle..e a fou, pendant les XVl et xvll  sbcles; los angles saillants des 
asJlons portalenl epcor dos echaugïottos, il y a deux conls ans, ,I s- 
[,neFun,qpeqon[ a al)l, lOr les sen[,nelles. Il va sans dit-o« u'en cas 
d.e sege,_c el.t la premero chose qu'abattait l'assaillant. 
, ,. Ct Ilo er- 
Sls/anee do.l.eeauguel,e constate seulement son i,,,por[anco dan les 
ouvrages mltares lu moyen age, pulsqu'on out [ant de peino a l'aban- 
donna.r, neme ares uo tout le systbme do la defense s'était trans- 
orn}e. Les drnieres eehauguettes sont on forme de poivribre, très- 
etr?lJeS, p2rtes ur un cul-de-la,npo et n'ayant uo la valour d' 
guerlte, c est-a-dire bonnes seulent r»our sunYoiller 1 uy 
mas ne pouanl serr a la dêfonse. Copondattt au commencenont 
du x,'  siècle, et au ,hochent off l'on dlablit déjà os boulevards 
lus, on dehors des ncennes enfeintes, lorsque ces bouleva.lds pre- 
sentent u angle saillant (ce qu est rare, la forme circulaire étant 
alors admlso), cet angle saillant osl garni quelquefois d" 
-, une assez large 
éfhauguette quadrangulaire, posée la face sur langle du boulevard, 
ansi quo l'indique, la. fig. 18. Cos échauguottes pouvaient rocevoir un 
fauconneau ; elles etalent ordinairement revètuos de comllês de dallos 
posées sur une vote décorées d'armoirios or d" 
' - aulros o'nonenis qui 
donnaient aux saillants des boulovards un certain air monutnontal. Lo 
temps et les boulets ont laissé pou de traces (le ces petits ouvrages qu 
nous ne rolrouvons plus quo dans d'anciennes gravures ; or «'ost à pine 
si aujourd'hui, sur nos vieux bastions franç'ais, on aporç, oil quolques 
assises des encorbellements qui portaient ces sortes d'éclaugu 
Sur les boulevards de terro et clayonnagos dont an lit un grand 
usago pendant los guerres du xv  sibcle pour couvrir d'anciennes for- 
lificalions, on étailissait 
sai"--" -' -...- . des écuguettos.de bois en dehors de l'anzle 
,,ant ues D,,st,os et au m,,eu des. courtinos (fig. 18 bs), afin 
pormettre aî sentinelles de voir ce qui se passait au fond des fosses. 
Ces soytes  ecauguttes soit e,npoyées jusqR'aï x,,t' 
On.etablssat aussi des echauguettes transtores do t«,s sur les 
chemn de rodo des ortificatio.ns du moyen àge ; ces. écluzuettes 
se reliaient aux ourdb et lorgnaient des sortes de bretechos ('oy. ce 
mot). uant aux ech}ugyettes a demeure, de.charpente, nous l£s avons 
scrupuleuselnent detrules en France. A peine st nous en apercevons 
ls traces sur quelques, tour ou clochers. Poqr trouver de es sortes 
d ou.raes encore entiers, Il.faut se décider a passer le Rhin et ar- 
courir 1Allemagne conservatrice. P 



Sur le bord oriental 
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du lac de Constance et une clarmante petite 

ville 

qui a lloli Lindau; c'est une tëte de chemin de fer bavarois. 

Lindau a respecté ses murailles du moyen âge, avec quelques-unes 
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ds aaciene tours flanquantes. "ne de ces tours, dont la construc- 
tion remonte au xv * siècle, est couronnée de quatre échauguettes du 

iii 

I 

xv  siècle, de bois, posant sur des encorbellements de pierre. Voici 
(fig. t9) l'ensemble de celte conlruclion. Les combles sorti couverts 
de uiles vernissées, avec boules et, girouees de cuivre doré. Dopuis 
le xv' siècle, pas une main profane n'a ouehé cette innoeene défenso 
que pour l'enreenir; aucun conseil municipal n'a préondu quo les 

bois du comble fussent pourris ou que la tour gènât les promeneurs. 
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N'ous donnons (fig. 20) le détail de l'une de ces quatre échauguettes, 
dont les paris de bois sonl hourdés en maçonnerie, avec meurlribres 
surehaeune «les faces. Il suflï de joer les yeusur les gravures d'lsraël 
Sylvestre, de Mérian, de Chaslillon, pour constater qu'en Françe oues 

les villes (lu Nol'd et de l'Est rent'ermaiett quantilé de cos tours cou- 
r«-,nnées d'éehauguettes qui se découpaient si heureusement sur le 
ciel et donnaient aux cités une physionomie pittoresque. Aujour(l'hui 
nous en s,»lmes réduits h adnirer ces restes du passé en Alletagne, 
en Belgique ou en Angletêrre. - " 
D;,ns la canpagne, et surtout dans les pays de plaines, le cc,tlles 
do tours «les châteaux se garnisaiont d'éehauguettes qui permeltaiênt 
de découvrir au loin ce qui se passait : la Picardie et les Flandres sur- 
montaient les combles (le leurs donjons d'éehauguêttes de bois reeou- 
vertes de plomb ou d'ardoises. Les gravures nous ont conservé quel- 
çues-unes de ces guettes de charpenterie. Nous donnons ici l'uno 
d'elles (fig. 21) en A . A la base du pignon se voient deux autres éclau- 

' Du ch:kteau de Beersel en m'ataut. (',oy. Uaslella et Prtetorta nobilium Brabanlte, 
e,r. mus. Jae. baronis Le 1o, etc. ,nvers, 1696.) 
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oltes de pierre B, à deux et es, flanquant le chemin de ronde des 
m'hchicoulis. - 

21 

Nous retrouvons encore la tradition de ces guettes couronnant, les 
combles des tours dans la plupart des ch'ateaux de la renaissance, comn.3 

v.-- 18 
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à Chambord, à Tanlay, à Ancy-le-Franc, ci, plus tard, au chhteau de 
:Richelieu en Poiou, de Biérancourt en Picardie, etc. Ce ne fut que 
sous le ègne de Louis XIV, et lorsque les combles ne furent plus de 
mise sur les édfices publics ou privés, que disparurent ces derniers 
reles de la guelte du ch'leau féodal. 
Les combles (le beffrois de ville étaient souvent munis d'échaugueites 
de bois. Comme les (.oinlles (les donjons, on a eu rand soin de les 
lélruire chez nous, e! il nous faut sans cesse avoir recours aux an- 
ciennes gravures, si nous voulons prendre une idée de leur disposition. 
La plupar! dès leurs dè lefl'rois des villes du Nord en France, élevées 
pondant les x  e! xv  siècles, éaient carrées ; elles se terminaient pal" 
une galerie fermée ou à ciel ouvert, avec échauguettes aux angles;de 
plus, le comlle de charpenle, très-élevé et très-orné géneraleinent car les 
villes attaçhaien! une sorle de gloire à posséder un leffroi magnifique), 
était percé do lanlernes ou d'échauguet.tes servant de guérite au guet- 
teur. Il nous faut bien, cett.e fois encore, emlrunter aux pays d'outre- 
I/lin, [«ur appu)er nos descript.ions sur des monuments. Retournons 
donc à t'rague, la ville des échauguelles, et celle dont l'architecture 
golhique e rapproche le plus de notre école picarde. 
L'église paroissiale située en face de l'h6tel de ville possède deux 
tours ur sa façade occidentale, dont le» couronnements affectent bien 
plu6t la forme de nos befli'ois municipaux du .Nord que celle d'un 
clocler d'église. Ces tours, à défaut d'aulres renseignements exis[ants, 
vont nous servir à reconstiLla_¢r les échaug_u_e..tt_es des t.ours de ville des 
xx" et xx'" siècles. 
Sur un dernier étage carré (fig. _,o) s'épanoui! un large encorbelle- 
menl dccoré d'écussons armoyés ; aux quatre angles, ce! encorbel- 
levaient arrive à former des portions d'oclogone, ainsi que l'indique le 
plan A. Ue lalustrade d' pierre pourtourne le couronnemen! et est 
surmnléc aux angles de logeltê égalemen! de pierre, couverte de 
pavillns aigus de charpenie. En relraite, sur le parement intérieur 
de la leur, 'élève un grand comble 'à huit pan, ur quatre faces du- 
quel son! posées des éclaugueites de bois couvertes aussi de pyramide 
i luit l_)ans. Tous ces conbles son! revètus d'ardoises et'de plomb, 
avec épis, boule, girouetes. Quatre petits combles diagonaux per- 
meien! de passer à couvert de la base de la charpente dans chacune 
dês échaugueltes d'angle. 
 

La figure 23 donne le détail de l'une des quatre échauguettes supé- 
rieures du comble. C'était un couronnement de ce genre, mais plus 
somptueux probablement, qui devait terminer le befli'oi de la ville 
d'Amiens, construit vers l-il0 et brùlé en 1662.. Un guetteur avait charge, 
du haut de ce beffroi, de sonner les cloches pour annoncer le bannis- 
sement de quelque malfaiteur, les incendies qui se déclaraient dans la 

il 

Les beffrois d'Amiens, de Bethune, de alenciennes, qni e.,dstent ou existaient encore 
a peu d'années, sont bàtis sur plan carré, tVo'. B:'trtol.) . 
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1 

vlIe ou la banlieue, pour donner l'alarme s'il voyait s'avancer vers la 
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cité une troupe d'hommes d'arme, pour prévenir les sentinelles 

posées aux portes. Le son diffdrent des cloches mises en branle fai- 
sait connaitre aux habitants le motif pour lequel on les réunissait. Ce 
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guetteu,., au xv' siècle, recevait pour trailenent un écu quarante sols 
par an, plus une cotie de drap moitié rou«, moitié lleue qu'il portait 
' 
a cause [os « grains vans et ti'oiduves estant au hault du dict botIi'oi ,,. 
Il logeait lans la tour; devait jouer de sa « pipette ,, à la sonnette du 
matin; il cornait pour anoncer aux bourgeois rassemllés hors de la 
ville à l'occasion de quelque fète ou terConte, qu'ils pouvai.nt 
en paix et que rien de fcheux ne survenai[ dans la cil 
e. Il lui fallait 
aussi jouer certains airs lorsque des procossions circulaient dans 1 
ville . C'e[ait, on en conviendra, un ltome qui «a«vait bien tlil 
quaran[o sols et un iabi[ rouge et 
Certains oustiers, certaines 

moyen àgo, et ces églises etant 
forts, on surnonlait ceux-ci 
d'échauguetles. (In voil encore 
sur la faç'ade occidnlale de 1'é- 

lieu par an. 
églises étaie, ni 
it: t)i tue llo m et] t 

culaires 
les cent 
dant les 
glais, sous Cha'les VI et Clat.- 

fortifiées pondant le 
olourees lo contre- 

les VII, cn Normandi, sut- les 
fi'onti;_.t'es de la Brelagne, sur 
lr, s bo'ds de la Lette, l»oaucoul  
d'églises abbatiales furent ainsi 
muniês d'échauguÇlês. 
les «ontrées exposéês aux cour- 
ssd'aventuriers, lans les 
tagnês ol les lieux déserts, 

dallS 

et de nuit, mais encore elles 
flanquaient les murs et en 
comandaient les approches. L'église 
le Jura, aujourd'hui 

presque toujo.urs les églises 
f.u,'ont reman.tées, à l'exté- ----- " 
re. ur, do ma,,iere à pouvoir so 
defendre conlre une troupe 
de brigand.s. Les éehauguettos i -' 
lors SOl'Valent non-seulen.ent ,..   --I--- 
 poster des guelteuvs de jour "- . 

cathédrale, 

abbaliale de Saint-Claulo, 
bâtie vers la fin du xiv e siècle 

porte 
sur ses contre-forts des échauguettes lien fernées et commandat 
parfait.entent les dehors. Ces échauguotlos (fig. 12 l ) S 0 I11t à un ul étage 
eouvet sut" les contre-forts laiCaux, et à deux étages (fig. 20) sut" les 

t Voyez Descript. du beffroi et de l'h6tel de ville d'Amiens, par 3I. Dusevel. Amiens, 
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contre-forts d'angle. On communique d'un de ces étages à l'autre par 

une trappe réservée dans le plancher et une petite échelle de meunier. 
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Dans le midi de la France, on remarque, sur des églises romanes, des 
échaugue[tes construies à la hâte au xv" siècle, pour mettre ces édi- 
fices en état de résister aux courses des-lroupes du Prince Noix'. On 
élexa encore des échauguettes sur les édifices religieux pendant les 
guerres de religion du xvff siècle, etquelquefois mème des échau- 
guettes furent disposées pour recevoir de peitos 
,,Du jour que .chacun n'eut plus à songer à sa 
1 echauguelle dsparu{ de nos édifices civils ou 
reconnaire que la gendarmerie 1 notre lemps 
iage ces petits postes de surveillance. 

louches à feu. 
défense personnelle, 
religieux; e[ il fau! 
renplaee avec avan- 

ÉCHELLE, s. f. NOUS no parlons pas ici «le l'échelle dont se servent les 
ouvriers pour monter sui-les échafauds, non plus des éehelles qui 
éaient en. permanence sur les plaçes réservées aux exéeuions, or 
auxquelles on alaehai les gens coupables do faux sermons ou do 
quelque déli! honoux, pour les laisser ainsi oxposés aux qu«libos 
de la foule '. Nous ne nous occupons que de l'échelle relative. En arçhi- 
eeure, on di! ,, l'é«lolle d'un monumont .... Ce! édifice n'os! pas 
à l'éeholle. » L'éehollê d'une cabane à chien os! lo chien, e'os-à-tiro 
qu'il eonvion! quo cote cabane soi on proporian avec l'animal qu'ollo 
doit eonenir. Une eabano à chien dans laquelle un fine pourrait onrer 
e se coucher no serai pas à l'échelle. 

Ce principe, qui parait si naturel et si simple au premier alat'd, 
eependan! un de ceux sur lesquels les diverses éeolos d'arehitocuro 
(de notre êmps) s'enenden! le moins. Nous avons touehé 
qîaestign déjà dans l'article ARCHITECTURE, O| noire c(,nfrcro rogrelté, 
M. Lassus, l'avait trailéo avanl nous'-'. Dans la pratique, çepondanl, il 
ne semble pas que les ot»servaions mises o avan! ur eo sujo aionl 
produit des résultats. Nous n'avons pas la vanié do nous on éannor; 
nous croyons simplemen! quo nos explieaians n'on ée ni assez éen- 
dues, ni assez claires. Il faut donc reprendre la question e! la raier 
à fond, car elle on vau! la peine. 
Los 6rets, dans leur architecture, an admis un moaule, on n'en 
saurait douter; ils ne paraissen! pas avoir eu d'&belle. Ainsi, qu'un 
ordre grec ait  mètres ou 10 mètres de hauteur, les rapports har- 
moniques son! les mëmos dans l'un comme dans l'autre : e'êst-à-dire, 
par exemple, que si le diamère de la eolonne à la base est un, la hau- 
teur de la colonne sera six', e l'enre-eolonnomên! un et demi vers 1o 
milieu du frit, dans le peti comme dans le grand ordro. En un mot, la 
dimension ne parat pas ehanger les proportions relatives des divers mêm- 

Dame de Paris, et qui 
tourent et paraissent 
carré sur lequel sont 
' Annales archdol. 

Voyez le curieux bas-relief qui se trouve à la base du portail méridional de Solre- 

représente un écoli,-r attaché à une échelle; d'autres 
le bafouer. Sur la poitrin, ,tu coupable est attaché un 
gravées ces lettres : P. FAVSS., por fius sermens. 
de )1. Didron, tome II : De l'art et de l'archéologie. 

écoliers l'en- 
petit écriteau 
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bres de l'ordre. Cependant les 6re.cs ont été pourvus de sens si délicas, 
qu on ne_ saurait guère admeltre chez eux la non-application d'un prin- 
cipe x rai en matière d'art., sans une cause majeure. Nous connaissons 
mal le mécanisme harmonique de l'architeclure grecque :nous ne pou- 
vons que constater ses résultats sans avoir découverl, jusqu'à présent, 
ses formules générales. Nous reconnaissons bien qu'il .exise un, mo&«le, 
(les tonah'ts diffét»ntps, des règles malhemaliqups, n)as nous n en pos- 
sédons pas la clef, et Vitruve ne peut gubrp nous aider en ceci, car lui- 
nëme ne smble pas avoir élé initié aux formule., (le l'archileclure 
grecque des beaux temps, e! ce qu'il (Iii au su.te! des ordres n'es! pas leu- 
jours (l'accord avec les eemples laissés par les maitres..Laissons doc 
ce prollème à r6soudre, nevoyons que l'apparence. Si nous considér«,ns 
soul,tent l"s cieux arclitecturos mères des arts du moyen. 'ge, c'êst-à- 
«tire l'ar«hitêclure grecque et l'arctitoeture romaine, nous trouvons das 
i« lr,ière u «trt cot_-aplet, tout d'une pièce, conséquonl, firnulé, dans 
l.quel l'apparence est l'accc, rl avec le principe; dans la sêeondê, une 
structure ilépêntlante_ souvent dê l'a I" pa" "êneè, le tosoin ci l'art, 
l'oisif.! e! sa léctl'ation. Le besoin étant manifeslé dans l'architecture 
rolnaino, élat inpél'ieux nëe hal)ituellonel, et le lesoin se rap- 
perlant a l'hon,., l'larnonie pure de l'art grec ês! détruite : l'échelle 
ai»parait lejà dans les éditiees rom«tins; elle devient inpérieuso dans 
l'arctit,cture «lu t,yon :;,p. De ème la s tique 
_ .,_ m que, dans ociété an , 
l'individu n'est rien, qu'il est le jouet «lu detin, qu'il est perdu dans 
la chose putliqu, aussi nepeut-il exercer une intluece sut" la forniê 
,u l,s proportions lês monuments qu'il éle,ce. Un templeest un 
têltple il est grandi, si la cité peut le faire grand;il est petit, si sa des- 
tination ou la pénurie do rêss«»urces exige qu'il soit petit ;'s'il est 
grand, il y a unegrande porte; s'il est petit, il n'a qu'une petite porte. 
Lês inlossil»ilités resultant de la nature «les matériaux lnettent seules 
un,, liite aux dimensions du gran(1 monument, eol-tnie l'obligation 
de lasser s,»us une porte empèehe seulequ'elle fie s'abaisse au-dessous 
de llt taille humaite ; mais il ne vênail certainement pas à l'esprit d'un 
(3ree de mettre en t'apport son édifice avec lui liommê, commê il ne 
supposai! pas que son mo prit modifier les arrëts du destin. Les rap- 
ports harm,»niques qui existent entre les membres d'un ordre grec 
sont si bien eomnandés par l'art et non par l'objet, que, par exemple, 
un portique de eolonnes doriques devant toujours s'élever sur un socle 
e«,nposé ci'assises en retraite les unes sur les autres comme des degrés, 
la ll:uteur le ces degrés devant ëtre dans un rapport harmonique avec 
le diambtrê (les cotonnes, si le diamètre de ces colonnes est tel que 
chacun les degrés ait la hauteur d'une marche ordinaire, c'est tant 
mieux pour les jaml»es de ceux qui veulen! entrer sous le portique. 
5Iai si le diamètre de ces colonnes est beaucoup plus grand, la hau- 
teur harmonique des degrés augmentera en proportion; il deviên(lra 
impossible à des jaml)ês humaines de les franchir, et comme, après 
f,»ut, il faut monter, on pratiquera, ,lans ces dêgrés des marches 



s.ur quelques ponls, eommo une concessio fa{l» «» ,.,», 
qe I homl.,el m.ais faite, on s'en aperç.oit, ave/C¤ë¤)Ë.iSe,nClÎë 
e,cosdera, l les. choses d'art plut6t on a,nant-qu'en maitre. Pour 
lin, I îrchteclure n obdissait qu'à ses lois nrore, e ,, ,,  . 
---.. ........ ,  . . ,- t- - .,a e:t l»len beau 
«»u,cment, mas ne pêut exsterqu'au milieu d'une so«i6té constiluée 
comme lasociété grecque, chez laquelle le culte, le respecl, l'alour et la 
conservation du beau étaient l'affaire l)rincipale. Rendez-nnus ces tentps 
favorables, ou meltez vos édifices à l'échelle. D'ailleurs il ne faut pas 
espérer pouvoir en mëme temps sacrilier à doux princil,,, s OllOS6s. 
Quand, dans une citd, les ddifices publics el privés sont tous construits 
suivant une harmonie propre, tenant à l'architecture «'lle-ëme, il 
s'dtablit enlre ces 'uvres de dimensions lrbs-diflëronlos des rai)p,-,rts 
qui probablement donnent aux veux le plaisir, quo p'ocu.e à l'ouïe une 
syphonie bien dcrite. L'oeil fÇit facilenent alst'action de la dinon- 
sion quaffd les proportions sont les tties, o[ l'ot con««,it t'6s-bion 
qu un Grec dpvouvt autant de plaisir h voir un petit or«i.o dlabli sui- 
vant les règles harmoniques, 
 ç,, grand; qu'il ,,e ffil I'«' cl,t,qué 
de voir le petit et le grand h cote un de l'autre, pas .plus qu on 
choque d'entendre une mdlodie chantdo par un soprano ol une bas,c- 
taille. Peut-ëtre mème les Grecs dlablissaien/-ils, dans .le» relations 
enlre les dinensions, les rapports larmoniques que nous connaissons 
entre des voix chanlant à l'octave. Peut-èlre les monunon/s lestics 
à ëtre vus otsemble allaient-ils coni.posds par antiplonies. Nous pou- 
vons bien ct'oire que les Grecs ont dtd capables (1 t,»u/ en fait d'art., 
qu'ils dprouvaient par le sens de la vue des jouissances que nous 
sommes trop grossiers pour jamais connailro. 
Le node grec, que les Romains ne comprirent pas, fut perdu. A Ia 
place de ces principes harmoniques, bases sur le module atslrait, lc 
noyen fige droit un autre principe, celui (le l'dchelle, c'est-à-dire qu'h 
la place d'un nodulo variable comme la dimension des ddifices, il l,rit 
une mesure uniforne, et cette mesure uniforme est donndo nn. la faille 
de l'homme d'abord puis par .. -' .... 
, la nalure de la matêre employde. Ces 
nouveaux principes (nous disons nouveaux, car nous no les voyons al,pli_ 
quds nulle part dans l'antiquild) ne 
. . _ .  ri»rit pas que, l,arce què l'houssine 
est petit, tous ls nonuments seront etits ; ils se bornênl, mëme dans 
les plus vas/es edihces (et le moyen 
de cette sorte), à forcer l'arclitecte age ne se fit pas faute d'en 61ever 
de appeler parlout la dimension 
de l'homme, de tenir com)le louiours (le la dinension des ma/driaux 
qu'il emploie. " 
Dorénavant, une porte ne grandira plus en proportion de l'édifice, 
car la porte est faite pour l'homme, elle conservera l'dchelle de sa des- 
tnation; un degré. era toujours un degré pra[icable. La taille d 
lOpin.me(nus closssons, ben entendu,-armi les--'  ,. . .. e 
(lsee en stx parties, leseuel]es sont ,;--;  -,- ptus  ands) est 
duoddcimal, qui peut se iviser -a- " uoue, car ê ys/ème 
. t, - ,,,,,t.es, par quarts et par Iers 
d'abord admis comme le plus complet. L homnae est la -:--- , -"   st 
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de l'homme est le pied, le douzième du pied est. le pouce. Armés de 
cette nesure, les archilecles vQnl y subordonner tous les melnbres de 
leurs édifices : c'est donc l'homme qui devion! le module, et ce module 
csl invariable. Cela ne veul pas dire que l'archilecture du moyen âge, 
à son origine e! à. son apogée, soi! un simple calcul, une formule nuné- 
rique ; non, ce principe se born à rappeler toujours la taille humaine. 
Ainsi, quelle qu soi! la lauleur d'une pile, la base de celle pile ne 
dépasse jamais la hauleur d'appui; quelle que soit la hauteur d'une 
favade, la hauleuv des perles n'excédera pas deux toises, deux toises et 
demie au plus, parce qu'on ne suppose pas que des hommes et ce 
qu'ils peuven! perler, lel que bannières, dais, bâlons, puissenl dépasser 
cette hauteur. ç)uelle que soi! la hauleur d'un vaisseau, les galeries (le 
service à différents élages seront proporlionnées, non à la grandeur de 
l'édifice, mais h la taille (le l'homme. Voilà pour cerlains moral)res prin- 
cipaux. Entrons plus avan! dans la lhéorie. On a élé chercher fort loin 
l'origine (les colonnes en,,«,»¢e.e..., qui, dans les monumenls du moyen tige, 
s'allongenl indéfiniment, quel que soi! leur diantèlre, contrairement 
au mode grec; il n'élait besoin cependant que de recourir au prin- 
cipe de l'échelle admis par les archilectes de ces temps pour trouver la 
raison de colle innovatian. On nous a dénié l'influence de l'échelle 
humaine, en nous disan, par exonple, quo les colonnos engagées des 
pilês de la cahédrale (le Rêims sont bien plus grosses que celles d'une 
église de village. Nous répondons que les colonnes engagées de la cathé- 
(lrale de Reims ne sont pas dans un rappor! proportionnel avec des 
colonnes engagéesd'un édifice qualre fois plus pelit. C'est matière 
de géométrie. 
Prenons un monument franchement golhique, la nef principale de 
la eall,edvalo d'Anciens. Cette nef a, d' " 
axe en axe des piles, 14.,,50; 

colonnos 
do,s qu',n lous indique une nef de la 
axe en axe des piles, 
de largeur d » 

centrales portent 1"',36 de (liamètro, e! les qualre colonnettes 
qui cantonnent ces colonnes centrales, 0",403. Nous deman- 
mème époque, n'ayant que 7,23 
dont les eolonnes centrales n'auraient 

que 0",68 de (lianèlre et les 
dans un rapport exact de 
d' " 
Amens. 
Voici un onumen! qui se 

colonnes engagées 0",20, c'est.-à-dire étant 
proporlion avec la nef (le la cathédrale 

présenle à propos, construi! en matériaux 

Il'ès-résistants, tandis que ceux dont se compose la callédrale d'Amiens 
ne le sont quo lnédiocrement : c'est la nef de l'église de Semur en 
Auxois, bâtia en mèmo temps que celle ¢le la eatlédrale d'Alniens. La 
nef n ,t en largeur qu'un peu moins de la lnoitié de celle-ci 6" 29 Or 
les eolonnes cenll'ales ont lin,08 de diamèlre et les colonnes en,aeees 
qui les cantonnent, 0m,27, au lieu de 0",6-1 et 0",19. Ces rapports pro- 
portionnels que nous trouvons dans l'architecture antique n'existent 
donc pas ici. Notez que 0",05 font juste 1 pouces, et.0",27, 10pouces, 
et les eolonnetles eantonnanles des plies de l'église de Semur sont les 
plus grëles que nous connaissions de cette époque. Ordinairement ces 



colonnetles, q_u ont une si gr.an.de imporlance parce qu'elles portent 
e.n apparen, ce. les membres principaux de l'architecture, ont, dans les 
pluspetits edfces, 0m,a2 (1 pied), dans les plus ands 0",.0 (15 .ouce., 
pal- cas exceptionnel, comme à Reims, 0=,.I,9 (18 c'st_à_di 
l'unité, 1' p°uces) : 
 , . unité plus 1./, l'un}té plus 1/2. Mais ce qui donne l'échelle 
d un edlfice, ce sont ben plu!es nesurês en hauteur..que les nesures 
en largeur. O.r, dans cette pe)te église de Semur, le nveau du dessus 
dos bases est a l'r',0G «lu SOI et les piles n'0nt quo 5 mètres de haut, com- 
pris le chapiteau, jusqu'aux naissances dos roules des bas c6lés. Dans 
la cathéd'alo d'Amiens, les piles qui remplissent le mème objet ont 
t"',80, ! le niveau du dessus «les bases I",OG. D«tns la calhdrale 
Reims, les oiles ont Il  o a .,., , ,_. ,_ . ..... . de 
_:... - . __ )  ¢,,aut) et e l)ase 1"',;0. 1  06 font ust 
3pcd 3 Douces: 1  30 4 ;a ,..,  _,., ,. .., _ . , . , e 
. .. - , , . ,_ 'y», c,vt-ff-Ulle a unltes 1/, . unltes. Les 
enapteaux oe ces pries de la nef d Amiens ont, tout comp.is, 1 =, 11 de 
haut; ceux de Rens I m oz -'-,  -'" -  , - ' 
_ . ,. ? ,,, u et-a-re a pleoS  pouces; ceux des 
petites plos de l eglise de,Semur, 1-,,9 ' comme les bases (3 pieds 
3 pouces). La nef de [a ethedrale de Reims a a7 mètt'os sous clef; les 
plon.nettes de son triforium ont 3m,50 de haut. La nr de la cathédrale 
d Anlens a .4 mètres sous c[f; .les colonnes de son triforiuni ont de 
hauteur 3 mètres. La ne de I eglse de Selnur a, sous clef, 21 nèlres ; 
ls colonnettes de son nfrium ont de hauteur  mètt'es : c'est le mi- 
nmlua, parce qe le tnfonum yst un passage de service, qu'il indi 
la presence de I homme; aussi ne ,,,.a:, :, _. . .. ,q. 
, el.,,u,t- pas en p oportlon oe la 
dimension de l'édifice. Les architectes ,,-,-.-:-.- - , 
omme a amlens, laeontrueton les oblige " .-,-,. «., ,..:._: .... ' ' 
' r ado,t,ct au tlllOl-lfll 
grande hauteur sous plafond, rappel)ent, par un ddtail important, l'ès- 
visi)»le, comme les eolonnettes, la dimension humaine. 
, . st paut-cela 
qua la b.ase des éd,fices[ans les intérieurs, sous les ,'andes fenbtres, 
les architectes ont le se de plaquer des arcatures qui, quell quo sit 
la diliension deces édifices, ne sont toujours portdes quo par de eolan- 
neltes de  nètres de hauteur au plus, clonneltes qui sont ainsi, tout 
au pourtour du monument, à la hauteur de l'eil, oomno des moyens 
mullipliés de rappeler l'échelle humMne, et cela d'une ftç'o n d'autant plus 
fl'appanto, que eeseolonnettes d'artures portent toujours surun banc, 
qui, lien entendu, est fait out ' ", ' 
.. . ' , p s asseoir, et n a quo la hauteur con e- 
nar»e a cet usage, c est-à-dire de 0=.40 à (,, 5. Il san dire 5lUO les 
balustrades, les annuis '-, :- .... :.' ,; , 
, . '- ,., ,,. j«m«s, quetlO tue sot la dimension des 
edfiees, que la , - " - . 
hauteur nécessaire, c est-à-di.e 1 mette (3 pieds). 
Non-seulement la taille de l'homme, mais aussi la dimension des 
matériaux détermine l'échelle de l'arehilectul.e romane et surt,-,ul de 
l'architecture gothique. Tout membre d'arclitecture doit ët-e pris dans 
une hauteur dassise; mais comme les pierres à bàtit" ne sont pas par- 

' Dans l'architecture champenoise du XIII' siècle, les colonnes sott d'un plus tort dia- 
mètre que dans l'école de l'lle-de-Franee. Les plus grëlês se trouvent dans l'école boarlu t. 
gnonne, et cela tient à la résistance extraordinaire des matériaux de cette pro',ince. 
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tout de Ia mème hauteur de banc, c'est là lU'On reconnait la souplesse 
desprincipes de cette architectuce. Avec un tact et un sentiment de 
l'art assez peu appréciés de nos jours, l'architecte «lu moyen âge élève 
sa constcuction de lac'on à la nettrê d'accord avec la dimension del'édi- 
fice qu'il bâtit. Peu importe que les matériaux soient hauts ou bas, il 
sait en même temps se souniettre à l'échelle ilposée par ces matériaux 
et aux proportions convenables h un grand ou à un petit nonument. 
Supposots qu'il tic possède que des pierres cal(aires dont la hauteur 
de banc est 0 ,0 au plu, et qu l veuille b;ttir un édifice d une très- 
grande dimension, comle la façade de la cathedrale lê Paris, par 
êxenple ; a(lmett ons mëile qu'il tienne à donner à cet t ê fa(:ade (le grandes 
proportions, ou, pour mieux dire, une échelle supéi, ieure à l'échelle 
conniune. Il élèvera les soubassements en assises régulièrês, basses; 
si, dans ces soul,assements, il ,,'eut faire saillir des bandeaux, il ne 
donnera à ces bandeaux qu'une très-faible hauteur, et encore les fera- 
t-il lailler sur des lrofils tins, délicats, afin de laisser à la masse infé- 
rieure, toute son iniportance; il maintiendra les lignes horizontales, 
cotnic indiquant mieux la slal»ilité.A'rivé à une certaine hauteur, il 
sent qu'il faut évite  l'uniformité convenalle à un soubassement, que 
les lits horizontaux donnés par les assises détruiront l'effet des lignes 
verticales. Alors devant cette structure composée d'assises, il place des 

colonnettes en delit qui sont conme un 
«lant de la structure; il surm«nte ces 
dan,, des pierres postes de mètle on dél 
qu'on n'apel'(;oive plus les joints de la 

dessin d'architecl.ure indépen- 
colonnetes d'arcatures prises 
it et appareillées de telle ft(;'on 
consl'ueion :ainsi donne-t-il 

à son al'clitectu.e les proporlions qui lui conviennent, et il laisse à ces 
propoli_s d'autant plus lo grandeur, que, dêrrièl'e ce placage déeo- 
valif, l'oeil l'elvouve l'écltellp vraie de la làlissê, celle qui ê-! donnée 
i,av la (linesion des matériaux. La grande galerie à jour qui, sous .les 
fleurs, lermine la façade (le No/ve-Dame (le Paris, est un chef-d'oeuvre 
en ce genre. La srucure vraie, colnme un tlème invariable, se conti- 
nue du taut en |;.ts, par assises réglées de 0,.-10 de hauleur environ. 
I)êvant cette masse uniforme se dessine d'abord la galerie des Rois, 
avec ses colonnes moolilhes de 0,:25 de diamètve, dvesséês entre (les 
slatues de, 3 mèlres de laulelr. Puis vient se poser imrnédiatemen! une 
balustrade à l'eclelle humaine, c'êst-à-dire d'un mètre de hauteur, qui 
ênd à la galerie sa grandeur, en rappelant, près des figures eolossales, 
la lauteur de l'homme. Au-dessus les assises horizontales; le ttème 
continue sans rien qui allère son effet. L'uvre se termine par eelte 
grande galerie verticale dont les colonnês monolithes ont 5',.10 (le hau- 
teur sur 0",18 de diamètre, couronnées per une areature et une cor- 
niche saillante, haute, fevnê, dans laquelle cependant l'ornementaion 
et les profils se soumêtten! à la dimension des matériaux (voy. Cort- 
lCnE, fig. 1). Les tours s'élèvent sur ce vaste soubassement. Elles se 
composent, comme chacun sait, de piles cantonnées de colonnettes 
en« «,,:',,,_s, b'/tties par assises de 0 ,.15 (le hauteur; niais, pour que l'oeil, 



à celle dislanc, 

puisse saisir la construction, énot'e empilage d'assises, 
dans les angles, chaçunê {_le cês assises porle un 
découpant 

marquan! 

croeltet saillant se 
sut" les fonds ou sui' le ciel. Ces longues séries de c'oohots, 
ainsi l'écholle lt, la consl'u«lion, rendormi aux t, urs leur 

dinonsion 

vérilal»l 

Sur let lac'ad de Noire-Danse d, 
par l;t llalUl.p 
base au l'aile. 

posent. 
dimension dr, l'h,»me et 
gaêusonten! obsorvéê lo la 
de compar«ison, n'existe quo dats les 
nementls on sont dépourvus, et on cela 1 
car, lans un é,lifieo de collelaufour, 

on faisant voir de eobion d'assises oll,s se coni- 

Et pour on I'PVPIIII" aUX c,-,l,>nnês on,-,,-,,es indéfinin-tont ;llongéos, 1 
' - 0"'--' 
I enploi «lesquelles les uns voion! une alCadence ou plut6l un oulli 
des rbglos de l'antiquité sur les ordres, les autres une influence d'un 
art étranger, d'autres encore un proluit lu hasa.d, elles ne sont que 
1 conséquence d'un principe qui n'a aucun point le rai,port avec les 
princips de l'archi[oc[urê antique. D'alorl il faut adne/tre que 
ordures grecs n'existent plus:  ' , 
parce qu en effet ils n ont aucune 
d'exs[e, chez un peuple qu alandonne cottple[omen[ la pla[-l;tnl, 
pour l'arc. La plate-bande n'étant llus adntise lê point d' " 
plus une colonne, c'est une nile L', ». ........  - a.ppul 
est e ,.;, .,..: -,:--- . ,,- . 7. -,,,,,,.,1 qut porte une p[atê-]anle 
plus." "" ,,c u,,,,,uee, c.est-a-d,ro presenter a sa ',ase un: 
large qe.sous e chapiteau. C'est un besoin de l'oeil d'al, _ icn 
aussl r "osl 
une Io de sla[que : car la plate-bande e[anl un poin[ inerte, il 
faut que le quillage sur lequel pose ce poids présente uno s[alililé par- 
faile. L'arc, au contraire, est une pesan[eur agissante qui ne peu[ è[re 
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maintenue que par uno action opposée. Quatre arcs qui repc,en! sur 
une pile se eontre-t)utent réciproquement, e! la pile n'est plus qu'une 
résis-tance opp»séo à .la resullante de ces actions opposées. Il ne vien- 
dt'a jamais à la p+,n+,;o d'un architecte (nous disons architecte qui con- 
struit) (le reposer luatro arcs sur une pile conique ou pyramidale. Il 
les lan(lera sur un cylindre ou un prisme, puisqu'il sait que la résul- 
tante +.les pressions obliques (le ces quatre arcs, s'ils sont ,égaux «le 
diamètre, d'epaiss+,ur et [1+' charge, passe dans l'axe de ce evlindr- ou 
«le ce pri.;,, sans dévier. Il pourrait se contenter d'un poi+nçon posé 
_ 1' 
sur sa ptinl<' 1 « ur port+'r ces arcs. Or, COmlne nous avons fait ressortir 
clan.+, l'arliclo CO+','STr<UCTtO.,,', le système des VOflles et d'a'cs adopté par 
les a'chil+'c/,,s :lu noy-+n fige n'étant autre chose qu'un système d'équi- 
liiro lies forces ,-,pposées les unes aux autres par (les lutees ou des 

«largos, tout dans cette 
sicns vovlicales, et le 
tout lrévoir, l-nme 
('ollplor sui' les erreurs 

archilocture tend 
syst"mo l'bquilil)ve 
l'inperfeclion dans 
dans l'évaluation 

à se résoudre en des pres- 
étant adlni, comme il faut 
l'exécution, conne il faut 
des pressions ol,liquos oppo 

sées ou chargées, et par conséquent sur des déviations ,lans les résul- 
tantes verticals, mieux vaut dans ce cas une pile qui se prëte à ces 
déviations qu'une pile inllexible sur sa base. En effet, soit (fig. 1), sur 

une pile A, une 1.ésultante de pression qui, au lieu d'ètre parfaitement 
verticale, oit oblique suivant la ligne GD, cette résultante oblique 
tendra à faire faire à la pile le mouvement indiqué en B. Alors la pile 
sera broyée sur ses arëtes. Mais soit, au contraire, sur une pile E, une 
résultante de pressions obliques, la pile tendra à pivoter sur sa base de 
manière que la résultante rentre dans la verticale, comme le demontre 
le tracé F. Alors si la pile est chargée, ce mouvement ne peut avoir 
aucun inconvénient sérieux. Tout le monde peut faire cette expérience 
avec un c6ne sur le sommet ou la base duquel on ap.puierait le doigt. 
Dans le premier cas, on fera sortir la base du plan horizontal; dans le 
second, le c6ne obéira, et à moins de fair sortir le centre de gravité 
de la surface conique, on sentira sous la pression une résistance ou- 
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jours aussi puissante. Ainsi laissons donc là les rapporls de la colonne des 
ordres anliques, qui n'ont rien à faire avec le système de conslruelion 
de l'arehiteeure du moyen gge. Ne comparons pas des modes opposes 
par leurs principes mëmes. Les architectes golhiques e! mèmo'romans 
du Nord n'on! pas, à propvemen! parler, connu la colonne;ils n'on 
connu que la pile. Celle pile, quand l'arehiteelure se perfocionne, ils 
la déeomposent en autant de membres qu'ils ont d'arcs a parler:rien 
n est plus logique assurément. Ces meml)les ont clos pro.,,sions Acales 

ou à peu près égaies à recevoir;ils adme! 

l'Cendue des lnonumenls, ils donneront à 
convenable, 1 pied, 15 pouces, ou 18 
dénonré l,lus haul : cela êsl encore 
ruerai,res réuns sur une tase unique, 

ton! donc qu'en raison de 
chacun ri'eux 1, diambt.e 

pOUCOS, COFlllllP lllUS l'avons 
lrès-logique. Ils loseran! ces 

pour l'lomme, comme les perles, les 
appuis, son! faits pour l'homme et non pour les llonunl 
pas conforme à la donnée anliquo, mais c'os[ encore 
logique, car ce ne sonl pas les édifices qui entren! par 

non faite paul-eux, 
lalustrados, les 

n-laib fiilo 
archos, les 
onls. Cela n',...;t, 
conforme à la 

l.eurs propres 
portes, qui nonte.nt leurs propres dogrés, ou s'appuient sur leurs pra- 
pres baluslrades, mais bien les hommes. (;es membres au ri'actions de 
piles, ces points d'appui, onl, celui-ci un are h soutenir h  ntèlros lu 
sol : on l'arrèle à celle hauteur, on pose son chapiteau (qui n'est qu'un 
encorbellement propre à recevoir le sommier de l'arc : vay. 
cet autre doit porter son are à 8 mèlros du sol : il s'artère h son laur 
a ce niveau; le dernier recevva sa charge h 1 mètres, son clapitoau 
sera placé à 15 nèt'es de hauteur. Cela ' - 
n ot n grec, ni n.ne romain 
mais cela est toujours parfaitement logique. La colonne engagée 
gothique, qui s'allonge ainsi ou se raccourcit suivant le niveau de 
charge qu'elle doi[ porter, n'a pas de nodulo, nais elle a son eçhello 
qui est son diamè/re ; elle el cylindrique et non coni o, parce qu'elle 
n'indique qu'un point d'appui reeoval une charge passanl par son axe 
et qu en supposant mëme une d6vialion dans la résultante des pi'es- 
siens, il est moins dangereux pour la stabilié de l'édifice qu'elle luisse 
s'incliner comme le ferait un poteau, que si elle avait une large assiête 
s'apposant à ce mouvement. Son diamètre est aussi peu variable que 
possible, quelle que soit la dimension le l'élifice, parce que ce dia- 
mètre uniforme, auquel l'oeil s'hatituo, paraissant grèle dans un vaste 
monument, large dans un petit, indique ainsi la dimension réelle sert 
d'échelle, en un mot, eolne les bases, les arcalures, balustrades, etc. 
.Mais eone les.arh.ilee/es du moyen âge ont le désir manifeste de 
faire paraltve les nterleuvs des monuments grands ee qui n'est pas 
un mal), ils évitent avec soin leur ce qui nuire à cette gran- 
d .... pourrai/ 
eur. Ainsi ils évitent de 1-,-- ..,,..L. ,  . . ,, . 
, . , . . . , . . 
aes[ dns les ptle nfémeures, el alors ls ne leur donn . 
 . ,. , . ent que la 
menson humaine roui au I - 
, , p us. L dee de etel .des figures colossales 
parce qu ils elmen[ architectes, u l a '  
' q " matent l archlieclure, et ne 
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perne[taiên! pas aux autres a'ts de detruire l'(,ll'êt ,lu'elle doit pro- 
dui'o. Los sculpeur n'en éaion pas plus malheur'eux ou moins 
halilos pur fairo do la sauaire à l'éçholle ; ils v rouvaient leur 
compl, et l'ar«litocture v trouvait le sion (voy. STATUAIBE). 
Quo, d'un lmint de (lé[arl si ri'ai, si logique, si conforme aux prin- 
cipos inval'iablos «le oul ar; quo, do co sonlimonl exquis 1o l'al'lisle 
so sounoan a une loi rigoureuse sans ahiblir l'oxp'ession de son 
génio porsonnol, n on si enu à drosso' dans uno ville, contre do 
c'es écoles, lolicalos pi sonéos, un monument cotonne l'a'e cio l'iomph 
do l'Eloilo, ç'osl-à-dire la.s l'éclelle avoe lout ce qui l'enl«»uro, uno 
p,,.o sou laquollo passorai uno frégae nfiee ; un nanumo dn le 
né.o principal ob do fail'o pafai,re la llus grando prom.nado do l'Eu- 
',io un laque d'rlrisseaux, il faut que le sens le la vuo ai éé parmi 
,,u singuliè'enent faussé o quo par une lon«,u» suio d'abus en 
n«ib.o l'a'. nau ayons porlu ou sonimen du w'ai. Il y a llus d'un 
sii.«lo ,léjà, 1o lrésilen !o Brosses , parlant de sa promière visite à la 
1,«sililO 1. Sainl-Pierro do Romo, di luo, h l'iné'iour, co vaste édi- 
" «rand ni loil ni haul ni las ni lai'go, ni étroit ,, 
tco no lui onl,la ,, ni , , , , . 
Il ajauo : « n o s'alêrçai do son éno'mo éondue que pa' 'olaion, 
,, lorsqu'o «ansilé'an un-. claiollo , on 1 ruvo grando como uno 
« çall6dl'alo: !»rsqu'on no,uran un mapnouso qui ês la au piod 
« l'no ««lan., on lui 'ouve un pouce gros «,,mno le poignet. T»ut 
« «  ,lifiço. pa" l'o&irablejtesse de ses proportions, a la popriée 1. 
«, 'é, lui'o ios çtosos démosurées a lour jumbo valour. » Voilh une pro- 
priéé i»io l.uouso '. fai'ê un é«lifl«'o colossal lmu. q'il ne paraissê 
quo d,. liênsion orlinaire fai'ê les sauos l'enfals 
!," l«ueu' pou' qu',llos paraissol ë.o deb mamnos 1o grandeur nau- 
roll '. Le préil  de Brossês 
é«l«i'é, «ia les 
jues. 's à qui, depuis lui, a rélélé fo jugêmont l'amaeur erriile, 
a i h ai-I»io.re de llomo 
li.e «uan le orê are do riompho 1o l'E»ilo el do quolquos au,res 
,1o ,s nonu,.ns nodernos : « L'arç do l'Éoilo, par l'admirable jus- 
èssê de sos p'opa'lions, no pa'ai qu'une porto orlinai'o ; il a la pro- 
I,'iéê 1. 'édui'e ou co qui l'onouro à dês dimonions ollement 
oxiguës, que l'avenue des ehamps-Élysées parai un sonior bordé de 
haios e los voitures qui la pareouronl des fourrais qui vont à leurs 
aïai'os sur unê rainée do sable. » Si ç'es là le bul de l'ar, lê mon 
Blanc os fai pour désospérer ous les archioces, car jamais ils n'ar- 
rivoro à faire un édifico qui ai à ce degré 1o mérito do réduire à néant 
ou co qui l'onou'e. Dans la  ille où nous nous évoruons à élever des 
éifices publies qui ne rappollent en rien l'échelle hunlaine, pereés de 
fenëros ellemon bars de proportion avee les serviees qu'elles sont 
destinées à Clairet, qu'il faut los eoupor on doux et en quatre par des 

' Lettres [amtlieres écrites d'ltalie en 17ta), par Ch. de Brosses, t. 1I, p. 3. 
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planchers et (les cloions, si bien quo des pièces prennent leurs jours 
-- - ') "t e 
ainsi que l'indique la figure ci eonlvo (lig. 2) ce qui n st ni beau ni 
commode; quo nous couronnons les corniches de ces édifiees (le lu- 
eavnes avec lesquelles on ferait une façade raisonnable pour une habi- 
lalion ; dans colle mëme ville, disons-nou, s, on nous impose (et l'édi- 
lité en soit louée !) (les dilnensions pour les hauteurs de nos maisons 

't 

rie leurs élages. La ,'aison pul)lique veu! qu'on se lionne, quanl 

e! 
il s'agil l'élifices privés, dans les limites qu'imposent 
salubrilé. Vcilà qui n'os! plus du leu! conf,-vmo à la 
édifices pullics (ou nous nous abusons 
les ltomnes aussi lion que les maisons, 
douille ou [lu triple quand 
sont-ils hors l'échollo avec 
Cela est plus majestueux, 
Pal'is es! suffisamment majestueuse, ê! êllo est à l'échelle 
faiblesse humaine; elle es! grande, elle pat'ail telle, mais lês maisons 
qui l'enlouvent sont [oujours (les maisons e! ne l'essemllon! pas à (les 
boiles à souris, parce que, sut" cette faç'ade de Noire-Dame, si granlê 
rappeler, du haut on bas, 
le voulons bien, mais don! 

le l»ll sel,, et llt 
logique, Cal' les 
étl'allgOlllOlll) sOIlt faits polir 
et nous no gl'anlissc, n,; pa [lu 
nous y entl'OnS. Pourquoi [l,_nc ces é[litice 
nous, avec nos losoins e! no« halilu(los?... 
dit-on. Mais la façadê de Noire-Dame de 

qu'elle soit, les architectes ont eu le soin le 
cette éehello humaine, échelle infime, nous 
nous ne sommes pas les auteurs. 

ÉCHIFFRE, (MUI D'). C'est le mur sur lequel s'appuient les marches 
d'un escalier, quand ce mur ne dépasse pas les niveaux ressautans du 
degré. (Voy. ESCALIER.) 

ÉCOLE, s. f. Pendant le moyen âge, il y a eu, sur le terri/aire de la 

France de nos jours, plusieurs écoles, ,soit pendan! l'époque romane, 
soit pendan! la période gohiquo. Les eeoles romanes sont sorlies, la 
plupart, des éablissements monasiques. Ouelques-unes, eomme l'éeolê 
romane de l'Ile-de-Franee et de Normandie. iênnent à l'organisation 

V. -- 20 
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politique de ces contrées; d'autres_, comme les écoles de la Provence 
et d'une partie du Languedoc, ne sont que l'expression du système des 
municipalités romaines, qui, dans ces contrées, se conserva jusqu"à 
l'époque de la guerre des Albigeois : ces dernières écoles suivent, plus 
que toute autre, les traditions de l'architecture antique. D'autres en- 
('ore, comme les écoles du Périgord, de la Saintonge, de l'Angoumois 
et d'une partie du Poitou, ont sul_i, vers le x' siècle, les influences «le 
l'art lyzan[in. On ne compte, dans nos provinces, que quatre écoles 
pendant la période goIlique : l'école (le l'llê-de-France, du Soissonnais, 
lu Beauvaisis; l'ecole bourguignonne, l'école champenoise, et l'école 
nornande. (Voyez, pour les développements, les articles ARCIïIITECTURE 
RELIGIEUSE, MONASTIQUE, (ATHÉDILE, (LOCIIER, CONSTRUCTION', ÉGLISE," 
PEIFITURE, SCULPTURE, STATUAIRE.) 

ÉCU, s. m.  V oy. ARMOIRIES. 

ÉGLISI:" I'ERSON'IFIÉE, SYNAGOGUE PERSONNIFIÉE. Vers Iv commence- 
ment du XllI e siècle, les construçtPurs de nos cathédralos, se confor- 
an à l'espri lu emps, vouluren reraeêr sur los lorails do ces 
grands edifices à la fois rêligioux e! civils, non-seulênê! l'lisoiro du 
monde, ais ou! ce «lui se ralacho à la création o! aux connaissances 
de l'homme, à ses pon«lans bons ou mauvais (voy. Canvm). En 
s«ulpan sous les v»ussures le eos porails o les vaslob ébrasemonts 
dos portes les sebnês dê l'Ancien Têsamên! e eellos lu Nouveau, ils 
préodirên eepenlant indiquer à la foule dos fidèles la distinction 
qu'il ïau éablir on,re .la loi nouvelle e! l'ancienne. C'os! pourquoi, 
à une llaee apparone, sur ce faç'ades, ils poseront loux saue de 
ïemmos, l'une enant un éêndard qui se brise dans ses mains, ayant 
une couronne renvêrsée a ses pieds, laissan échapper dos ablees, 
l»aissan!, la ëo, les yeux voilés par un bandeau ou par un dragon qui 
s enr»ule auou' de son fron! : e'ês l'ancienne loi, la Syna««-,e reine 
dé('hue dot la gloire est passée, aveuglée par l'esprit du nal, ou inca- 
l»alle au moins de eonnairê les vérités éernêlles de la :nouvelle loi. 
L'aure saue dê femme porte la couronne en ëo, 1o front levé; son 
oxpréssion es! fibre ; elle ien d'une main l'éendard de la foi, de l'aure 
un calice ; ello riomphe et se ourno du c6é de l'assemblée des ap6res, 
au milie,u de laquellê se drêsse le Chris enseinan! : c'est la loi nou- 
velle, l'Eglisê. Ce beau programme éai rompli de la façon la plus 
complète sur le. portail de la cathédrale de Paris. Les statues de l'Église 
e! de la Synagogue se voyaient encore des deux e6és de la porte prin- 

cipalo, à la fro du dernier siè,cle, dans de larges niches pratiquées sur 
la face des contre-forts : l'Egliso à la droite du Christ entouré des 
ap6tres, la Synagogue à la gauche' 
Nous ne possédons plus en France qu'un très-petit nombre de ces 

 Cos deux statues forent renversées en aot 1792. Elles viennent d'ètre replacées. 



statues. L'église Saint-Seurin de Bordeaux a conservé, les siennes, 
ainsi que les cathédrales de Strasbourg et (le Reims. L'Eglise et la Sy- 
nagogue manquent pai'mi les statues de nos grandes calhédrales vrai- 
ment françaises, c,,mme Charlres, Amiens, Bourges; elles n'exislent 
qu'à Paris et à Roims. On doit ol,server à ce propos quo los statues de 
l'Église et de la Synagogue, mises ên parallèle et occupant dos 
très-apparentes, ne se trouvent quê «ians les villes oh il exis! 
moyen fige, los 
ou poinl do Juifs 
Reims, à Bordeaux, dans les 
lUVêS étaient considéval,les, 
La partie infériêuve (le la faç'ado (le Notre-Dae le Paris avant élé bàtio 
sous Philippe-Auguste, ennemi (les Juifs, il n'est pas suvpronan! qu',,n 
ait, à cet[ê époquê, voulu faire voir t la foulê l'Cat d'infériorité dans 
lequel on tonai! ;à lnainteniv ancienne loi A Bol'detux, ville passalle- 
1' . 

places 
ail, au 
ppula[ions .juives nombl'eUSOS. Il n' avait quo peu 
h Chartre«, à Bourges, ,à Amiens; tandis qu'à l'aris, a 
villes du Rhin, en Alleagnp, les fanilles 
et furent souvon! l'olj ,t tlo pel'Séculicns. 

sont l'enversées; à sa ceinture est attachée unê bourse. Est-ce un 
ll;-,me des richesses qu'on supposait aux niains des Juifs? En A, 
un détail de la tète de cette statue. " 
A la cathédrale de Baml)el-g, dont la statuaire esl si l.emarquabl, e! 
rappelle, plus qu'aueunê autre en Alletnagnê, les l,nns é«,lês ri'an- 
çaises des XII e et xHI  siècles, les représentations le l'Église et de la 
Synagogue existent encore des deux cStés du portail nol'd ; et fait 
 o 
çUl'leux, en ce qu'il se rattache peut-ëlre à quelque actê p«litique de 
l'époque, lien que ce pol'tail soit du XII" sièclo, les ¢leux statues de l'An- 
cienne et de la Nouvelle Loi sont de 1230 environ; de plus elles sont 
accmpagnees de figures accessoires qui leur donnent une signification 
plus lnarquée que partout ailleurs. 
La Syna«,-,-,, 
o..,.e de la cathédrale de Bamberg (fig. _'2) repose sui" une 
colonne à laquelle es! adossée tin potite figure de Juif, facile à rcon- 
naitre à son l)cnnet pointu t. Au-dessus de cette statuette est un diable 
dont les jambes sont pourvues d'ailes; il s'appuie sur le l»onnet du Juif. 
La statue de l'Ancienne Loi est l)elle ; ses 3"eux sont voilés par un ban- 
deau d'étoffe:de la main gauche elle laisse échapper cinq tablettes, et 
de la droite elle tient à peine son étendard brisé. On ne voit pas de cou- 
 - 
tonne .a ses pieds. En pendant, à !a gauche du spectateur, par consé- 
quent a la droite de la porte, l'Église repose de même sur une colon- 

nient peuplée de Juifs, au XIII e siècle, lês artistes statuaives qui scull- 
tè ent lês figures «lu pol'tail mél'idional cio Saint-Seurin ne se lol»nbrênt 
1" 
pas à poser un bandeau sui' les yeu:x «le la .S 3 nagogue, ils enloul.bl.pll| 
sa tëte «l'un dragon (fig. 1), ainsi qu " l'avaien! fait les artistês pal.isios. 
La Synagogue de Saint-Seurin de Bol-'doaux a laissé choir sa ccuronnp 
à ses pieds ; elle ne tient que le tronçon de son étenda,'d, et ses [allett,s 

i Personne n'ignore qu'au moyen àge, dans les villes, les 
un bonnet d'une forme particulière, ressemblant assez à 
lampe de suspension renversée. 

Juifs étaient obligés de porter 
celle d'un entonnoir ou d'u.e 
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l,Jlt 1,, ffil, a sa partir infériêure, est occupé par un figure assise 
pliylaclèrP déployé sui" ses genoux (fig. 3); de la main droite 
tujoiil'<l'tui), ce p+rsonnagP parait bénir. La tële lnanque, ce 
enilarrassP un peu pour désigner cPtte statutl+, quP cepPn- 
croyons ;.ire 1 Cli'ist. Au-dessus sont les quatrP évangélistes, 

t 

c'sl-à-dirp, en bas le lion et le buf, au-dessus l'aigle et l'ange. Mal- 
heureusemen! les deux bras de la Loi nouvelle sont brisés. Au reste 
onreeonnait toutefois ' 

calice de 
blesse, et 
epoque en Allemagne, 
coiJverte par un dais. 

qu elle tenait l'étendard de. la main droite et le 
la gauche. Cette statue, d'une belle exécution, pleine, de no- 
nullement maniérée, comme 1 sont déjà les statues de cette 
est couronnée. Elle est, ainsi que son pendant, 



il 

I 

,/ 

i,.." I 

.,ç 

I 

La cathédrale de Strasbourg conserve encore, des deux c5tés de son 



portail méridional, qui.date du XII" .siècle, deux statuos de 1 Église et 
de,la Syn.agogue scu, lptees vers le Inleu du x" siècle. Ainsi ces re- 
presenlatons sculplees sur les ortails des é,,lis "- . ".   
" -) : 0 , ... .Ç  , P.S paFal:sSy.lqt a,,Oll 
faites do 1_10 t 1_60, c e»t-a-de pendant la penode partculierement 
funeste, aux Jufs, celle où ils furent persecutes avec le plus d'énergie 
en Occident. La Synagogue de la cathédrale de Strasbourg, que nous 

donnons (fig..-l), a les yeux bandée,.: son étendard se brise dans sa 
main.: son bras ga.uche, .penlant, laisse torn.ber les tables. L'E_,zlise 
(fi'. ) est une gracieuse lgtlfe, presque s.ourlante, .scul[,tée avecune 
finesse rare dans ce beau gres rou.,e (les  osge.s qu prend la couleur 
du bronze. 

 .Cette, manière de personnifier la religon cicrCienne et la religion 
juive n est pas la seule..Nous voyons au-dessus de la porte méridionale 
dê la cathedrale de X,\orms, dans le tympan du gàble qui surmonte 
colto po!te, u.ne grande figure de femnae couronnée, tenalnt un calice 
de la ma.,n dro,te comlme on ti,nt un vaso dans leq.uel on se fi[.verse,i 
un liq.ulde..Cette femn.ae cou.ronn.ee (fig. 6)est fierement a»se sut 
u.ne bête ay.ant quatre têtes, agle, lon, b,:êuf homme; quatre jambes, 
,p[l bu .m.an, .ped rendu, patte de lion et serre d'aigle :c'est encore 
ta .,,ou,celle Lo. Dans le tympan .d.e la porte qui surmonle cette slatue, 
on voit un Couronnement de la  lerge ; dans les voussures, la Nativité, 
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l'arche de ,Noé, Adam et Ère, le Crucifiement, les rois femmes au 
omb, eau, Jésus-Christ ressuscitant.e! dos prophèles. Parmi les s.aïes 
des ebrasenents, on remarque l'Egliso et la Synagogue, La Religion 
chrétienne porte l'étendard levé, elle est couronnée; la Religion juive 

a les yeux bandés, elle égorge un bouc; sa couronne tombe d un cSté, 
ses tablettes de l'au{re. 

I 

Nous trouvons l'explication étendue de la statue assise sur la bëte 
à quatre ëes dans le manuscrit de Herrade de Landsberg, l'tion'tus 
deli¢iarum, déposé aujourd'hui dans la bibliothèque de Strasbourg 
Une des vignobles de ee manuseri représente le Chris on croix. 
dessus des_deux lras de la croix, on voit le Soleil qui pleure e! la Lune, 
puis les voiles «lu emple déehirés. Au-dessous deux I/olnains enan 
I un .la laneê, l'au,re l'éponge imprégnée do vinaigre et de fiel; la Vierge, 
sain! Jean et les dêux lattons. Sur le premier plan, à la droite du Sau- 
veur, une femme eouronnée assise, eomme eelle de la eahédrale de 
Worms, sur la bëe, symbole des quatre Évangiles ; elle tend une coupe 

 Ce manuscrit, brùlé par les Allctnands, était une sorte d'encyclopédie; 
siècle. Plusieurs de ses miniatures ont été reproduites par nous dans le 
mobilier [ranç,i». 

il datait du xt o 
Dictionnaire du 
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dans laquelle tombe le sang du Christ ; dans la main gauche, elle porte 
un étendard terminé par une croix. A la gauche du divin supplicié est 
une autre femme, assise sui" un àne dont les pieds buttent dans des 

corles nouées : la fome a les jambes nues; un voile tombe sur ses 
yeux; sa main droile [ien un eouleau, sa main gauche des tablelles ; 

sur son giron l.etose un louc; son étendard est renversé. En bas de 
la miniature, des morts sortent de leurs tombeaux. 
Bien que la sculpture de Worns date du milieu du xnl  siècle, elle 
nous donne, en statuaire d'un beau style, un fragment de cette scène, 
si,complétement tracéê au xn  par tterrade de Landsbêrg, c'est-à-dire 
l'Eglise recueillant le sang du Sauveur, assise sur les quatre Évangiles. 
La femme portée par l'ane buttant porsonnifiê la Synagogue : c'était 
traiter l'Ancien Testament avec quelque dureté. 
Souvent, dans nos vitraux français, on voit de mëme un Christ en 
croix avec l'Église et la Synagogue à ses cétés, mais représentées sans 
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l'urs nanluves, l'Église recueillant 1o sang lu Sauveur lans un calice, 
,I la Synagoguo voilée, se délournant comme les sltlue le Bitnborg 
ol 1o Slvasl«uvg, ou lonanl un jeuneloue qu'elle Cel'ge. Villavd le 
Itonnocouvl pavail, davis la vignette 57' de s.»n manuct'it, av,iv 
une de ces figul.oS de l'Église sur un vitrail ou poul-èlt'o u' uo 
turc de son temps. 

copié 

ÉGI.ISI:', s. f. l,ieu de 
et livisé les eglisos on 
Qiales el pa'oissiales. 
Les églises pal'oissialos 
ou sus celle lês ;tltlt's : 

réuion dos til«les. Ponlatl 
dylises cathédrales, abbatiales, 

1o o3-e ;go, on 
eonventuelles, eoild- 

se trauvaienl sous la ju'i,li,'li,,n 
aussi c'Cai! h qui, dos év,lU,,s 'I 
aul'iil à gouverner tlii liiiilli.o ,lo pal'oisês llus «c, iisi,l,;l.:llilê; !,, lit 
Ullê los |li'êiliiel'es causes lti liOiiilli'e lli'oligioliX ,!',;..!i.,,, 
élOtéês dali{ lês vill's r,l lês ilOtll'{adês liêlilaiil l,-'. xii 
c'osl-à«lil'e h l'époquê «1 lli llillt, êillalliet, oilll'ê lê ll, illvttil" 

llielli'o d,. l'unil au 
l,ielil,l evi,lonl que l'in_,lilul 

ellaCUli. ,liliS 
- II',li'o civil cOiiiilio ,lattis l',-li',li'," sllil.iluêl ' 
llal'l di.lili,'lo. Lês .ëranles alli,ayos, db.s 1, x  
lniliêu ,1 tê ill,ll'çêll.iiiêill 

lll"llll'e aValllaigo; l'fipiscol»a t 
,lévèl,l,pe,il'iii niulii«ipal ,lu et 
vêl's lui, s,il en làlissalil d'ililiienses 

,',lnsli'tlii-e, SUl'lclul ,lills les villes, les 
gvali,los prol,ol.liolls. Si li,us 
au n,-l:,l ,le la L,il'ê, 

dl.alos, lllais aussi l,;s églises 
l,él'i,,,lo COlllpi'iso onli'o 11511 
l'épisc,pat, oll«cul.aigé ltar lt 

par«issiales, S,liil l'el,filios l/oli,lilil l;t 
ol 17.50. çt; iiiuvt-'liielil ll.oviu d l«l i, 
n.ilêss, séeulibl.O, ilui vtl.iiil liiii les, 

alilés ries s,ignt.urs teodaux trap l,uissanl«, ful suivi ,ire,. ;li',l,,lii. 
les l)apulalions uvliiiinos, chêz lesquelles l'iglis, dlail all-s lill 
l'ililépênlanco êl «l'uliilé. Aussi, du xii ' au Xli' si;,,-.lo, l'ai'gêiil at'lluaiil 
llltll' lâlir cês 'gi'alidês calllédi.ales el lês pal',issês qui s> gl.,-itillaièiil 
itllttll' d'elles. 

Les églises abl,aliales 
que les l-,al.oisses «lui en dépen,laienl 
et ¢las des pvaporli,,ns plus lno,losles, 
,le nèmo l,,-,uv les ,-'al]édl'ales, lorsqu 

O[ aU COllllllPllfelllell[ 
l'oisses qui s'élevi,ienl 
danl quo ces pelils nionunients fussenl 
l'iniilalion se bornail sagolnenl h adopter 
les dispositions de_ délail, l'ovnolnentalion 
graphiques des vastes églises abbatialês ou 

des clunisiens avaient fiti[ école, e'esl-h-dil.o 
iliiilaiolll, aulalll quo p,,,sil»lo, 
Ces lii,JiiUliielils lyl,,... 11 eli t'til 
Oii les rt;l»àlil à lli lili lii xii 
«lu xiii ; êllês sêl'vil'êiil iii3 niodblês lloUi, les lla- 
dans lê lio«èse. Il lit, faudrail pas c.i'ii'e 

,les l'éduc|ions ,les grands; 
les nlé||lodes de construire, 
e! certains «araclèves icono- 
dos calhe,lrales. 
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V.ers le v' «ib«!p, lorsque le nouveau culte p,u! s'exercer publiq.ue- 
mont, deux principes eurent une action marquee dans la construction 
églises en Occident : la tradition des basiliques antiques qui, 
larni 

lour 
US 

les naonumenl.s païens, servirent les premières de lieu de réunion 
le fid"los; puis le souvenil, des sanetuaires vénérables creusés 

- un corps-saint, 
,.t quelquof¢is le fond de l'église lui-mème rappelle les dispositions de 
cês «,»nslvuctians souterraines, lien que la nef conserve la physionomie 
de la lasiliquo antique. Ces doux genros de constructio si apposés 
laissenl 1,-»nglemps des Iracos tions nos églises, et les sanctuairos sont 
vofité;. élevés suivant la m,.thode concrète des édifices romains bâtis 
de b'iques et blocages, tandis que les ne:fs ne eonsislent qu'en des 
Ul'S legers l',"posant sur des rangs de piles, avec une couverture de 
«iarppnle tan,me les basiliquos antiques. 
Nou.., ne 1-mssél,s sur les églises prinilives du sol de, la France que 
le. données l.l'ès-vagues, et. ce n'os! guère qu'à datol, du x' si/.cle «lU, :. 
,-u.., loUV,-,n.,, nous faire une idée passallement exacte de çe qu'é- 
laiplt ('e ,',lificos ; encore, à ,-'otte é[,c, que, p'ésenlaienl-ils ,-les variétés 
suivanl les l.l'.vineos au nilieu dosquêlles on les élevail. Les églises 
lriilive (le llle-do-Franee ne resseblenl pas à colle le l'Auve.l'gne ; 
celles-et no raplellent en l-ien les églises de la Chanpagno, ou de la 
Novnandio, au «lu Poitou. Les monumenls religieux lu Languedoc 
,liflël.et essêntiêllenent de ceux élevés en Bou,'-,,no Chaque pro- 
vice, pendan! la péviodo romane, possédait son ecole, issue (le lra(li- 
lions diverses. Parl,»u! l'influence latine se fail j«,uv [l'al)ord ; êlle s'allère 
plus oa moins, suivant que ces provinces se mettent en rapport avec 
des centres actifs de civilisalion voisins ou lrouvenl dans leur propre 
sein des ferments nouveaux. L'Auvergne, par exemple, qui, depuis des 
siecles, passe pour une ces provinces de France les plus arl:iérées, 
possédail, au x' siècle, un art très-avancé, lrès-eomplel, qui lui per- 
mi! d'élever ,les eglises belles et solides, encore debout aujourd'hui. La 
Champagne, de toutes les provinces françaises, la Provence exceptée, 
est celle qui garda le plus longtemps les traditions lalines, peut-ë/re 
parce que son territoire ren:fermail encore, dans les premiers siècles 
du moyen àge, un grand nombre d'édifiees romains. Il en est de mëme 

1,'naion! dans les nefs, les homnes d'u raté, les femmes 
ttaliluêlleonl nos pronières églises françaises possèdonl 
nicvcle, l'abside, une crypte dans laquelle était (léposé 

|P.l'I'o, ,les cryples «lui avaient renfermé les restes des marlyrs, et 
lpsqu,-,llos les saints myslères avaien! élé pratiqués pendan! les 
d,. l,evsé,.ulion, lien no ressemble moins à une cryr, le qu'une 
; «ep,-'ndant la laili,-lUe romaine pos.ède, à son 
à l'entré,,, un hénieycle voùtb en cul-de-four, le 
, dans les premières eglises chrétionnes, on établit 
ou du ministre ecclésiastique qui le, venplaçait; 
se rangeaient les clercs; l'autel élail placé en avant, h 
émi«yele relevé de plusieur« marches. Les 

fi,lblos se 
de l'autre. 
, sous l'hé- 

I()III'S 
I«t.-ilique van«ine 
,'xl'émile ,,[)posée 
lribunal. C'esl lb que 
le siCe (le l'évèque 
aulour ,le lui 
lenlrée (1 l'h 



du Soissonnais. En Occident, près des rivages de l'O«éan, nous 
ons, au contraire, dès le x  siècle, une influencê lyzantino marquéo 
dans la construction des édifices religieux. Cette itluo«o l,yzanlinê 
se fait jour à l'Est, 1o long des rives du Rhin, mais ,11o lr«,nd une, autre 
allure. Ayant mainte fois, dans ce Dictionnaire, l'occasion «le nous 
occuper des églises et des diverses parties qui entrent dans lêur 
struction (voy. ABSIDE, ARCIIITECTURE RELIGIEUSE, CATHÉI}RALE, CIIAI'ELLE 
(HOEUR, CLOCHER, CNSTRUCTION, NEF, TRAYÉE), loU l}Us 
à signalêr ici les caractères généradx qui peuvent aid.r à elassp/" Iv.,; 
égl,ises par écoles et par époquês. 
ECOLE FRANçA1SE. -- Une des plus anciennes églises 1o l'école fi'anç'ais, 
proprement dite,, est la Basso-t }Euvre de Bêauvais, lon! la nef appar- 
tient au Vill e OU IX e siècle. Cette nef est celle d'un, l«tsiliquo roliaine 
ave(' ses collatéraux. Ellê se compose «le deux IIIUI'S lOl'('éS «1o f'enèlrês 
terniindês en plein c!ntre, de deux rangs dê piliêrs h sêeti«n carrée 
porlant des archivoltês plein eintrê 0! les murs supériours prcés éga- 
lemên! de fênètt'os. Cotte construction si simple filait couvv'lê lar 
une charpente apparente. L'abside, détruite aujourd'hui, se cOnl,,sait 
lrobablelnent d'un hémicycle couvert en eul-lê-flur. Exislil-il ut 
transsept ? C'est ce que nous ne saurions dire. Quant à la faç'adê recon- 
struite au xI* siècle, elle était vraiseiblabloment pléCé-lée, dans l'ori- 
gine, d'un portique ou d"un navthe.x, suivant l'usago 1o l'Églisê primi- 
tivê. Lt eonstructin lê cet édifice est encorê tout,, l'Otaino, avec 
parements de petits ttoêllons à faces earrées et cot'l,,ns lê lriquês. 
Nulle apparenco do décoration, si ce n'est sur la fa«al,, elvéo i«sté- 
vieurement. Il faut xoir là l'église franeo-latino davis sa simplicité 
grossière. Les murs, à l'intérieur, dêvaient ètre lé«o't,s dê pêinlures, 
puisque les auteurs qui s'occupent dos monunietls l',ligieux 
vingiens et carlovingiêns, Grégoire de Turs en 

lal'lêt! sans 
cesse des peintures qui tapissaiênl les églises de lèur lonps. Les |'v- 
nëtres devaient ètre ferildes de treillis (le pierro ou lê lois d;ttts les- 

point voùlées, mais couvertes par des charpentês 
voyons celle vadilion persister jusque vers le «o 
xn « siècle. Les nofs continuent à ëro lambrissées; 
seuls, carrés gnéralêment, sont, petits e! voùés. Les 

quels s'enchàssaient des morceaux de verre ou de gyl)s. (voy. FENËTRE). 
L'ancien Beauvaisis conserve encore d'autres 6glises a leU près con- 
tenporaines de la Basse-OEuvre, mais plus petites, sans ('ollatdraux, êt 
ne se composant que il'une salle quadrangulaire avec alsilo carr6,, ou 
semi-circulaire. Ce sont de vdritalles granges. Têlles s,»t los bgliscs 
d'Abbecourt, d'Auvillev, de Bailleval, de Bresles . Ces dglises n'allaient 
apparentes. Nous 
lnleneonent du 
les sancluaires 
trnssop[s appa- 
raissent rarement; mais, quand ils existent, ils s,nt tr;'s-pvononces, 
débordantles nefs de toute leur largeur. L'église lc 5Ionttille2 est 

Voyez les ;lonuments de l'ancien Beauvoisis, par 31. E. Woillez. Paris, 
Prieuré de Montmille, église Saint-Maxien,  siècle. 

1839-1849 
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une des plus caractérisées parmi ces dernières. La nef avec ses colla- 
téraux eait lambrissée, 
sur la croisée, portaient 
Dès l xr si/.cIo, on consrui! à Paris l'église du priouré de Saint- 

ainsi que le ranssept. Quatre arcs-doubleaux, 
une tour lrès-probablement; le chur seul 

drals de N«,yon, do 
ques par/ios ancienne 
I»auv'e h l'aris; celle 

Saint-Etiene 
l.,acn, l'égliso 
de .c-,,»is,s s. 

tt, Beauvais - 
albalialo de 

ECOLE 
lente ; n,ais 
qui est, plus 
antique. L,s 
teurs 

bain/-Evrelnont de Crêil, Saint-SIarlin de 
Saint-Leu d'Esel:en! (Oisr,), la cathédrale 

 Colle ««ole est un d:'iv: t_le la précé- 
ce'[ains caracl.rps h i'école champenoise, 
conserve les [ra(lilions d i'arehi[pclure 
Brio son! poli résis[anls, et les çons[ruc- 

lotir l;fau! lo s«,lilite en donnant aux 
piliers, aux ttttl'S, uno plus f'le «;laisseur, oit t.nant leu's ddificos 
plus trapus que lans l'lle-d«,-Fl.tnco prt)r.elton t dite. 
La çal|t|z,alo te Moaux appartient encore pnti;'reent à l'école 
française es; n:tis l'inlluece de l'é«ole «hampenoiso se fitt sentir à la fin 
|tl Xll ¢ si;.c.le tans les êglises Saint-Quiriace «le Provins, de Moret  
to Npmours, (|ê Chaml)paux, de Brie-Comte-Rol)e.t. 
ÉCOLE CU-'.tr'E'OtSE.----t3 est une des plus brillantes ; elle se développe 

I 
*" U XII" siècle, la cathédrale de Senlis n'avait pas de transsept. 
 Tout fait SUl"poser que le plan de la cathédral, de Paris avait été 
sans transsept, comme reglise Notre-Dame de 3lantes et l'église 
plus tard la cathédrale de Bourges. 
' La nef seule date ,tu xii  siècle, le chur a été rèbàti. 
s I1 ne s'agit ici ,lU, du bras de croix méridional de cette cathédrale. 
« La cathédrale de )Ieaux a été modifiée depuis la fin du xu" siècle, epoque de sa con-. 
sIruction (oy. CTtlEDR,LE). 
' Le chur seul date du xn e siècle ; il est dépourvu de bas c6tés. 

Presque toutes les voùtes hautes et basses d, ce chur ont été remaniées vers la fin 
xn  siècle. 

primitivement conçu 
collégiale de Poissy, et 

5Iarin des Cham.ps, [le l'ordre de Cluny, don! le chur existe encore. 
Déjà, dans cet odifico, le sanctuaire t'st entouré d'un bas e61é avec 
«hapellos ravonnantes'. ?,lëlno disposition lans l'église, abt)aiale de 
5I,)rion;tl (cîise), qui date du cc;mmencement «lu Xl" siècle,. 
5Iztis c'est au Xll  siècle quo, dans l'Ilt,-dê-Franee, l'ar«hiteclure roli- 
,,iê.uso prend un grand oSsor. Au miliou do et? si'eclo, l abbé Suger bâtit 
l';glise abbatiale de Saint-Denis avec ncmt)reuses ehapollos ravon- 
natos autour du chïur. Imlnedialolnent après s'éla,ve.n! les eath,.- 
Senlis, de Paris s; l'église atbatialo de Saint- 
t-SIaclou de Pcnoiso, dottl il ne reste que. quel- 
s à l'al,side ; les églises le Bagnoux et d'Arcu il, 
.M,tartre, la petite :gli«e de Saint-Julien le 
lo Vorn,,uillet, lo Véthouil. dont le ¢'h,eur seul, 
lu xii: siècle, sut,sist,-'; l'glise de Neslês («'ine-et-Oiso); le ch_t.ur 
lp l'églisp all.alialo le Sainl-Germain des Prés if Paris; les églises 
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rapidement, et ses premiers essais 
champonoises des x: e! x" iècles po 
de-France, [:les nefs couvertes en charpente ;" 
Catent voùtés. La grande église abbaliale 
d'une étendue pou commune, se conposait 
doubles bas c6és à deux étages. Un C]lt£Ul' vaste, avec las 
chapelles, remplaç.a, au xr' siècle, les absides on cu|-do-|'OUl' 
Notre-Dame de Chàlons-sur-Marne ne poriait, sur la nof con 
que (les charpenies. Lorsqu'au x  siècle on reconsirui'i! l' 
cette église, on élova des vofitos sur la nof. Les églisos ipo.t 

sont considérables. Les églisos 
ssédaiênl, connie celles de l'Ilo- 
alors les sanctuairos seuls 
Salnt-eni de lêim 
l'une of lanbrissée ax 

c61és o! 

anlos 
la basse Champagne possòdenl, camnie celles 1«, l'llo-lo-Fvace, 
dos galeries vofiléos au-dessus dos bas c6lés, coliprenal! la largeur, de 
ces collaléraux. Au x' siècle, on Cl.vo, dans la haute Challpagn. les 
églises qui se rapprachenl eeoro davanlago de l'a'chito«lu.«, anliqu. 
romaine et qui se fondent dans 1.'é«o1. tmuvguign,nno : l.el]o osl, |,af 
exemple, la calhédralo Saint-Mam s à Langres, ci plus lard la ci, af- 
manie église de Monl.ier on Der, les églises d'l - 
soos el Sainl Jean- 
Baptiste à Chaumanl. 
EcocE uocuacaxoxsc. --- Elle nai! chez les clunisions. Dès le x]  siècle 
elle renonce aux charpentes sur les nefs; elle rail, la preni/.re, ,les 
efforts persistants imur. allier la vafito au plan de la baSl"lique antique. 
Nous en avons un exemple eonplo! da',s la nef de l'église abt, atialo 
de Vézolay. Au' x« si;.çlo, cette école osl puissan!-,, 151il on grat,ls et 
solides matériaux ; elle prend aux restes dos édifiees anliquos certaines 
détails d'architecture, tels quo les pilastros eannelés par oxoml,lo les 
corniehosà ' ' 

dont nous 
sur-Loive, 
Brionnais, 
Dijon, «le 

L'école 

modillons ; ollo couvre le sol ci'une grande quanlilb d'églisos 
citons seulenon! les principales : Cluny, Vézola3, la Ctarilé- 
d'atterri; puis les églises de Paray-lo-Moial, lo Semu" ett 
de Clt'ateaunouf, de Sauliou, de Beaune, Sainl-Plilile.l de 
Monlréal (Yonne), à la tin du xii' siècle. 

bourguignonne abandonn 
et pendant qoe déjà on 

o difficilenonl les 
construisait, 

lraliti,,ns 

rem anes, 
la basse Champagne, «les églises qui présenten! 
l'architecture gothique 
, on suivait en Bourgogne, 
lhodes clunisiennes en les perfectionant. 
ÉCOL aUVç, XAT.. --- Elle peut passer pour la plus bello école 
mane; seule elle sut., dès le x' siècle, élever «les églises entièreenl 
voOtées et parfaitement solides; aussi, le type |l'OUVé elle e s'e 
eearte pas. A la fin du Xl  siècle et pondant le xI', on bâlissait, dans 
cette province, l'église Saint-Paul d'Issoire, la calhédralo du Puy 
Vel.ay, les égl!ses Saint-Neetaire, Notre-Dame du Port (Clermont): Sàint- 
Juhen de Bnoude, et quanlilé de elits  
; . " . . . p. monuments a peu prêts fous 
conçus d apres le meme pnnclpe. Cette école s'étendait au nord jusque 

dans l'Ilo-lo-Franco e! 
fous les earacle es de 
avec succès, les né- 

t La nef de Saint-Remi de. Reims, qui date du x ° siècle, fut retirée au 
hautes furent refaites en lattis et phItre il y a peu d'années. 

,1 o. Les vofltes 
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sur les bords de l'Allier, à Ebrouil, Clvatel-Montagne, à Cognat, jusqu'à 
Ners, dans la construction de l'église Saint-Élienne ; au sud, jusqu'à 
Toul,»use (église Saint-Sernin), et même jusqu'à Sain[-Papoul. 
ÉCOLE POITEYISE.- Très-féconde en monumenls, it cause de la quan- 
qu:tlile des matériaux ealcaires, celle éçole es! moins 
l'école auverglale; elle possède it ul d gré moins élevé 

[les belles dispositions. Conme cette dernière, elle sut 
ses vofiléps durables, dès le x[  siècle, en conlre-bulant 
le'ceau «les grandes nefs par celles des eollaléraux, mais 
des églîses d'Auvergne : e'esl-à-dire 
se COmlosenl généralemen! le trois 

s«tns los galeries de l,renier filage 
que les églises r,-,naes (lu Poitou 

nefs a leU pr;'s 
lercoaux, celui 

figales en hau[eur sous clef, v,filées au moyen de lrois 
«'lral plus large que les doux aulres; landis que los 

figlisês au,, Ol'gllatlos «Olprennent 
g«tl«rios sup,;l'ieur,s vafitées on 
central . Das le Poitou, et 

s:tncluairos S,lll ellt,tll'éS d'un bas cSté avec chai»elles rayonnantes, 
c,»e lans l'figlise 1o Sail-Savi près P«iliors, qui dalo du x  siècle, 
dls l'égliso l«tulê lo Chauvigny (commoneemenl du XII  sii.elo). L'école 
poitevi so un,.I et los intluences divorses. En dolors du principe 
«lécrit ci«lesus, o11. almo le système des çaupalos do l'écolê de la 
Saintongo et lu l»erigorl, «_'ono dans la çnsruçi»n de l'égliso Sain- 
llilire le P»iiors, , lans eollo do Saine-lladêgole, eamprenan unê 
s.ulo nof. Au x  bib«lo, l'ecolo de l'Oues (lu Périgard e de la Sain- 
longo) eut u(" si l)uissanlo influence, qu'elle (I,)uflh non-seulement 
l'e«ole poilovine, nais qu'ollo pénélnt jusquo «las 1o Limousin et le 
Querey au subi, , , 
ol au norl jusquo «las l'Atou o , Maino. 
Éco u l»n,)a.  Son typo priniif se rauve h Périgueux, dans 
i an«ionno «aifil'ale «1o çoo ville, or dans l'église albaiale do Sain- 
ron ; «'es u. inlraian byzanine. Le principo de eeo école est 
celui le la coupale l»orée sur pondeniN. Dans un enps où la plupar 
los éeolos ronanes on Franco no savaien rop çommon résoutrê le 
prablbno consistant à poser des voùos sur les plans de la basilique 
anlique, celo importation étrangèro du avoir e eut on eç un grand 
suç«ès. On ladonna lonc, dans lês provineês de l'Ouest, pendan les 
x' o x  sièçlos, sauf de rares exceptions, le plan romain pour adop- 
ter 1o plan lyzntin. Les provincos plus particulièrement aachées aux 
ra(liions laies, eommo l'Ile-dê-rance, la Champagno e la Bour- 
gogne, résisb.on seulos à ceê nouvelle influence et poursuiviren 
la solution lu lroblème posé, ce qui les conduisit au système de con- 
struction gothique. Outre les deux ypes que nous venons de citer, 
l'éeole du Périgorl présene une quantité prodigieuse d'exemples 
d'églises dérivées de ces types. Nous nous bornerons à on eier quê!ques- 

des collatéraux vofités en arête, avec 
demi-berceau, contre-butant le ber- 
en Àuvergne très-aneiennelnent, les 

Voy. CONSTRUCTION RELIGIECSE, fig. 10. 
Voyez l'Architecture byzantine en France, 

de M. Félix de 

Verneilh. 
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uns : la cahédrale de Cahors, l'église abbatiale de Souillac (x  siècle), 
celle de Solignac, la ca(hédrale d'Angoulëme, le églie de Saint-Avi! 
Seigneur, du Vieux-Mareuil, de Saint-Jean de Cole, de Tremolac, l'église 
abbatiale de Fonlevrault (Xl  siècle), et la majeure l»artie de petites 
égl.ises de la Charenle. 
EOLE ;0R3IA5"DE. -- Les églises normandes antérieures au xt ¢ sieclp 
éaient couverles par des charpenles apparentes, sauf ls sanctuaires, 
qui éaient voù/és en cul-de-four. C'est d'apres ce princip,' que furent 
élevées les deux églises abbatialês de Saini-Étiênnê e! de la Trinié à 
Caen , fodees-par Guillaume le Bfitard et 3lallilde, .,sa fen,nie. 'e 
dispositions primities se retrouven! dans un assez grald ntil_l'ê 
d'églises d'Anglelerre, tandis qu'en Franco ollés ,! élé ltliliée, 
le xn' siècle;les veilles ventplacbrent les ancienles cltal'l»entes. Les 
Norniands furen! bient6t d'habiles et. actifs constructeurs; ausi leurs 
on lês COIII]}«II'P aUX 
ainsi que 1o tras- 
furent envoloppés de bas c6tés que ,er.,s lè milivu 

églises des xl  et XII e siecles sonl-elles grandes, si 
églises de l'Ile-de-France ; les nefs son all,}ngéês, 
septs ; les cl,_,urs ne 
du xii' siècle. 

diverses par leurs originês ci leurs travaux, progressent 
'au moment off se rail sonti' l'inlluoce dê 
"Ile-de-France pi de la Chapagne, l'arcl,i- 

Ces écoles, 
elacune de leur c6Ié jusqu 
la nouvelle arclil ;«ture de 1 
leclure gollique. 

L'architeclure gotltique est une des exl}ressions 
sentimots des populations vers l'unilé. En efl'et, l}eu 

les l}Ius vivo,, 
al}res sa 

n'avoues i,diqué que 
les oux elles 

nous 

divisions principales) 
adoptées par les archit 
cernent lu 
l'école de 
Montereau 

voyons les bcoles ronanes (dont nous 
s'éteindre et accepter 
cotes du domaine l',-r«al. 
\III e siècle, on distinguo eneol-'O trai 
l'fie-de-France, qui 
et Rouen, ceux de 

Cvpoldanl, au collle- 
s écoles bien disliticles : 
COnlprend lê bassin de la Spitio etil, ' 
l'Oiso et de l'Aisnp otitro Laon, No3on 

et Paris, le l)asin de la Marne entrê 3leaux et Paris, et ulo partie lu 
ba.,,sin d, llt Sollllno ; l'école champenoise, qui a son iége à Rêins, et 
l'école loul'guigltonne, qui a son siége à Dijan. 
L'école gothiquê normande ne se dével,ppe quê plus 
ci son vérital}le siCe est en Anglêterre. 

tard, vers 12 ¢}, 

La passion de b'atir des églises, de 1200 à t250, fut telle au nord 1o 
la Loire, que non-seulement beaucaup de monuments rolllans furenl 
détruits pour faire place à de nouvelles construetions, nais encore 
qu'on modifia, sans autre raison que l'amour de la nouveauté, la plu- 
part des édifiees rebàtis pendant le Xll ¢ siècle:les cathédrales de Paris, 
de Senlis, de Soissons, de Laon, de Rouen, du Mans, de Chartres, de 
Bayeux, nous presentent des exemples frappants de ce besoin de chan- 
ger ce qui enait d'ètre achevé à peine. Les monastère, avec plus de 

'Au x' siècle, les nefs ,te ces églises 
Êtienne fut rebàti au XlU" siècle. 

furent voùtées ; 

le chur de l'église Saint- 



résê'v« eopen]al, suivi'enl ce mouvement vers un renouvollomenl 
de l'arelieclu.e: quan aux paroisses, eello qui éaion riches ne 
nanqubronl p le j or ba leurs vieillos é-lises pour en construire 
do npuves. i li. qu'on ne pou s'êxpliquor eonmen il se lrouva, 
!ol u .sl,«e do cinquato annéos à loine, assez d'ouvriors do 
l,filionl. «1,. çllltours. de statuaires, de poinll'es verrier», pour exé- 
«ul.r u n,,nl,'e u,i l,r,ligioux d'édifieos sur un le''itoire qui no 
,'olrol a l,,.u l,r/.s que 1, lior do la Franco ««'tuello. Bi .rit61 nènto 
1'- lroviçc lu Eol.o. do l'El ol do l'Ouesl suivirot l'ipulsion, ol 
(' 's OUVl'io's »o r:l«nliro n dolors dos «nrées oh l'arelieçu.e 
iiqu. aai lris naissa«o. Bio qu'an ai lémoli plu, 1o la oiié 
!,.. dg,i,(., a«i.ne» l«pui la fin lu dernior iècle. il r.s.e e««r(, on 
F'ac' u,' quanië «,sidérallê de ces blifi«os. Nous nous b»l'non 
h l,,itt,,' ici_ ttn ««tttl«»,,uo de cêlles qui présenlênt assez «l'interët au 
I,1I d,' vuo 1' l'arl pour blro nisos au ran- dos mOnUlnOnls lisl.- 
" rluos c,-,nue «alélralos, églisês c.nvonuêllob «u par«»is»iales. 
Ain de fa«ili.. 1o, ro«lêrehos, «,u clasn, co eglisos par lépar- 
ênos ê ,'r«,ndi»elen, on uivan l'o'dr, alllal,éique. 

AIN..|fro,al. «le Bo,ry. Égi. de Brout, e'gl. 
Ar»'ond. «le A tttttt,t. ÉI. de Nantua "2. 
o 
Arro,,I. ,I,' Trecott.c. Egl. ,le Saint-l'aul 

Saint-Andrë de 

,le Varax. 

Bagé. 

\otre-Dame de 
Saint-Julien 

Egl. de 

LaoL (ancienne cathedrale')3, égl. 
de }-loyancourl, égl. de Souvion- 

3lezy-3Ioulins, é..,21. d'Essonnes, é1. ,le 

ÉTl. tollég, de 
cathédr, de 

Saint-Quentin s. 

Soissons 6, 

égl. abbat, de Saint- 

un 

xvt «iècle. Cette ,:glise fut bàtio par la s¢eur 
verrièrês ,:t de ma;znifi,lues totnbeaux. Atj,-_,urd'hui 

t Architecture du comm,:llcem,.nt ,lu 
Charit«-2iint ; ello contre.tri ,Io belles 
,.lle s,.rt d,: chapoll, au  :mit-mire. 
-' Curieuse ç;glie du xt siè«_le, voùteç* au Xlll e. '¢lvle dt 
['tt d,-'s l, lus b.aux Slë,:im,:ns de l'architecture du 

la llaute-SaSne. 
commencement ,lu Xlll « siècle, 
l'origine, la cathédrale de Laon possédait 
cette abside fut démolie pot,r ètre rem- 
se rendre compte des motifs de ce chan- 
été retrouvées par l'architecte, )I. Boes- 
sanctuaire primitif ont été replacés dans 
fort belle. Villard de Honnecourt 

',', CATHERALE, tir, ¢ 
-- r-.: t:Locar, fi.. 73,. Dans 
un» abstd, circulaire, avec t,a c,:,te. Vors 1230, 
l, lacée t, ar ne at,ide carree. Il ,-st difficile de 
7-ment. Le¢ fondations du ch«:ur circulaire ont 
wilwald, et «l,s chal,iteaux fai»ant partie de ce 
l'absid,-, carrée. La sculptur, de la cathedral,:, d,- Laon est 
cite les cl,_,chers de .La,_,n et en d,_-,nne un figuré. 
' Elise du XlV" sècle, dun t,,.au style, avec chapêlles dans 
des meilleurs exemples de l'architecture du xrv" siècle. 
Elise à doubles transsopt, de la fin du xm" siècle. 

le transsept. La façade est 

' L'un des bras de croix est semi-circulaire comme ceux des églises cathédrales de 
Tournay et de Soyon (voy. Acmr:crtar rtELmmrSE, fig. 30 et 31. Le ch,:eur date des 
premières années du XIII e siècle (voy .Artc-locrxxr, fig. 5:?.,. 
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Médard à Soissons, égl. abb. de Saint-Jean des Vignes ', id., él. abb. de 
Saisit-Julien, id., égl. ai»b. de Saint-Yved de Braisne .. 
,4»'rond. de t"ert'.ins. Égl. l'Aubenton, égl. de Saint-Mtchel (près d'Hirson), 
61. d'Equehéries, :gi. le la Vacqueresse. 
ALI.IER'. Arrond. de Moulins. « . 
Galhédr de Moulins, égl. de Bourbon-l'Archan-- 
bault, égl. de Saint-Menoux a, égl. abb. de Sotvigny, égl. de )leilliers, 
égl. de Toulon. 
Arrond. de Gan,at. Égl. le Gannat 5, 6gl. d'Ébreuil , dgl. de Biozat, égl. 
Saint-Pourcain 7 égl de Cognais, égl [le Vie,l, dgl abb de Chantel  

.trrond de la Palisse. Égl. ,le Chàlel-)l,ntagne o. 
Arrond. de Monlhtçon,. Égl. d'tluriel, égl. ,le N6ris. 
ALPES (i-A.':,SES-) Arrond. «le Diff'ne. Égl. 
égl. ie Seyne. 
. Arrond. de B«trcelonnetle. Égl. d'Allos. 
A rrond, de C«stelbtae. Ancienne cathé, lr. de Senoz. 
Arï'ond. de Forc, lquier. Égl. de Manosque. 
Arrond. dg Si.leron. Égl. de Sisteron. 
ALPES (tlAUTES-). trrond, de Gap. Égl. de Lagrand. 
Arrond. d'Embrun. Ancienne cathédr, d'Embrun 

Sotl'e-[lae 

à Digne (cathédr.), 

' Cette église est en grando partie détruite aujourd'hui; la façade et ses deux clochers 
existent seuls. 
 L'église Saint-Yved ,le Braisne est un ,tes plus beaux monuments de cette partie 
de la France. Le plan d, l'abside l,résente une ,lispositi,.,n excoileqt,, et rare (voy. la 
Jlonogr. ,le l'égl, abbat. ,I,. Braisne, par )1 l'rioux). Cette église parait avoir été con- 
struite par l'architecte ,.le la cathédrale de .Laon; ellê date «lu commencement;tu xt[r-siècle. 
La façade et quelques travées de la nef ont été détruites..il y a peu d'années. Les sculp- 
tures ,lu portail sont en partie d,;l,osees dans le musée de Soissons. L'eglise Saint-Yved 
contenait, avant la Rev,,lution, ,le magniliques tombes de cuivre émaillé, dont les des- 
sins se trouvett aujourd'hui dans la collection Gaignèrês de la bibliothequ,, Bodleienne 
d'Oxford. 
' Église dont la nef, autrefois couverte par une charpente, remonte au IX"- ou x" siècle. 
Le chur date du Xlr siècle; il appartient à un st'le mixte, entre celui de l'Aucrgne 
et celui de Bourgogne. 
' Grande église des x" et Xl « siècles, mais presque entièrement reconstruite au xv 
 Le chur de l'église de ç_,annat est du pur style auvergnat de la fin du xr siècle. La 
n«,f a été reconstruite au v¢; elle est d'un bon style. 
" La nef et le chur de l'église d'Ébreuil sont du xt  siècle; le clocher, qui repose sur 
un narthex, est du xr. 
 .Nef du ."(3 siècle, auvergnate ; chur du 
 Très-jolie petite église du xn" siècle, stle auvergnat ; nef sans bas cStés; abside sans 
bas cStes et deux absidioles donnant dans les bras de la croisée; clocher sur le milieu 
du transsel:,t. 
" Jolie église de st'le atr.ergnat du xn  siècle. 
* Stle auvergnat, xl  et xn " siècles. Narthex magnifique ajouté au xn' siècle, avec 
tribune au-.'tessus, s'éclairant sur la façade; clocher sur le transsept. 
y..__ 



ARDECHE. Arrond. de Pricas. Égl. de Bourg-Saint-Andeol, egl. d. 
cathédr, de Viviers t. 
Arrod. ,_le Larget,ère. Égl. de Thines. 
Aï'round. de Ch:tmpa:-tne. Égl. de Champagne. . 

Cruas, égl. 

AIIDEN.XES. Arrod. de Braua'.. Égl. de Braux. 
Arron,l. «le letlel. Égl. Saint-Nicolas de Re:bel. 
.t,'rod. de Se,la. Égl. ,le MOtlZOn'2-. 
.lrrond. «le l;«ziers. Égl. dt- Vouziers, ,:gl. de Bouilly, égl. ,te Vêrpel, 
égl. abb. ,i'Altigny, égl. de Sainl-gauxbourg. 

.,RIÉ¢;E. A rro,l, de Foix. Égl. d'Unac. 
.t,'ro,l. de Saint-iro,s. Égl. ,le Saint-Lizi,.ra 
Arrod. de P:t,iers. Égl. ,te la Roque, égl. d,[Mirepoix. 

At BE..trro,l. ,le T,'oyes. Égl. Saint-Pi,rre (cathédr.)4, égl. Saint-Urbain 
à Tro),:sS, égl. de la )ladeleine, id. ;, égl. aint-André, id., égl. Saint- 
Jea,,, id., égi. Saint-Nizier, id., égl. Saint-Pantaléon, i,l., égl. Saint- 
;illes:, égl. de l:,:rullê, égl. ,le Montiéram,y. 
Ar,'o,!. d'.tr«;s-s«'-.t.«bê. Égl. ,l'i.rcis-sur-Aube, égl. ,l'Uitre. 
Arron.,t. d« B:«r-su'-A«be. Égl. Saiut-Maclou à Bar-sur-Aube, égl. Saint- 
l'ierr,, i,l., égl. de Rosnav. 
Ar'o»,i. ,le B«r-sur-Sei»e. Égl. de Fouchërês s, égl. de )lussy-sur-Seine, 
égl. ,le Ric,.y-Bas, e.,zl. ,1,. P, umillv-lez-I'au,les, egl. de Chaource. 
Arrond. de.Xb,aet-sur_Seie. Egl.'Saint-Laurent à \ogent-sur-Seine, égl 
de Vill,-.nauxe. " 

AUDE. Ar;'o,l. :te Carc:tssone. Ancienne cath,:dr, de Saint-Nazaire de Carcas- 
sonne 9, égl Saint-Miclt,l d, la ville basse à Carcassonn . 
- " e (cathédr actuelle), 

 C, ht,.ur du x[v" siècle, sans bas 
-" Beau plan du x[: siècle. 
' Èglise sans bas c,;tes, avec un «h,:eur et deux chapelles dans 1,- transs¢,pt ; beau pl.,n 
du .xu" siècl,,; cl,»itr,-. 
 Chur ,lu xI'- siècle, nef des xl,,:  et xv , façade ,lu xvt'. Le, chmur st un ,l,,s plus 
larges ,tt'il y ait en Fran,-ê; son architecture rappelle singulièrement cello du ch,»ur 
de l'église abbatiale d,, Saint-Denis; il est encore garni ,te toutes ses verrières, qui sont 
magnifiques. - 
5 L'é;:lise Saint-Urbain de Troyês, bàtie pendant les dernières années 
l'exemple le plus remarquabl, du style gothique champenois arrivé à son dernier déve- 
l,.,ppement {voy. Co.,,s'rttc'ro.,,-, fig. lOa, lt3, 10t, 105 et 10t}. La nef est restée inachevée 
C, ette église, ,lui est p,tite, et ,l,nt le chur est dépourvu de bas c,.tés, d,',,.ait posséde . 
trois clochers, l'un sur le transs,pt et les deux autres sur la façade. 
« Reste ,l'une charmante église ,te la fin du xt: siècle; jubé ,lu xvr. 
: Petite église Ch l,ans ,le bois de la fin du xtv" siecle. 
« Nef romane, choeur du xtt" siecle. 
 Un des plus remarquables édifices du midi de la France; la nef date du 
chur et le transsept du commencement du xtv" (voy. CA:tf:ÉtiRéE, fig. 49; GO.',SRt'CIO, 
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eglise de Rieux- Minervois', église de Saint- Vincent ,le Montréal. 
Arrond. de Castelnaudar!l. Ancienne cathédr, de Saint-Papoul2. 
Arrond. de Limoux. Ancienne cathédr, d'Uet, égl. al»l», d,. Saint-t[ilaire 

à Limoux. 
Arrond. de Narbome. Ancienne cathédr, de Narbonn, ;3, égl. Saint-Paul» 
id. , égl. abb. de Fontfroide ». 
AVEYRON. Arrond. de Rodez. Cathédr. de Rez, égl. al»b. de Sainte-Foi à Con- 

qllpS 6. 
.4rrrm,/. d'Espalion. Égl. de P,rse. 
Arrond. de Saint-Affrique. Égl. abb. de B;.lmont. 
Ar'ond. de Ville[r«nche. Égl. able. de Villefrancho. 
BOUCtlES-DU-P,|IONE. Arrond. de Marseille. Égl. abb. ,le Saint-Victor à Mar- 
s,.ïlle 7 
Arrond. d'«liac. Égl. cathédr, d"tix, égl. Saint-Jean à ,ix, égl. al»b. de .',;il- 
vacarme s, égl. Saint-Laurent à Salon. 
Arrond. d'Arles. .Égl. abb. de Saint-Trophime à Arles 9, égl. 
Césaire, id., égl. Saint-Jean, id. (Musée), 1. Saint-Honorat, id., égl. 
Galwiel, égl. alb. de Montmajotrr, égl. des Saintes-3Iaries'°, égl. Saillie- 

Marthe à Farascon. 

fig. 109, 110, 111, 112, 113 et lit). Magnifiques vitraux du xI," siècle, restes de pein- 
tures d,- la mème époque. 
t Église circlaire de la fin du e siècle. 
-" Vestiges, à l'abside, du style auvergnat ,lu xl « siècle. 
' Construite au commencement du xp, e siècle, le cho-'ttr seul fut acheve (','y. 
DR.kLE, fig. 
 Chur du xii" siècle, avec bas c,)tés et chapelles rayonnantes ; triforium au-dessus ,les 
chapelles dans la hauteur du bas c6té. Édifice très-mutilé aujourd'hui, mais qui présente 
une disposition unique. 
 Église cistercienne de la fin du xlt" siècle; nef vo6tée en berceau ogival, aec colla- 
tëraux vofltes en demi-berceaux. 
« 6rande église du .'or  siècle, avec collatéraux dans le transsept, bas cotés autour 
chur; trois chapelles absidales et quatre chapellcs orientées dans le transsept. St3ie 
rappelant, beaucoup celui de l'église Saint-Sexnin ,t Toulouse; nef voùtée en b,.r- 
ceau plein cintre, avec galeries de premier étage, do,t les vo6tes en demi-berceau 
tre-butent la poussée du berceau central; coupole et clocher sur le milieu de la croisée; 
narthex. 
' Élise abbatiale fortifiée, xr , .Xlt et xm"- siècles. 
' Église «istercienne du .'Ul  siècle, d'une grande sinplicité; abside carrée; quatre 
t'hapêlles carrées orientCs donnant dans le transsept; nef voùtée en berceau legèrêm,:nt 
brisé, avec voùtes des collatéraux contre-butantes en trois quarts de berceau plein 
cintre. 
 Beau cloitre; portail du .'Ul  siècle, très-riche en sculptures. 
o Elise à une seule nef, avec abside semi-circulaire voùtée en cul-de-four plein cintre. 
La nef est voùtée en berceau légè;ement brisé avec arcs-doubleaux. Cette église est for- 
tifiée et date du xn  siècle. (Voy. les Arch. de la Commission des monum, historiques, 
publ. sous les ausp. de M. le Ministre d'État.) 
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C,LV.,IOS. trrond, de Cue». Égl. abb. de la Tri,ié à 
Élienne  id. 
. dgl. Sain,-Gilles, d., dgi..Notre-Dan,e,.i,l., dgl. aint:l'ierre,, 
i,l., gl. aint-Jean, id., égl aint-Nicolass, id., egl. de Bernieres, 6gl. 
d,. Sant-çontest, égl. de F?e.sne-Camilly, dgl. du t, ri,-urd de Saint-Gai»riel, 
61. d,. 3or,y, @1. d'Ouistreham, égl. le Secqueville en Bessin, égl. de 
fhaon, dgl. de t:retteville-l'Orguêilleuse, égl. de Langrune, égl. de 
thieu, 6gi. d,. çull3, égl l'tudrieu, dgl. de )louen, dgl. de Douvres, dgl. 
de Fontain 
A rrond, de Baleux" Égl. calhédr, de Bay,.ux 6, ég]. de Tour près de Baveux ; 
@1. de Sait_Loul, S' id., égi. d'-Xsni6res, dgl. de Colleville, égl. d'Étreham, 

, égl. abb. de Saint- 

égl. de Forminy, égl. de Louvières, égl. de l|yês, Ari. de ierville, égl. 
,1,- Cael,iny ' egl. ,te Guéron, égl. de Marigny, égl...dWBriquevillê, égl. de 
Sailte-.larie aux ,n,lais 9, @1. 1«. Vouillv. 
.trrod. de F«laise. É;zl. saint-,,.rvais à Falaise, égl. Saint-Jacqu,s, id., 
@1. ,le Guibray l,rès ,1. Falaise, égl. ,le .Xlaizières, égl. de Sassy. 
Arro,l. de Lizieux. É,I. Saint-l'ierr,. à l.izieux, égl. de Saint-I'ierre sur 
ltiv,.s, egl. le Vi,"ux-l'«,nt ,.n .t.uê, @1. ,lu Breuil. 
.tr,'o,d. de Po,l-l'Év@ue. Égl. Saint-lq,.rre à Touques. 
.-lrro,d. dt lïre. Égl. ,le , ire. 

t',NTAL. Arrod. d'Aurll,c. Égl. de Montsalvi. 
Arrond. «le aait-Flour. Égl. al»b. de Villedieu. 
.trrotd. «le M, uriac. Égl. Notre-lîtamê d,-s ..lIracles 
égl. de Brageac, égl. ,le Saint-3lartin-Valmeroux. 
A rrond, dê Jlurat. Égl. d,- Brédon. 

à lauriac, égl. d'Ydes, 

CIlAIIE.X'TE. 

,trrbttd. d'Angoulëme. Égl. calhédr 

d' .ngulème ,o 

égl. abb. de 

' Fondee par Mathilde, f,'mm,-, de Guillame 1, Conquérant,-mais lwesque entièrement 
reconstruite au xu siècle. Absid,- sans coilateraux; narthex; un tic-»cher sur le milieu de 
1« croi-ée et deux clo,:hers sur la fa,.-'al.. 
: Fondée par ;uilhume le Eonqerant. Les parties supdri,.ures de la nef refaites au 
xn ¢ ,iecle; le ch,eut rebàti au lt', avec bas c6tés et ct, apêlles rayonnantes; d,*ux clochers 
sur la faeade, un clocher sur le centre de la croisée. 
 Nef d'une charmante etiise de la fin du xr' siecle, dont les v,_,ùtes ont Ate refaites 
au x,,; les archivoltes des bas cotés sont plein cintre 
' Ézlise presque entièrement du xvI" siècle, d'un style très-fleuri. 
' leau plan d, la fin du xtr' siècle. 
 Nef d:,nt les parties inferie,res datent du xn: siècle, et les parties hautes du 
çh,eur du milieu du xm « siècle, st)'le gothique normand; deux clochers sur la façade, un 
clocher sur la croisee. 
' Petite @.lise dont l'abside, du xx « siècle, présente une disposition particulière (voy. 
ttStD, fig. 1) imitee de l'abside de la chapelle du sëminaire de Bayeux, qui date du 
xtl" siècle. 
' Charmant clocher du t, siècle. 
 Petite église du xii « siècle, composée d'une seule nef avec abside carrée; cette abside 
seule est voùtée; elle conserve encore des traces de peintures du xm" siècle. 
' Êglise à coupoles, xl" et xr  siècles (voy. G»,:ltEt, rt.«l., fig. 41 et 



Arrond. 
lolt. 
.lrro»d. de Confolens. 
terps. 
CttARENTE-INFÉRIEI_'I E. 

-- 173- [ ÉLISE ] 
Saint-Amant de Boix,' égl abb d,  la Couronn,", égl Saint-Mchel d'En- 
traigues, égl. de Cltarmant, égl. de Roullet 3, égl. de Plassac, egl. ,1," 
Torsac, égl. de Montb,.ron s, égl. ,le 3loutliers. 
Arrond. de Barbezieu:r,. Égl. d'..ub,_'tcrre, égl. de Montnoreau, égl. de Rioux- 
Martin. 
de Cognac. Égl. de Cbàteauneuf, égl. de Gonsac.5, égl. de Ricle- 

Égl. 

Saint-Barthélemy à 

C, onfolens, égl. de Le- 

Arrond. de la Bochelle. Égi. ,l'Esnan,l,s. 
Arrond. de Marennes. ÉI. ,le 3lar,:nn,-.s, égi. d'ÉciJillais, égl. ,le 3loez,., 
égi. Saint-D,.nis d'Ol,-.ron. 
Arrond. de Boche[ort. Égl. de Surgères 6. 
Arrond. de Saintes. Égl. Saitt-Eutrop,. à Saintes 7, é!. Satnt-Pierre, id., 
@l. Salnte-.larie des DamesS, id., égl. d,. Sainte-Gemme, égl. de P, étaux, 
égl. de Tliézac. 
Arrond. de S,itt-Je:tn d'.lngl . Égl. Saint-I'ierre à Aulnay, ,le Fénioux. 

CHER..lrrond. de Bourres. Égl. cathé,lr. ,le I,'ourges, égl. de Saint-Bonn,.t 
à Bourges, égl. des t.ix-d'Angillon, égl. de Meltmi-sur-Yèvre, égi. de l'lait,t- 
[,ied. 
Arrod. dt Saint-A m,nd. Égl. ,le la Celle-Bruère, égl. abb. de Charly, égl. 
Condé, égl. abb. de Noirlac, égl. de Dm-le-lloy, é!. ,l,  Saint-Pi,'rre !,- 
Étieux, égl. d'Ineuil, égl. ,le Chàtêaumeillant. 
Arrond. de S,,terre. Égl. d' t.ubigny, égl. ,1," Jars, égl. de Saint-Satur. 

' Église du xtff siècl,-., à coupoles, avoc alerio sous la calotto de la coup,_,l," central,_,. 
Beau l,lan. Absile avec ,'hapcllcs dans l'axe ,les ccdlatéraux ,le la n,_.f, .t l,.ux chapellcs 
plus vastes oriont,:es dans les bras de la croisee. Un des édifices rêligi,_.ux les l,lus remar- 
quables le la Charente. 
: Églis,-" circulaire, Au" si;.cle. 
' Êglise à une seule nef, cC, Ul,Oles. 
' Église avec une disposition absidal, toute, particulière, chap,:lle dans l'axe du saac- 
tuaire; quatre niches à droite et à gauche de cette chap,:lle qti paraissent aoir été d,:s- 
tinAes à déposer des reliquaires; deux chapelles orientees dans les deux bras de la cr,:,ix, 
XII e sib_cle. " 
 Égise à une seule nef étroite, couverte par quatre coupoles, xite si;.cle ; chur du xto. 
* Belle façade du xte siècle dont la partie inférieure seule subsiste. Tour central._. 
St3l,  de la Saintonge. 
» Vaste crypte des Xle et Xtl" siècles (voy. Cr't'PrE, fiZ. 10 et 11) Un des exemples les 
plus purs de l'architecture du Xll' siècle en Saintonge (voy. C, HAPELLE, fig. 33). Clocher 
du xv,, siècle. 
s Clocher trts-remarquable sur la croisée (voy. Ct.oCttEr, fi. 11.). Monument des Al"- et 
An ° siècles, dont il reste de belles parties, notamment sur la façade; sculpture de la Sain- 
tonge dun beau st:yle. 
 Église du xm e siècle, avec crypte et sans transsept; doubles collatéraux.; belle collec- 
tion de vitraux des Xllt ° et xvt ' siècles (oy. CATHÉDALE, fig. 6 I. 



[ Z6LSE _1  1"7-I  
CORRÈZE..trrond. de Telle. Égi. cathédr, de Tulle , égl. d'Uzerche'2. 
Ar¢ond. de B¢ives. Égl. Saint-.lartin à Brives-la-Gaillarde, égl. d'Arnac- 
Pompadour, é1. ,t'Aubazine 4, égl. de Beaulieu », égl. de Saint-Cyr la Roche, 
égl. de Saint-lobert. 
A r¢o»d, d'Usscl. ÉI. l'Ussel, égrl. de Saint-Angel,, égl. de 5leymac. 
COTE-D'OR..lrrond. «le Djo¢. ÉI. abb. ,le Saint-Bénino de Dijon (cathddr.), 
,:,,A. Notr,-Dame de Dijon s, ,'!. Saint-Michel, id., égl. Saint-Étienne, id., 
,:,,:1..';.aint-12hilibcrt, id., égl. Saint-Jean, id., égl. ,le la Chartreuse, id., 
égl. ,le Saint-Seine, égl. de Rouvras, égl. de Plombières, égl. de Thil- 
Chàtrl. 

.lrro-»d. de Beaune. Égl. de Beaune ,o, égl. de 
Sa],ine ". 

.Ieursault, égl. de Sainte- 

Arrod. «le Chdtilon-sur-Seine. Égl. 
égl. d'.,ignay-! '-Duc. 
,lrrotd. «le Semur. Égl. Notre--Dame de 

Saint-Vorle à 

Chhtillon-sur-Seine, 

Semur "-' égl de Flavigny a, égl 

' Nef ,lu XII e siècle; clocher sur le porche,, des xm et x,, « ; l'al)side n'txiste plus. 
lice d'un style bàtard qui tient à l'architecture auvergnate et à cell," du Lyonnais. 
. Joli re,hument ,lu xtt  siècl,, trCs-simpl,.. Style mixte. 
 Églis,:. très-curieuse ; at,sid,, auvcrgnate ; nef ,lu xur' siècle, 
routes sont aussi élevées que celles de la n,f; piles cylindriques. 
' Transscl, t avec six chapelles carrées oriontees; coupole, et tour sur le centre de 
la croisée; voùte en berceau brisé, iç siècle. Beau tombeau de saint Étienne, évèque, 
XIII  siècle. 

Édi- 

avec bas c6tes dont les 

" Belle église clôt xne siècle. 
' Petite ,:.li,,- a,,o« abside percée «le nichos basses, comm, pour placer ,I,:.s tombeaux 
ou ,les reliquaires, xH" siècle. Style simple. 
' R sts I' 
_ , tlne cr)pte «lu x ° siècle (voy. Ca't'r"rr:, fig. 5). Èglise rebàtio, :i l,t fin du XIll ¢ 
s,ècl,., à la [,lace d'une eglise du xF siècle. Abside sans collat6raux ; deux chapelles ,lans 
i,s ,I,.ux t,ras d,. croix;nef ,l'un,. grande simplicité; chapiteaux dépourvus ,le sculpture; 
,I,ux tours sur la fa,'ade d'un pauvre stylo, llèche ,le bois, du XVlie siècle, sur le centre de 
la crr, iséê. 

' Le type le t,lu« complet de l'architecture bourguignonne du xm « siècle (1230environ). 
Porche vaste, abside san« bas c,3tés; tour sur le centre de la croisee, dont la disposition 
,.st ,les [,lus retn:r, luables , très-bien restaurée depuis peu. {,oy. COSSrRCCTO,X, fig-. 75, 
7t;, 77, 78, 7'3. 7t bis, gO, 81 et 8.) 
 Façade ,lu xv" siècle, style de la renaissance bourguignonne. 
fo Église du xV' siècle, style de la Bourgogne, l'un des dérivés «le la cathédrale d'Autun. 
l'ila.,tres cannelés; voùte en berceau brisé avec arcs-doubleaux; ci,oeuf avec bas c6tés 
et chapelles circulatres; porche du xnI" siècle, non achevé- tour sur le centre de la 
croisée. ' 

" Clocher sur la façade avec porche au-dessous. Église du XII  siècle, refaite au XIII", 
en ruine aujourd'hui. 
" Style bourguignon pur du xm'- siècle; bas c6tés et trois chapelles autour du chur, 
prrche vaste; beaucoup de points de ressemblance avec l'église Notre-Dame de Dijon; 
trfforium très-éiCant dans le chur. Belle sculpture. 
t Petite église du xm, siècle, avec un jubé et des chapelles du 



abb. ,1  Fontenay près de Montbard', égl. 
égl. de Saint-Thibault 3. 

int-ndoche 

COTES-DU-NORD..irrond. de S(tint-Brieuc. Égl. cathédr, dê Saint-Brieuc, égl. 
 d,. Lanleff, égl. Notre-Dame de Lamballe, égl. de Moncontour. 
A J'rond. «le Dinan. Égl. du Saint-Sauveur de Dinan, é.!. du pr. de Lehon. 
Arrond. de Lannion. Égi. Saint-Pierre de Lannion, égl. de Tréguier 
(ancienne cathédr.). 

CRE[SE, l rrond, de C, udret. Égl. d, la Sout,.rraine 4. 
.lrrond. d'.iubusson. Égl. d'Évaux, égl. de Felletin. 
A rrond, de Bouryaneu[. Égl. de Bénévent. 
Arrond. de Boussac. Égl. Saint,'-Valério à Chanbon. 

DORDOGNE. A rrond, de Pdrigueux. Égl. abb. de Saint-Front à Périgueux 
(cath6dr. act.) s, égl. de la Cité, id. (anc. cathédr.), égl. abb. de BrantmeS. 
Arrond. de Bergerac. Égl. de Beaumont, égi. de ,XlOnl,azier , égl. abb. de 

Saint-Avit-Seigneur '. 
Arrond. deNontron. Égl. de Cercles, égl. de 
sière-Badil. 

Saint-Jean de Col, ógl. de Bus- 

.trrond. de Sarlat. Égl. de Sarlat (anc. cathédr.), égl. de Sait,t-Cyprien. 
Arrond. de Bibdrac. Égl. de Saint-l'rivat. 

DOUBS. A rrond, de Besançon. Égl. cathédr, de Besançon s, égl. Saint-Vincent 
de Besançon. 
Arrond. de Montbl,ard. Égl. de Courtefontaine. 

' Église cistercienne pure. 
- Style bourguignon contemi,orain ,le la cathedrale d'Autun et ,t l'église de Boaune. 
La nef seule existe, xii" siècle. Deux tours sur la façade; tribunes d'orguos en t»t, is, du 
x " siecle. Fragments de stalles ,lu xll ° siècle. 
 Chur en partie détruit, fait sur le modèl, de celui de l'église Saint-Urbain de Troyes. 
l',»rte du xn" siècle, avec statuaire remarquable. 
 B,:II,. ,;glise ,1«  la lin du xn'- siècle, avec absi,te carrée et quatre chapclles ,lans 1,-'s 
bras de croix; bas c6té ,le la nef très-étroit; coupole sur la première travee avec ci,ci,er 
au-dessus; coupole au centre de la croisée; crypte (voy. Arch. de la Comm. des mo,m. 
historiques, publ. sous les ausp. de M le Ministre d'État). Église disposée I, our ëtre .fi_,r- 
tifi6ê; collateraux très-élevés d,_,nt les ,,oùtes contre-butent celles de la nef Un des exem- 
ples les t, lus remarquabls de ce stylo mixte qui commence vers Chàteauroux, suit la route 
,le Litnoges et s'Atend jusque dans la Corrèze. 
 Église dont la disposition est toute byzantine et les détails sont latins, x" sieclo. Le 
type de toutes les églises à coupoles de l'ouest de la France (voy. ARCm'rZC'rUtE nEL;EUSt:, 
fig.  et 5; LOCrtZrt, fig. 1). 
« Église d'un beau style, sans collatéraux; abside carrée; clocher latéral, x °, XII » et 
xtIt  siècles. 

' Un des dérivés de lëglise de Saint-Front, XII e siècle. 
 Église à plan rhénan du xW siècle, 
l'ortênt, l'autre à l'occident. Édifice fort 

occidentale. 

avec deux absides sans collatéraux, l'une 
mutilé. Une crypte autrefois sous l'abside 



L EGLISE ] 

Arrond. de Potarlier. Égi. able. de )lontbenoit, 
égl. abb. de Sel,t-Fontain,.s. 

égl. 

,lu prieuré de.Xlort,at,, 

IP, O3IE. Arrond. de t',_lence. Égl. catirCr, de Valence', égl. Saint-Bernard 
à Romans. 
Arrod. de Die. Égl. de Die (anc. cathédr.), égl. de Cltabrillan. 
.lrrond. de 3lontHim«rt. Égi. ri,. C, rignan, égl. d,: Saitit-l'aul Trois-Chfiteaux 
(anc. cathédr.), é1. rie Saiut-B,stitut, égl. ,_le Saint-Marcel des Sauzet, égl. 
de la (;arle-.X,ll,éntar. 

EUIE. Arron,.l. d'Ét'e«x. Égl. catl,é,lr. ,l'Évreux 2, dgl. ,1,. Saittt-Tiiorii à Évreux, 
,:gl. de Concli,s 3, dgl. ,le l'acy-sur-Eur,:, 6gl. de X 'rnot,6gl. de Vernonet, 
dgl. d,' Saint-Lut. 
Arron,I. des .tndels. Égl. du Grand-Xndely, ¢'gl. du l'etit-ktdely, 6gl. de 
{lSOl'S. 
.l'ron,i. le B,,mnV Égl al»l,. ,le i''' .. " 
-   ,enay, :«1 d,. lr,_,git,., ,:gl. de Fonlaine- 
la-S,,t'l é,q ,l'llarcuurt, 6I d,. Ser, luin3, 'gl de l,olsney, ég] Notre- 
Irrond. de Pont- l tzdemer. Égl. ,l'.XItlebaul, égl. ,le Quille.l,,.u[. 

EI_'IIE-ET-LOIR. t'ron;I, de Chttrlres. Égl. Notrt.-Itat,,e de 'ha,'tres (cath6dr.) ,, 
;.1. Saint- ,iglal à Clarlres, ,:]. Saint-lrice s id dg,] abb de Saint- 
l'6ree, id., égl. «,i,l-Xtlr6, id., égl. d,' t;allardon. 
.Irron,/. de Ch,itea,d,n. Égl. Saitle-31a,lel,-ine à Cliàteau,lun, égl. de Bon- 
ttcvai. 
.i'rond. de Dresse. ÉI. Sainl-Picrre 5 Dreux, dgl. de Nogent-l,.-lloi. 
FINISTÈI[E. Arrod. d,. O,«iml,er. Égl. c;ll6dr, d,. Quimp,.r, ,:1. d, Loctu,ly, 
6bi. ,l,. l',:n-31arc'l, ,:gl. ,le l'louast,'l-Saitl-',rain, é1. de l'ont-Coix. 
.trron,/. de Brest. Égl. Xotre-D«tne de Folgoct, 6gl. 1,. Goulv,.n. 
.lrron,I. de Chfite, alin. Égi. ,1,: l'lcl,.n, égi. ,le 
Arrond. de Jlorl,«ix. Egl. ,1,. Saitt-.leat ,lu loil, égl. ]e ].atttia,ler, égl. ,le 
Saitt-l'ol ,!,' Lçu (at,:. catl,:,lr.), 6gl. Notre-ltat ,lu Creislu,.r à-3aint- 
P,-,! de 
Arrond. ,le çmimperld. Égl. Sainte-Cl'otx ,le Quitpcrld. 

' l:;zli se ,lu xtl° si/.«l,-, st3-l,. ,lu Ly,_,nnais. Vofite en berceau aec ares-,J,»uhloaux. 
- E-lise ,l,.s xt" xu , X[[l, x[v', xv  et xv[  siècles. Flèche de charl,ente 'et plomb sur 
la cr,)ise.. 
 31aniqu,.s vitraux du xv]" siècle. 
( Cr>[,te du x[  siècle, cl,:,cher et portail du xii ", nef et chu:ttr du xm" siècle. Très- 
l,(-aux xitraux des x" et xI) siècles (voy. G.THÉD[LE, fig. Il et I; CL()CHER, -fi. 08 
,'t 5'.)). 
5 Crypte du x  si&le. 
« Fglise du commencement du xm¢ siècle, remarquable pour la ldgèrete de sa con- 
truction. Beaux vitraux de la fin du xm ¢ siècle. Eet ddifice a subi d'importantes modi- 
lications. 

Église circulaire ,lu xr' siècle. 
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GARD. Arrond. de Nmes. Égl. abb. de Saint-Gilles, égl. 
Tarascon. 
Arrond. d'U:ès. Égl. de Villeneuve-lez-Avignon. 

ÉGLISE ] 
Sainte-3Iarthe de 

G,RONNE (HAUTE-). A rrond, de Toulouse. Égl. 
conv. des Jacobins à Toulouse 3, égl. du Taur, égl. al»b. de 
id. «, égl. conv. des Cordeliers, id. 
Arrond. de Muret. Égl. de Venerque. 
Arrond. de Saint-Gaudens. Égl. de Saint-Gaudens  
égl. de Saint-Bertrand de Comminges (anc. catinAdr.), ég]. 
Valcabrère 6, égl. abb. de Montsaurès . 

cathédr, de Toulouse, égl. 
Saint-Sernin, 

él. d, Saint-Aventin, 
Saint-Just de 

GERS. Arrond. d'Auch Égl cathédr, d Auch s. 
Arrond. de Condom. Égl. de Condom (anc. cathédr.). 
Arrond. de Lectoure. lgl. de Fleurance. 
Arrond. de Lombez. Égl. de Lombez, égl. de Simorre 9. 

GIRONDE. Arrond. de Bordeaux. Égl. Saint-André (cathédr. ,_te Bordeaux), égl. 
Sainte-Croix à Bordeaux'O, égl. Saint-Seurint, id égl Saint-Michel, id., 

' Portail du xn  siècle, dont la sculpture présente un des exemples los plus complets de 
l'école de statuaire de cette époque en Provence. Nef très-mutilée; c'pte du xI e siècle; 
chur (détruit) de la fin du xW siècle, dont les débris présentent un grand intérèt comme 
perfection d'exdcution. 
' Nef vaste, sans bas c6tés, du xH" siècle; choem- du xv  siecle. 
' Église à deux nefs, de la fin du xm' siècle (voy. ARCItlI'ECTURE MONASTItt'E fig. 2- b/s; 
Ca.octiEs, fig. 76, 77 et 78). ' 
 Le plus vaste édifice du midi de la France, xii  siècle; che_eut avec collatéral et 
ehapelles rayonnantes; transsepts avec chapelles circulaires ori,ntées; nef avêc doubles 
bas c6tés se retournant dans le transsêpt. Clocher d! xm" siècl,-, sur le centro d,: la 
croisée. Façade inachevée. La nef reb5tie au xv"- siècle, en suivant les dontées primi- 
ti,,es. Voùtes en berceau contre-butees par les demi--berceaux des galeries de l_,rcmict 
ëtage. Construction, pierre et brique. Belle sculpture; fragments importants 
l, lus ancien. Crypte rebàtie au xii,  siècle et mutilée depui peu-st3.1 e auvergnat 
loppé. " , 
 Église moyenne, du xn"- siècle, d'un beau style. 
« Petite église fort ancienne; quelques parties paraissent remonter au x" siècle. Construc- 
tion presque entièrement reprise art xtl ". Autel avec e.xposition d' 
au-dessus du sanctuaire, un reliquaire relevée 
' Ruine..Belle construction du xW- siècle. 
' Èglise des xv' et xvt - siècles. Magnifiques stalles et vitraux du xvI" siècle. Façade du 
XVII e siècle. 
' Petite église du xt" siècle, sans collatéraux, avec transsept et abside carrée, bàtie 
de brique et entièrement fortifiée. Pas de façade. Jolis vitraux du xv  siècle. 
,o Reste d'une belle fa;a, le du Xll ° siècle. 
«' Église du xm" siècle, très-mutil&. Porche principal du xt' siècle, sous le clocher. 
Porche latéral du xm' siècle, rempli de bonnes statues. Cr3'pte. 

V.--- 23 



[ ÉGLISE ] -- 178- 
égl. d'Avensan, égl. de Bouillac, égl. de Léognan, égl. ,le Loupiac de Ca. 
dillac' gl de 3louli., égl de la Sauve 
Arrond. de Ba=as. Égl. de Bazas (anc. cathédr.), égl. d'-illas, égl. du Pon- 
daurat, égl. d I2zote. 
Arrond. de la Rdole. Égl. Saint-Pierre de la Réole, égl. de Blazimont, égl. 
Saint-Fermo, ,;gl. ,le Saint-)lacaire :, égl. de Saint-.Xlchel. 
.lrrod. de Lesparre. Égl. de Bégadan, égl. de Gaill/tn, égl. de Vertheuil, 
égl. ,le Saisit-Viril,n. 
.l'ro+,l. «le Libou'+e. Égl. d, Saint-Donis de Pille, égl. de Saint-Émilion, 
,;gl. d,  Saint-Pi,.rre ,1 Petit-Palais, égl. d,. Pujols. 

IIÉP,.t.ULT..t rro»d. ,le Jlo+tpelli 

er. Égl. de Castries, @1. Sainte-Croix à Colle- 
nouve, @1. al,b. de Saint-6uilhem le Désert3, égl. al»l». ,le Maguelonne, 
,»gl. al»l». ,1,. Vignogoul à Pignan, égl. abb. de Vallemagne, égl. de Ville- 
n,/uve-l,:z-3lagu,.lonno. 
.lrro,l. de B»=ie.s. Égl. Saint-Nazairè de Béziers lanc. catlié,lr.)i, 
,l'Ag, i,. (anc. catirCr.), égl. d'Epondeilhan. 
Arro:l. ,te Lodcce. Égl. Saint-Fulcran de Lodève, égl. Saint-Paul de Cler.- 
,:«! SainI-Pargoirè 
lllOllt   . _ . 
.tr+'o++«!. (le Saint-Po++s. Égl. de Saint-Pons. 

ILLE-ET-VILAINE. Arro+d. de Mont[ort-sur-Jleu. Égl. ,te 3lontaul)an. 
.lrrond. de Redo+, Égl baint-Sauveur d," h,_.don. 
.trrod. de Sai+t-M,_tio. Égl. «te Dol (anc. cathédr.)s. 
Arro,l. de l'itr. Égl. dé Vitré. 

INDRE. ,t'rond. de Chdteaurottx. Égl. de Chàtillon-sur-lndre, égl. abb. de Déols 
pr,:,s ,-le Ch.àteauroux, égl. de Lerroux, égl. de 3Iéobecq, égl. de Saint- 
" gl ' 
,,-'nou 7 ,: ,le Saint-lartin d Ardentes. 
  

' Trè, s-jolie petite ,;gli.e ,tu xt[" siècle; très-complete. La façade est d'un excellent style. 
Le clocher a été rebSti ,lepuis peu avec adresse. 
: E,.-lise du xtt  siècle, avec abside et bras de croix circulaires, sans collateraux. Façade 
,I, xttr siècle. Peintures à l'intérieur de la fin du xm siècle, malheureusement fort gàtées 
l,ar une malencontreuse restauration. 
 Jolie église du Xtl" siècle, d'un caractère franc appartenant à cette partie des provinces 
méridionales. 
' Èglise btiê au xtt'- siècle et dès lors fortifiée, reconstruite en grande partie à la fin 
du xr et fortiliée ,le nouveau. Abside sans collatéral, surmontée de m'chicoulis avec 
c,'énelago décoré. 
' Belle église du xm'- siècle, avec abside carrée dans laquelle s'ouvre une large ver- 
fière comme au fond des absides anglaises de cette époque. 
 Elise ruinée du xn ¢ siècle, mais dont les fragments sont d'une grande pureté de style. 
Le clocher existe seul entier; il se termine par un ct,,ne de pierre 
' Très-cu,'ieuse église du xu' siècle, qui conserve / l'intërieur l'aspect d'une basilique 
antique 



Arrond. 
Arrottd. 
Saint-Sépulcre a, é.gl. de Nohant-Vic. 

du Blanc. Égl. abb. de Fongombault t, égl. de 3Iézières en Brenne. 
de la Chdtre. Égl. de la ChAtte ", égl. de Gargilesse, égl. de Neuvy- 

I,NDRE-ET-LOIRE. Arrond. de Tours. Égl. cathédr, de Tours , égl. abb. de 
Saint-Martin à Tours», égl. abb. de Saint-Julien, id., égl. Saint-Denis 
à Amboise, égl. ,le Vernon. 
Arrond. de Chinon. Égl. abb. de Saint-Me'sme à Chinon, égl. d'Azay-l, - 
Rideau, égl. de Candes, égl. d- Langeais, égll de Rivière. 
Arrond. de Loches. Égl. Saint-Ours de I,oches 7, égl. de Beaulieu, égl. de 
3lontrésor, égl. de Preuilly. 

IERE. Arro,,I. de Grenoble. Égl. cathédr, de Grenoble. 
Arrond. de Saint-Ma'celli. Égl. Saint-Antoino l,rès de Saint-3Iarcellin, 

de Marnans. 
Arrond. de la Tour-da-Pin. Égl. de Saint-Chef s. 
Arrond. de Vienne. Égl. Saint-André-le-Bas à 
Vienne, 
égl. 
id., égl. Saint-Pierre, id. 

Saint-Maurice, 

JURA. Arrond. de Lons-le-Saulnier. Égl. de Baume-les-Messieurs 
Arrond. de D61e. Égl. de Chissev. 
Arrona. de Poliyny. Égl. Saint-natole de Salins. 

t Grande et belle église du xii" siècle, avec collatéral autour du chur; 
croisée; routes en berceau et vo6tes d'arête; galeries extérieures autour d 
nef a été détruite, le chur et l,: transsept seuls sont 
des trappistes. 
 Porche avec clocher au-dessus. 

tour sur la 
l'abside. 
debout et occupés aujourd'hui par 

Un clocher sur l'abside, l'autre sur le porche. 
8 Église composée d'une large nef avec collatéraux, 
circulaire et quatre absidioles prises dans l'épaisseur du 

3 Église circulaire du xl « siècle, b/itie à l'imitation du Saint-Sépulcre. Nef accolée, très- 
ancienne, mais rebhtie au xlI  siècle. (Voy. Arch. de la Commiss. des monum, historiques, 
publ. sous les ausp. de M. le Ministre d'Êtat.) 
' Chur du xm" siècle, d'un -beau stylo. Vitraux de la mème époque et 
du xvl" siècle. 
 Il ne reste que le clocher principal de cette église célèbre. 
« Église du n" siècle, avec abside carrée. Tour sur 1,  porche de la façade, du .W siècle, 
Peintures. 
' Êglise dérivée des églises à coupoles, x. ° et Xll - siècles, sans collatéraux. Ici les cou- 
pol,-,s sont remplacées par des pyramides creuses (voy. COUPOLE fig. 15; CLOCltE, fig. 

intacts. Façade 

d'un transsept étroit avec abside 
mur des bras de croix, xn  siècle. 
Charpente sur la nef. L'abside et le transsept sont seuls voùtés. Peintures de la fin du 
xn  siècle dans une des deux tribunes qui terminent les deux bras de croix. Les quatre 
travées de ces deux bras de croix sont voùtées au moyen de berceaux perpendiculaires aux 
murs et reposant sur des arcs-doubleaux construits à la hauteur des archivoltes réunissant 
les piles de la nef. Clochers sur plan barlong aux extrémités du transsept sur les tribunes. 
Le clocher sud seul existe. 
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Lt.NDES. Arrond. de Dax. Ëgl. de Sot'des, égl. de Saint-Paul ]ez Dax. 
Arrond. de Saint-Serer. Égl. Saint-Gron à ttagelmau, égl. Saint-Quit- 
lerie au Mas-d" lire .. 

LOIh-ET- HEh..-trroad. de B!ois. Égl. Saint-Lamier à Blois'-', égl. de Saint-Ai- 
gnan, égl. de 3lesland, égl. de Nanteuil à Montrichard, égl. de Cours-sur- 
IJoire, égl. Saint-Lubili à Suèvreg. 
.lrrom!. de Romorantin. Égl. de Romorantin, égl de Lassay, égl. Saint- 
Thaurin à Selles-aint-,Denis, égl. de Saint-Genoux, id., égl. de Selles-sur- 
Cler. 
.lrJ'ond. de ! endGme. Égl. al)b. de la Trinité à VendGme 3, ég]. de Troo, égl. 
de Lavardin, égl. Saint-Gilles de 31ontoire. 

LOIIIE..trrond. (te Boanne. 
Benissons-Dieu. 

Égl. d't.tnbierle, égl. 

abb. de Charlieu  

, egl. de la 

LOIRE I ttAUTE-...im'o,.d, du Puy. Égl. cathédr, du Pu) 5, égl. Saint-Jean au 
l'uy 6, baptistère au Puy, égl. Saint-l,aurent, id., é1. Saint-.Xltchel de 
l'AiTuille, id. égl de Chamalières, égl. de )Ionestier égl de Polignac7 
égl. de _aint-Paulien, é71. de Saugues. 
Arrond. de Brioude. Égl. Saint-Julien de BrioudeS, égl. abb. de la Chaise- 
Dieu, égi. de Chanteuges. 

' Près du sanctuaire de cette églis,'., on remarque une logette réservée en plein mur et 
«lal, laquell,. 0|1 renfermait les aliénés. 
 Belle église du xzl" siècle. 
' Le clocher ,te cette e..lise abbatiale existe encore (,,oy. CLOC.I, fig. 53, 5t, 55 et 56). 
C'est une des plus belles constructions du xI  siècle, qui n'est surpassee que par celle du 
clocher vieux de la cathédrale ,le Chartres. 
 Restes d'un très-beau style; xlt' siècle. 
 Ylonumcnt dont la disposition est unique. En passant sous un porche très-relevé 
comme une loge immense, on pénètre sous le pavé «le l'église et l'on ,lébouche, par un 
escalier, devant 
du portail. 
pèlerins qui 

vénérée. La 
tructions 

le maitre autel. (le degré se prolonge au loin dans la rue percee en face 
Cette disposition si étrange avait Ce prise pour permettre aux nombreux 
xisitaient Notre-Itame du Puy d'arriver processionnellement jusqu'à l'l'mage 
cathédrale du Puy présente des traces d'un édifice très-ancien. Les eons- 

en élévation datent du .xj « siècle; elles ont été couronnées au  par des cou- 
poles; une lanterne s'Alève sur le centre de la croisée. L'ab,ide était carrée, et les extre- 
mités du transsept sont terrainCs, au nord et au sud, par des absidioles peu élevées. Les 
parements exterieurs sont composés de pierre blanche (grès) et de lave noire, de façon 
former de grandes mosaïques. Il y avait autrefois, à l'intérieur, de nombreuses peintures 
du xn" siècle, d'un rand style, qui ont été en partie détruites. La cathédrale du Puy a 
conservé ses dépendances, une grande salle du xn  siècle, un cloitre du x" et du xJJ', ùne 
salle capitulaire et une maàtrise avec des peintures du 
 Édifice dont quelques parties datent du x' siècle. 
' Très-jolie petite église du xl" siècle, avec trois absidioles. 
« Belle église du xn" et du commencement du xm: siècle; le chur est de cette der- 
nièreepoque, mais les masses de l'architecture et le système de construction sont restés 



A rrond, d'Yssingeaux. 
de Riotord. 
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Égl. de Bauzac, égl. 

de Saint-Didier la 
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Sauve, egl 

LOIRE-INFÉRIEURE. 

  I T 
Arrond. de Nantes. Égl cathédr de Nantes, égl. Saint- 

J 'N 
acques a antes. 
tn'ond, de Sat, enay. Égl. de 
égl. de Guérande. 

Saint-Gildas des Bois, égl. de Saint-Gonstan: 

LOiRET. 

Arrond. d'Ot'ldans. Égl. cathédr, d'Orléans, égi. Saint-:,ignan à Orléans, 

égl. de Beaugency, égl. Saint-Étienne de Beaugency ' 
Cié,')', égl. de Germigny-les-Prés 2, égi. de .Xloung, 
Saint-Mesmin. 

,t ''ond. de Gien. 

Église abb. Saint-Bcnoit sur 

Brisson. 

, égl. Notre-Dame de 
égl. dc la C!mpelle- 

Loire3, église de Saint- 

Arrond. de Montargis. Égi. de l"errière_, gl. de Lorris. 
Arrond. de Pithivie's. Égl. de Puiseaux, Cgl. d'h6vres-le-Chàtel. 

LOT. Arrond. de Cahors. Égi. cathédr, do Cahors 4, égl. de 31ontat. 
Arrond. de Figeac. Égl abb. du Saint-Sauveur à Figeac, @!. ,1 Aer. 
Arrond. de C, ourdon. Égl. de Gourdon, égl. al»l», de Souillac 5. 

LOT-ET-GARONNE. Arrond. d'Agen. Égi. cathédr, d'Agen¢, ancienne 
Jacobins d'Agen 7, égi. de Layrac, égl. de Moirax. 
Arrond. de Ma'mande. Égl. de Marmande, égl. du Mas-al' t.gênais. 
An'ond. de Nd'ac. Égl. de Mézin.  

des 

romans. Le styl, nouveau ne se fait sentir que ,lans les ,létails ,_le la scttll-,lure et les pro- 
fils. Traces nombreuses de peintures. 
 Eglise fort ancienne, ,x" ou x  siècle. Nef étr.oite, longue, san, l,as c6tés. Transsept 
très,prononcé, aec cltapelles semi-circulaires orient,:es; cloeur pr,.sio ,:gal à la nef, 
avec abside en cul-de-four. Vofites en berceau, vo6tes ,l'arèt, + sur le centre ,le la croisée, 
avec large clocher au-dessus. Absence totale «i'ornemontation; nduils. 
t Petite église du x" siècle, avec abside circulaire et deux abMioles. Clocher cen- 
tral porté sur quatre piles isolées, avec circulation atttour, commo ,lans certaines églises 
grecques et de l'Angoumois. Transsept passant sous le clocher, terminé pat" deux absides 
cireulaires; voùte d'arëte et en berceau. Mosaïque à fond d'or rcvètant le cul-d,.-four 
de l'abside principale. Clocher avec colonnettes et bandeaux d,_.cor6s do stucs, tCc monu- 
ment a été publié par M. Constant-Dufeux dans la Revue d'architecture de 3I. C. Dal,,, 
t. VIII.) " 
+ Eglise du Xll e siècle, avec crypte et chur relevé. Vaste nartllex ,Itl XI" siècle, avec 
premier étage destiné à .porter un clocher (voy. COCIIER, fig. Il et -i). Le sanctuaire est 
pavé en opus alexandrinum, comme beaucoup d'églises italionne.. 
t Êglise dérivée de l'6glise abbatiale de Saint-Front à Périgueux. Coupolos. Cet edifice 
a subi de nombreuses mutilations depuis le xtv  siècle. 
t Église abbatiale dérivée de celle de Saint-Front. Coupoles..il)side circulaire; restes 
d'un .porche Bas-reliefs très-curieux à l'intérieur de la porto d'entrée. 
« Église à coupoles, refaite en grande partie au xn," siècle et vofitée à cette époque. 
Abside rappelant, à l'extérieur, l's absides auvergnates. 
 Peintures intérieures du xm « siècle. Église à deux nefs. 



LOZERE. A rrond, de Mende. Égl. cathédr, de 3Iende, 

égl. de Langogne. 

',IAINE-ET-LOIRE. 
Saint-Serge, à Angers, égl. Saint-Martin, id., égl. 
égl. du Ronceray, id., égl. du Lion-d'Angers, 
B,aulieu. 
Arrond. de Baugd. Égl. de 
Pontigné. 
Arrond. de Beauprau. Égl. de Chemillé. 
Arrond. de Saumur. Égl. de Nantilly à 
Saumur, 
égl. 

Arrond. d'Angers. Égl. cathédr, d'Angers', égl. abb. de 

abb. de la Trinité, id., 
de Savennièrt's, égl. de 

Saint-Pierre, id., 
ëd. de Cunault, égl. abb. de Fontevrault .2, égl. de Saint-Georges-Chate- 
laison, égl. de )Iontreuil-Bellay, égl. du Puy-Notre-Dame, égl. Saint-Eusèbe 
de Gennes, égl. Saint-Vétérin, id. 

,',IANCHE. 
id., é..,2'1. de Carentan, égl. de Martigny. 
Arrond. d'Arranches. Égl. abb. du Mont-Saint-Michel en m.,r :. 
Arrond. de Cherbourg. Êgl. de Qu,:rqueville. 
A rrond, de Coutances. Égl. cathédr, de Coutanbes  
tances 5, @!. ,te Lessay, égl. de Périers. 
Arrond. de Mortain. Égl. abb. de 3lorrain. 
A rrond, de Valognes. 
Église, égl. abb. de 
Lestre. 

Arrond. de Saint-L6. Égl. Sainte-Croix de Saint-L6, égl. Notre-Dame, 

, égl. Saint-Pierre à Cou- 

Égl. de Sainte-Marie du Mont, égl. ,le Sainte-Mère- 
Saint-Sauveur le Vicomte, égl. Saint-Michel 5 

MARNE. Arrond. de Chdlons. 

Égl. cathédr, de Chilons «, égl. Notre-Dame ,le 

' Vaste église avec nef; transsept, chur et abside sans chapelles ni collatéraux. BAtie 
ers la fin du xW siècle, mais présentant des traces de constructions antérieures. Vo6tes 
,l'arète à plan carré, et rappelant la coupole par leur forme très-bnmbéê. Vitraux. Style 
,les Plantagenets. 0,'oy. l'Architecture by::antine en France, par 3I Félix de Verneilh;voy. 
{',THEDR.-LE, fig. -13.) 
-" Église à coupoles, mais av,c chur entouré de chapells avec bas c6tes (voy. Arcnl- 

rEC];I'BE RELIGIEUSE, fig. 6 et 7.) 
 Église dont la nef remonte au xI* siècle; le chur date du xv  (voy. AR£IITECTrRE 
UO.XXSrrE, fig. 19, 20, 
' Église normande pure, de la première moitié du xm - siècle; chapelles ajnutées à la 
nef au XlVe (voy. CAIrl:IÉDRALE, fig. 38). 
5 Jolis clochers du xv' siècle. 
" Église champenoise présentant des dispositions très-anciennes. Le chur, primitive- 
ment dépourvu de bas c6tés, était flanqué de deux tours sur plan barlong. L'une de ces 
tours date du commencement du xtt e siècle. Le chur, 1,  tra ssept et la nef ont été 

reconstruits au xln*- siècle. 
autour du sanctuaire. La 
fut restauré au xvII e siècle 
t,R».rE, fi. 33). 

Au .x.Iv « siècle, des chapelles avec collatdraux ont té ajoutées 
nef remaniée sur quelques points. Après un incendie, l'édifice 
d'une façon barbare. Beaux fragments de vitraux (voy. 
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Chàlons t, égl. Saint-Jean, id., égl. Saint-Alpin 
l'Épine 3, égl. des Vertus, 

[ ÉGLISE J 
égl. Notre-Dame de 

Arrond. d'Épernay. Égl. d'Épernay, égl. de Montmort, égl. d'Orbais 5, égl. 

,i'Avênay, égl. de Dormans, égl. d'Oger «. 

A'rond. de Reims. Égl. Notre-Dame de Reims (cathédr.) , égl. ab]». d, Saint- 
Remi à tleims s, égl. de Cauroy. 
Ar'ond. de Sainte-Menehould. Égl. ,le Sommepy. 
Arrond. de l'itry. Égl. de .',laisons-sous-Vitry, égl. d;. )laurul,t , Abd. de 
Cheminon, '.gl. d,, Sait-Amand ,o. 

,IARNE (HAUTE-). A''ond. de 
mont, égl. de Vignory ll. 
Arrond. de Lange'es. Égl. 

Chaumont. 

Égl. Saint-Jean-Baptiste à çhau- 

Saint-Mamès de 

Langres (calhédr.)'2, égl. 

d'Issomes, égl. ,le Villars-Saint-Marcellin. 
Arrond. de Vassy. Égl. le Vassy, égl. de Biéeourt, égl. ,le Ccffonds, 6gl. de 
Joinville, égl. de Monlier en Der ,3, égl. Sainl-Aubin à Moeslain, dgl. abb. 
de Trois-Fontaines. 

 Èglise champenoise bàtie au XII ' siècle, remaniée btentGt après la fin de ce siècle. La 
nef primitivcment disposée pour ëtrc couverte par une charpente. Le clc_et, r dépourvu d,. 
bas cGtés dans l'origine; collatéral et chapelles ajoutees vers 1180. 2tatre tours, dont 
deux sont encore couvertes par ,les Ilèches ,t,-. plomb; l'une de cellês-ci refaite depuis l,eU 
(voy. Cos]:t'c]:o', -t l,-i.:?, et 13). 
 ,Nef du xI « siècle couverte par une charpente; bas cStés reco,,._,truits. Chur et trans- 
sopt rebàtis au xm" siècle, remaniés aux xv ', xv" et xvr. 
 Eglise célèbre du xv « siècle, un des exemples les l, lus complets (le cette époqu, ,lui 
modifia ou termina tant d'églises anciennes, et qui en bàtit si peu de fond en comble. 
' Trois églises. Nefs avec charpentes, x.m" siècle. 
 Le chur seul de cette église présente de l'intérgt et possède ,les ehapeiles absidales; 
il date du commencement «lu x, ° siè.cle; la chapelle centrale est plus grande que les autres. 
St.vie de File-de-France. 
« Ëdifice du Xlll e siècle. Abside carrée. " 
" Voy. CATHÉDRALE, fig. 13, lt, 15, 16 et 17. 
s Nef du x ¢ siècle, construite pour recevoir une charpente avec doubles collatéraux voùtés 
en partie dans l'origine, au moyen de berceaux perpendiculaires à la nef. Chur «le la fin du 
xn" siècle. Beaux fragments de vitraux. Transsept avec chapelles orientAes à deux éta,.es.,* - 
Galerie de premier étage voùtée tout autour de l'édifice. Faça,le du XII" siècle (restaurée). 
Pignon du transsept sud du xv  siècle. Tombeau de Saint-Remi, du xvI « siècle, ,l'un très- 
médiocre style. 
 Nef couverte par une charpente, commencement du xm « siècle. Abside polygonale. Joli 
petit édifice. 
,o Èdifice du xII  siècle, d'un beau st)'le. Porche bas, couvert en appentis;nef avec 
collatéraux; abside polygonale champenoise sans bas cGté. Transsept. 
" Église du x' siècle. Nefs couvertes en charpente; abside voùtée avec bas cGté et cl,a- 
pelles circulairês (voy. ARCU'rEc'rCtE RELt;IEt:SE, fig. 2 et 3). 
' Édifice bàti ,.le 1150 à 100 tvoy. C&TUÉDtALE, fig. 8 et 9) Façade moderne. 
» Chur et transsêpt du commencement «lu xm ° siècle. Le meilleur exemple de l'ar- 
chitecture de cette époque dans la haute Champagne. 
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la Trinité 

à Laval, e'gl. Saint-Martin, id., 

Saint-Jean à Chàteau-Gonthier, égl. abb. 

.Irrond. de 3h«yenne. Égi. de Javron. 

)IEI_ITIIE. Attend. de Nancy. Égl. de Laitre-sous-Amance, 
du Port, é1. de Mousson . 
Attend. de Sar'ebourg. Égl. de Fenestrange. 
Attend. ;le Toul. É.,i. de Toul (anc. cathédr )'-' 
,:71. ,le Blenod-aux-Oignons, Ci. de )Iinorville. 

dgl. ,le Saint-Nicolas 

égl. Saint-engoulf à Toul, 

MEUSE..lr,'ond. de B,tr-le-Duc. Égl. de Rambercourt-aux-t, ots. 
Arron:l. de Jlontmdy. Égl. d'Avioth. 
.trrond. de l'e'dun. Égl. cathédr, de  erdr113 
Lachalad,. 

égl. d'Étain, égl. abb. de 

3IORBIlIAN. Attend. de l'armes. Église de Saint-Gildas de Ruis, église de l'ile 
l'Arz. 

.trrond. de Lo'ie,t É,I d'llennebont 
.l'rond. de Ploermel. Égl. de l'loermel. 
Attend. de Pontiry. Égl. de Quelven à Guerne. 

lqOSELLE. Arrond. de Jletz. Égl. cathédr, de 3letz s, egl. Saint-Vincent à Metz, 
égl. ,1o Chazêlles, ézl. ,le Norroy-le-Vénêur, égl. de .lussv. 
Attend. de Briey. Égl. d'Olley, égl. de I onyon. 
NIÈVRE. Arron,t. :le Nevers. Égi. cathédr de Nevers», ,gl. Saint-Étienne à 
Severs «, égl. de Saint-auige, égl. de Saint-Parize lê 

' C, ran,te église du x[W- siècle. Beau plan. 
-" ('h,_eur et transsept (ltL XIll ¢ siècle, 
rich,. 

sans collatéral. 

Façade du xv' siècle, fort 

 Voy. ARCHITEC'I'URE RELI6IErSE, fig. 39. 
' Église dont la nef date du xltt o siècle et le chur du xv,; cette dernière construction 
refaite toutefois en .se raccordant aux l,r.é_'cédentes. Stlo gothiqu,-, empreint ddjà du goht 
alleman,l. Très-beaux x itraux du XVl ' siècle dans le transsept, lequ,:l est éclairé, non par 
des roses, mai.; par des fenètres immenses comprenant l'espace entier laissé entre la pre- 
mière galerie et les voùtes. Les clochers, au lieu d'ètre élevés sur la façade, sont poses 
sur les troisièmes travées des collatéraux de la nef. 
s Église ayant une abside à l'occi,_lent, construite au xl - siècle. Vaste transept dans 
lequel d,.,nne cette abside: date égalrîm,nt de o_-.tte époque. La nef fut rebàtie au xm « siè- 
cle; puis le chreur, après un incendie, fut refait à la fin de ce siècle. R,"staurations et 
adencrions pendant les xv'- t xv  siècl,-s. Cette église menace ruine; la nef est déversée ; 
son triforium présente un, ornementation de cau'atides et ,te figures d'anges dans les 
tympans, qui donnent à cet i,térieur un asl-,ect très-original. L'édifice est très-mutilé par 
la main des hommes et par le temps. En restauration. 
 Elise auvergnate du xl - siècle (voy. ARCHI'I'ECl't'RE RELI61EUSE, fig. 8). 
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Arrond. «le Clamecv. Égl. Saint-.Iartin à Clamêcy t, égl. de Corbigny, egl. 
de Saint-Révérien, égl. de Saint-Léger à Tannay, égl. de Vavzy. 
Arrond. «le Cosne. Égl. abb. ,te Sainte-Croix à la Charité , égl. de Donz 3 
égl. de Prémery. 

5"OBD. Arrond. de Lille. Égl. Saint-Maurice à Lille. 
A rrond, d'A ceses. Égl. de Solre-le-Chtleau. 
Arrod. de D_«l,'erq,e. Égl. Saint-Éloi de Dunkerque. 
OISE. Arrond. de Be(ttrais. gi. cathédr, de Beauvais a, égi. de la Basse-oEuvre 
à Beauvais , égl. Saint-Étienne s, id., égl. al»b. de Saint-germer  dgl. de 
Monlagny, 6gl. de Trye-Chteau. 
Arrond. de Clermot. Égl de Clermont, égl. d Anetz, égl de Mai«nelay, 
Égl. du pr. de Bury, égl. de Saint-)Iartin aux Bois, dgl. de Magneville . 
Arrond. de Compiè(l»e. Égl. Saint-Antoine à Compiègne, égl. abb. de Saint- 
Jean aux Bois s, égl. Notre-Dame de Noyon (anc. catlé,lr.), égl. de Pierre- 
fonds o égl de Tracy-le-Vai  
Arro,d. de Selis. Égl. de Senlis (anc. cathddr.), dglise colldg, de Saht- 
Frambourg à Senlis église Saint-Vincent, id., @lisè d' . 
, _ Ac) en Iultien, 
égl. abl). de Chaalis, égl Noire-Dame de Chanably, égl. de Creil en 

' Église de la première moitié du xm ° siècle, avec abside carrée et bas c6té tournant 
derrière le sanctuaire. Façade et clocher de la fin ,tu xv' siècle. 
-" Grande église de l'ordre de Cluny, dont il ne reste que le chur, un clocher et d.es 
ruines. Très-vaste nartltox avec collateraux, xI  siècle. St31e ,le l'architecture d'Autun, 
de Beaune, de Paray-le-Monial, de Cluny. 
3 Chur du xII e siècle; transsept et morceau de nêf du xvIe st_cie. C'est le plus vaste 
_ 
chur des églises franç.aises (voy. C».'l'ntor,tLZ, fig. e2; Co.'rstCTto., fig. 101, lttl 

et 101 ter. 
« Nef d'une église du Vill e ou IX' siècle, couverte par une charpente. Façade du xt'-siècl,.. 
Construction dépourvue de toute ornementation, romane barbare. Traces ,le peintures 
du xii' siècle. 

 Nef du xii  siècle; chur du xv e. Beaux vitraux de la renaissance. Porte du x[t" siècle, 
très-ornementée, sur le c6té nord, avec traces de peintures. 
« Grande église du xn" siècle, avec galerie vo6tée de premipr étage. Sainte Chapelle 
du xt:' siècle, isolée à l'aside, à peu près copiée sur la sainte Clapelle du Palais 
à Paris. 

7 Voyez, pour ces églises, l'ouvrage sur le Beauvoisis, de 3I. le D" Woillez. 
 Jolie petite église du commencement du xm ¢ siècle. Beaux fragments de x itraux 
grisaille. 
 XII' et XIII' siècle (voy. CATHÉDRALE, fig. 7). 
fo Crypte d'une époque très-ancienne, en partie creusée dans le roc. Clocher terminé 
par un couronnement du XVl ¢ siècle. 
«' Charmant clocher de la fin du .'t  siècle (voy. CLOCHER, fig..-t-9). 
u Edifice de la fin du xtt « siècle, avec galerie voùtée de premier étage. Cette églis, 
n'avait pas de transsept dans l'origine; ses bras de croix ont été etablis, au xv' siècle, 
en coupant deux travées de la nef. Chapelles rayonnantes très-exiguës. Beau clocher 
du commencement du xuo siècle (voy. CLOCttr:I, fiiJ- (;3). 

V. --- 21 
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l'lié ', égl. abb. de Saint-Leu d'Esserent , égl. coilég, de Mello s, égl. collége 
de Montataire, égi. abb. de Morienval, égl. de Nogent-les-Vierges, égl. 
d'Ermenonville, égl. de Baron, égi. de Verberie. 

('_)liNE. 
Ar'ond. d'Arge»tct. Égl. Saint-Martin à Argentan, égl. (le Chambois. 
Arrond. «le Domfront. Égl. Notre-Dame-sous-l'eau à Domfront, égl. 
Lonlay-l" ,l)Iaye. 

Arrotd. d'Alençon. Égl. Notre-Dame d'-,lençon, égl. cathtidr, de Séez». 

I'AS-DE-C.,L.,IS. ,Irrod. de Sctint-Omer. Égl. Notre-Dame à Saint-Orner (anc. 
cathédr.), égl. abb. de Saint-Bertin à Saint-Orner, égl. d'Acre sur la Lys. 

I'UY-DE-D031E. Arrond. de Clermont. Égl. cathé,lr. le Clermont «, égl. 5otre- 
Daine du Port à Clermont , égl. de Saint-Cerneuf à Bilions, égl. de Chau- 
fiat, @1. 5ore-Dame d'Oreival, égl. de Monterrand, égl. de ltoya, 
égl. de Sainl-Saurnin, égl. de Clamalières. 
.Irrod. d'Issoire. Égi. Saint-Paul à Issoire , égl. de eha,nbon, égl. de Man- 
gleux, égl. de Saint-Neraire '. 
Arrod. de llioll. Égl. Notre-Dane du Marturet à Riom, égl. Saint-Amable 
deRiom, égl. d'Ennêzat , égl. de Saint-tlilairo la Croix, dgl. de Mozac, 
@1 de Thuret, égl de Voirie  égl de Conda, égl «le Menal 
.lrrond. de Thiers. Égl. Sain-6enest de Thiers, égl. de Dorat. 

' It6bris d'une fort belle église du xIz siècle. 
" Narthex du xz e sibcle, avec salle au premier étage. Chur de la fin du XII «. Nef du 
c«,«,n:.ncêment ,lu xtt ¢. Petites chapelles rayonnantes autour du bas c,Oté de l'abside. 
['l,,cher du xm siècle La chapelle extrëme du chevet poss5de un étage à la l,auteur du 
til,_rium. 
' Fin «lu xii" sibcle. Très-mutilée. 
' Elise de la lin du xl  siècle, avec chapelles autour du bas coté du sanctuaire qui 
,iat,..t ,te cette époque. lin clocher du commencement du xrI"-siècle sur la façade et deux 
,.loclers des deux cotés du chteur. Remaniements consi,lérables au xv" siècle 
 Restes d'un portail de la fin du xii'- siècle. Nef ,lu Xltl  siècle, style normand. Chur 
1,. la fin d Xnl  siècle, st)le français. Deux clochers du xm'-siècle sur la façade Cet 

;,lifi,.e menace ruine sur plusieurs points et a subi de 
al,.iiales datent du milieu du xm"siècle 

graves mutilations. Les chapelles 

 Eglise reconstruite à la fin du .rdn° siècle sur un ancien édifice du XI e (vOy. CA'IHÉbRALE, 
' Eglise du xz  siècle, st'le auvergnat pur (voy. Aacnrca'cae ar'.L;IE'SE, fig. 9, 10 
ct 10 bis). Cr3"pte. 
s l',.tite 6glise auvergnate du x" siècle, fortifiée et restaurée à la fin du xn . Cr'pte. 
 Slyle auvergnat pur, 13rande église du x  siècle. Crypte. 
o l,lem. 
" Nef du .xj o siècle; chur et transsept du xm'. Peintures. 
« Très-joli chur du xn'- siècle, s.tle auvergnat. 



PYRÉNÉES (BASSES-). Arrond. 

Mcclaas. 
Arrond. de Bayonne. 
Arrond. de Mauldon. 
Arrond. 

--- 1.87---- [ I:'GLI.gE ] 
de Pau. Égl. de Lembeye, égl. de Lescar, égl. de 

Égl. cathédr, de Bayonne t. 
Égl. de Saint-Engrace. 

d'Oloron. Égl. Sainte-Croix à Oloron, égi. Sainte-Marie à 
PYRÉNÉES (HAUTES-). Égl. de Luz, égl. de Saint-Savin, égl. 
Tarbes. 

Oloron. 
d'lbos près 

PRENEES-ORIENTALE5. Arrond. de Perpignan. 
(aujourd'hui eathédr.), égl. d'Elne 3. 
Arrond. de Cdret. Égl. de Coustouges. 
Arrond. de Prades. 
égl. de Corneilla, 

l'gl. Saint-Jean à Pert, ignan 

Égl. de 31arceval, égl.-lb. ,le Saint-'qartin du Canigou  
égl. de Serrabonê , égl. ,_le Villefranch,.. 

RHIN (BAS-). Arrond. de Strasbour 9. Égl. cathé,lr, dê Strasbourg6, égl. Saint- 
Pierre à Strasbourg, égl. abb. de Saint-Étienne, id. égl., baint-Thomas, id., 

égl. de Niederhaslach. 
Arrond. de Sat, erne. Égl. de 
égl. de NeuwillerS. 

Saint-Jean des Choux, Cgl. al»b. ,le Marmouter , 

Schelestadt, égl. Sainte-Foi 
:gl. de RoslJeiJn lo 

Égl. Saint-Georges d,  

Arrond. de Schelestadt. 
à Sclielestadt , égl. d'Andlau, égl. abb. do Saint-Odile, 
Arrond. de Vissembour(l. Égl. de Walbourg. 

RHIN (HAUT-). Arrond. de Colmar. 
schwyr, égl. de Guebwiller 't 
de Sigolsheim, égl. de Luttenbach, égl. abb. de Murbach tx. 
Arrond. d'Altkirch. Égl. d'Ottmarsheim t. 
Arrond. de Bel4'ort. Égl. de Thann. 

Égl. Saint-3lartin à Colmar, égl. le Gue]er- 
, égl. de Pfatt'enheim, @1. de Rouffach, 

XIII e, XlV' et xv' siècles. 
Petite église fortifiee. 
xH« siècle. Cloitre des .xle et 
xn e siècle. 
Chur et traBssept du 

XlV" siècles 

siècle. Crypte. Nef 

,lu XII1 - siècle. 

Façade des xv o et xv . 
de la con_tructi,_,n 

Beaux vitraux. Flèche de pierre très-remarquable au point de vue 
(VO'. FLÊCHE). o 
: St'le rhénan, xW siècle. Porche entre deux clochers. 
 Église de la fin du xW siècle. Chapelle isolée à .' " 
I ab.,de, du x" siècle (voy. CltAPELLE, 
(fig.  et 3). 
 Église des xV" et XlV" siècles, st)'le rhénan. Clocher sur le centre de la croisée. Porche 
carre deux clochers sur la façade. 
 Jolie église de style rhénan, x « et xtt  siècles. Belle sculpture. 
" Jolie église de la fin du xW siècle et du Xlti . Porche entre deux tours sur la façade. 
Clocher sur le milieu de la croisée. Belle construction style rhénan. 
s Restes d'une belle église du XII" siècle. Deux clochrs des deux c6tés du choeur. 
St)'le rhénan pur. 
 Église octogone; imitation d'Aix-la-Chapelle 



HONE. Arrod. 
d'Aina3  
-, 
Barbe. 
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de Lyon. Égl. cathédr, de Lyon , égl. Saint-Nizier à Lyon, égi. 
id., égl. Saint-Paul, id., égl. Saint-Irénée, id., égl. de l'ile 

Arrond. de ITllefranche. Egl. de Villefranche, égl. de Salles, égl. de Belle- 
ville, égl. de Chàtillon-d'Azergue. 

SAONE (HAUTE-). Arrond. de l'esoul. Égl. abb. de Cherlieu, égl. de Favernay, 
égl. de Charnbarnay-lêz-Bellevaux. . 
Arrond. de Lute. Égl. abb. de Luxeuil. 

SAOE-ET-LOIRE. Égl. abb. de Saint-Vincent 
bert à Tournus a, égl. de Brancion, égl. 
égl. Notre-Dame d,, Clunv s. 
Arrond. d'Autun. Êgl. cathédr, d'Autun6 
Arrond. de £hdlon. Égl. Saint-Vincent à'ChMon, égl. 
Sênnecev.le-Grand. 
Arrond. de Charolles. 

à 3làcon, égl. abb. de Saint-Phili- 
de Chapaize, égl. abb. de Cluny , 

Saint-Marcel, égl. de 

Égl. de Paray-le-)lonialT, égl. de Semur en Brion- 

I Choeur de la fin du XII « siècle, sans bas c6té, avec deux chapelles profondes donnant 
sur le transsept..Nef des xIil  et xlv' siècles. Façade du xlv'. Clochers des deux cStés du 
chur. Singulier mélange des styles gothiques de la haute Bourgogne, du Bourbonais, 
de la Haute-Marne et du Rhin. 
 Petite église dont quelquos parties sont très-anciennes et datent du Ix' siècle. Clocher 
du xii; abside de la mème epoque. Èdifice qui a subi beaucoup de remaniements. L'abside, 
sans collatéral, appartient au style auvergnat. 
 Nef du commelicement du xl  si¢Xcle, avec vaste narthex. Les voùtes hautes de la nef 
présentent cette particularité qu'elles se composent de berceaux plein cintre bandés 
perpendiculairement à l'axe sur des arcs-doubleaux. Les vofites centrales sont contre- 
butCs par celles des collatéraux, qui sont d'arète. Les piliers sont monostyles, terminés 
par des chapiteaux plats sans ornements, comme de simples cordons. Le narthex est 
à deux étages. Traussept et chur du commencement du xii"- siècle, avec cr)'pte, bas c6té 
et chapelles rectangulaires. Clochêr carré sur le centre de la croisée et deux clochers 
sur les premières travées du narthex, du xW siècle. (Voy. ARCHIIECTURE MONASI'IOUE, fig. 3, 
et les Arch. des monum, hislor.) 
'Voyez ,,RCHI'I'ECI'URE MONASTIOUE, fig. . Église dont il ne reste attjourd'hui qu'un 
des bras du transsept. 
* Jolie église du commencement du Xlll ¢ sièclo, du meilleur style de la haute Bourgogne. 
Lanterne sur le centre de la croisée. 
« Église du xii" siècle, avec porche ouvert peu postérieur à la construction primitive. 
Style de la haute Bourgogne. Nef vo6tée en berceau brisé avec arcs-doubleaux. Chur 
sans c.ollatéral (,oy. ARCttlTECTURE yELIGIEI.'SE, fig. 20; CATttEDRALE, fig. 27). Flèche du 
xv* siecle, de pierre, sur le centre de la croisée. Arcs-boutants du xv" siècle contre-butant 
les vohtes hautes. 
'Très-remarquable édifice contemporain de la cathédrale d'Autun (xii" siècle), avec 
porch ferm ; à deux étages; sanctuaire avec collatéral et trois chapelles rayonnantes. Tour 
centrale à huit pans. Deu tours sur les deux premières travées du porche (vo)'. les Arch. 
des monum, histor.). Belle construction exécutée en beaux matériaux. 



nais , égl. d'Anzy, égl. de Bois-Sainte-Marie , égl. de Chàteauneuf , égl. 
de Saint-Germain. 

SARTHE. Arrond. du Mans. Égl. cathédr, du Mans4, égl. Notre-Dame du Pré 
au )IansS, église Notre-Dame de la Coulture au )lans«. 
Arrond. de la Flèche. Égl. du prieuré de Solesmes, égl. de Bazouges, égl. 
de la Bruère. 
Arrond. de Mamers. Égl. de la Ferté-Bernard 7. 
Arrond. de &tint-Calais. Égl. de Saint-Calais. 

SEINE. A rrond, de Paris. Égl. Notre-Dame (cathédr. de Paris) s, égl. abb. de 
Saint-Germain des Prés à Paris, égl. Saint-Germain l'Auxerrois'o, id., 
égl. Saint-Eustache t', id., égl. Saint-)Ierry, id., égl. . Saint-dverin, id,. 
égl. du prieuré de Saint-Xlartin des Chatnps"-, id., égl. Saint-Julien le 

i Èdifice d,  la fin d,t xW siècle. Style de la haute Bourgogne. Roman fleurt de tran- 
sition. Belle construction. 
 Petite église du xu « siècle, dont le chur présente en plan une disposition toute 
particulière. Bas coté sans chapelles rayonnantes, et sanctuai'e porté sur des réuntons 
de colonnes, deux grosses posées suivant le raycn et deux plus grèles posées sur la cir- 
conférence. Tour centrale; nef en berceau brisé avec arcs-doubleaux; voùtes d'arète 
sur les bas cotés, sans arcs-boutants. 
' Petite église du xu 'siècle, sans transsept; nef avec collatéraux étroits et trois absides. 
(;locher carré en avant du sanctuaire. Voùtes hautes en berceau brisé, contre-butées par 
des voùtes d'ar,te rampantes sur les bas cétés. Le berceau central se retournant accuse 
seul le transsept en élévation. 
' Nef du xt e siècle, remaniée et voùtée au xle; primitivemcnt couverte par une char. 
pente. Chur du xm ° siècle. St)'le mixte français-normand (voy. 
et 85). Vitraux. .- 
s Petite église du commencement du xt ¢ siècle, remaniée au xu'; couverte primiti- 
vement par une charpente apparente. 
t ef sans bas coté, du xu'- siècle. Influence du sri'le occidental; chur de la fin du 
xn  siècle. Porche du xm ¢. Crypte. 
" Très-jolie église du xvt ¢ siècle, dans laquelle les traditions gothiques sont très-habi- 
lement conservees sous une nouvelle forme. Vitraux 
' Cathédrale de la fin du xn  ècle; nef et portail du commencement du xm . Pignons 
du transsept du milieu du xm e siècle. Chapelles du chur du 
fig 1, _'2, 8, 4 et 5). 
 Nef du  siècle, entièrement reconstruite. Chur de la fin du xn  siècle, qui a 
subi des altérations notables. Une tour sur la façade formant porche, dont la construc- 
tion remontait au x  siècle. Deux tours des deux cotés du transsept, détruites aujour- 
d'hui. 
« Nef des xv  et xv « siècles; choeur du xv'; porche du xv . Tour romane près du bras 
de croix sud détruite aujourd'hui. 
ci Vaste église des xv  et xvn ' siècles. 
t Chur du x  siècle, revoùté au xn «. Sef sans bas cotés, du xm  siècle, couverte 
par une charpente apparente lambrissée. (;et édifice religieux est, après Sotre-l)ame, 
plus intéressant de ceux qui existent encore dans Paris. 



Pauvret, id., égl. Saint-Étienne du 3lont, id., égl. Saint-Gervais et Saint- 
Protais, id. 
Arrond. «le Sceaux. Égl. d'Arcueil, égl. de Vitry, égl. ,l'Issy, égl. ,te 
Saint-.',laur, égl. de Sogent-sur-.larne, égl. de Bagneux . 
Arrond ,_le Saint-Denis. Égl abb de Saint-Denis3, égl de Boulogne  égl 
abb. de Montmartre , égl. de Suresnes, égl. abb. de Longclmmp, égl. de 

Caronne. 

SEINE-INFÉRIEURE..trrod. de Ro«en. Église cathédr, de RouenS, église 
Saint-Maclou à Rou,n 7, égl. abb. de Saint-Ouen 8, id., égl. Saint-Patrice, 
id., égl. Sain-Vinc,.n, id., ,gl. Sain-Godard, id., égl. Sain-Gervis, i,l., 
égl. ,lu .',lon-aux-3|alades, id., égl. abb. de Saint-6eorges ,le Boseh,r- 
villeS, égl. d,: lu0-1air, égl. Saint-Éienn« à Elleuf, égl. Sain-Jêan, 
égl. abl,. ,le Jumi,:os, égl. de .Ioulineaux, égl. d'¥ainville, ,:gl. d'Iloup- 
i,,.ville. 
Arrond. dt H_-vre. Êg.l. d'Angêrville-l'Orcher, égl. d'Étretat, égl. de 
i,le-l'Eure, 6gl d'tlar!leur, é-1 «te Lillebonne égl de .lonivilliêrs 
Arrond. «le Dieppe. Égl. Sain-Jacques de Dieppe, égi. abb. de Sain-Viclor, 
égl. ri Arques, ;gl_ . d .ulfa), égl. de Bourgllun, égl. able. d'Eu 11, égl. ,lu 
coll6ge d'Eu, égl. de Tré, port. 
Acro,d. ,le .Yeu['«hdlel. ÉI. ,te 6ournay, égl. d'.,umale. 
.trrond. d'Icelol. Égl. ,1, Cau,lebee, égl. Saint-6errude, égl. de 
luerville, ég,. d'Auzel,.o,e, gl. abb. de Sain-Wandrillel-, é.gl. de Saint- 
Wan0lrille. 

« Charmante petite église de la fifa du xii" siècle. 
 .lolie églioe ,le la fin du xu" ècle, fort gàtée par des restaurations modernes. 
 Crypt, du xl si.ècle, t'ourtour ,_lu ch,eur, ch@elles et partie supérieure ,le la nef 
bàtis par l'abbé Sug,,r au milieu du xii" siècl,. Chur, transsept et nef ,;leves s,»us aint 
Louis. 'tnciens vitraux ,lu xn" siècle. Quanité de fragments pr6cieux. O'-'Y- l'.|bbaye de 
Saint-Deni.,¢, par ,',I. le baron ,te Guilherm..) 
 Ch,eur et transspt du xn - siècle. 
s Petite église de la lin du xn' siècle (voy. la Statist. des monum, de Paris: par .',I Albert 
Len,,ir). 
« l'ourtour lu ch,eur d, la fin ,ttt xu" siècle; nef et chur du xnt". Pignons du 
transscpt du xt". Façade du Xl". Tour d,! xIt", ,6té nord de la façade; tour ,lu xvl ¢, 
sur le c6t,  sud. Cette vaste église a subi do nombreux remaniements (voy. CATHEDR.-kLE, 
fig. 3). 
' É,...-lise des xv  et xvr  siècles. Joli plan. 
 ç, ette église peut passer pour le chef-d'oeuvre de l'architecture religi,use du xtv « siècle; 
termin6e seulement au xv '. 
 Église normande ,tu xii'- siècle. 
,o Ruines du Xll ¢ siècle. 
" Curieuse église, dont le chur date de la fin du xu'-siècle et la nef du xm -. Le 
cloeur a été remanié complétement au x,, « siècle. Crypte. St'le français dans le chur 
et normand dans la rtef (voy. les Arch. des monum, hislor.). 
' Ruines du xn - siècle. 



SEINE-ET-OISE. Ara'on,l. ,.le !es, illes. Égl de l'oissyO, égl ,le Triel égl ,le 
' " égl ,le V . . 
l,ouglval, crnouillet " 
 , égl de Thiv,:rval 
Ar'od. de Co'beil. Égl. Saint-Spire de Corbeil, egl. d' ,this-)Ions, égl. abb 
de. Longpont. 
Arrond. d'Étampes. Égl Notre-Dame à Étanpes'" égl Saint-Martin ,1 
6gl. Saint-Basild, i,l., égl. abb. de 3larigny, égl. de la Ferté-Aleps t3. 
Arrond. de Jh«,tes. Égl. Notre-Dame de 31attes ', ,gl_ . ,le Houdan, égl. ,le 

 Petite église a'«ec chur sans collatéral, et clo,:lters lat,:raux. Les soubassement.,, ,le 
ces clochers et des transsepts datent iu x ° siècle; la nef ,l:ttc ,lu xii ' siècl," et était 
trefois couverte par une charpenle tpparente; le chr»ur est ,lu xtll o siècle. 
 Jolie église du commencement ,.lIt Xl" siècle. Nef avec oeils circulaires tenant lieu 
de triforium comme au-dessus ,te la galerie de Noire-Dame de Paris, avant les ch:,.- 
ments apportés au xu'* siècle. 
 Église dont le chur ,late de la fin du xn si,.cle, sans collatéral; oeils ajottr,:s 
ser'ant de triforium. Transsopt avec fenètres à meneaux l,renant toute la surface du 
pignon. 
' Èdifice contemporain de Notre-Dame de Paris, mais presque entièrement rec,_,- 
struit vers le milieu du xHt ' siècle, puis remanié successivement pondant les xv ° ,:t 
xv * siècles. . 
 Très-jolie église du commencement du Xil  siècle 
« Elise sans transsept; la nef éclairée l,ar des roses. Bonne disposition des chap,:ll,_s 
à i'extrémite des bas c6tés. La fa,2ade est détruite, xm  sibcle. 
 Èglise d'un beau style, «le h fin du x  siècle. 
 Èglise de la tir du xi siècle. Porche du xn, avec statuaire remarquable. 
o xm siècle. Portail sculpté. 
«o Porche de la façade ,lu x  siècle; quelques piles à l'intérieur de la fin ,lu x¢; nel 
du xH'-, remaniée au xvF et au xvt  siècle; chur de la fin du x ° siècle; chapeilo 
absidale reconstruite; chapelles de la nef et porche latéral du XVl . Clocher central du 
cloE'her sur la façade du xii, reconstruit en partie au XVl -. Pas de transsept. Bas o3te 
pourtournant le chur avec deux chapelles latérales orientées de la fin du xH'- siècle. 
,t Très-jolie petite église de la fin du xii'- siècle, avec clocher central du Xllt . Abside 
carrée. Façade dctruite. 
t Xlt et xm" siècles. Clocher avec flèche de pierre. 
" Édifice du xu" siècle; clocher de la mëme époque, terminé par une flèche de 

pierre. 
t Église qui présente une copie réduite de Sotre-Dame de Paris, btie d'un seul jot 
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Vétheuil t 
chebourg. 
Arrond. de 

«1 de Gassicourt':'-, égl de Limay, égi de Fusiers égl de Ri- 

Pontoise. Égl. Saint-Maclou de Pontoise, égl. de Deuil, egl. 

d'Écouen, égl. de Taverny, égl. de Luzarches, égl. de )Iareil en France, 
égl. Saint-3lartin à Montmorency, égl. de Bellov3, é1 de Champagne 
égi. abb. de Royaumon, égl. de Beaumon-sr-Oise, égl. de Nesles s, égl. 
de 6onesse, égl. abb. de Maubuisson. 
Arrond. de Bambouillet. Égl. de Momfort-l'Amaury, égl. Saim-$uipiee de 

Favières . 

sÈVRES (IE['X-). Arrond de Niot. Égl. Notre-Dame de Niort, égl. de Champde- 
niers, égl. d,. Saint-31aixent. 
Afrond. de Bressuire. Égl. de Bressuire, égl. d'Oiron, égl. Saint-Denis 
à Thouars. 
Arrond. de Melle. Égl. Sain-Pierre à 31elleS, égl. Sain-ltilaire, id., égl. 
Saint-Savinien, id., é1. de Celles, égl. de Javarzay. 
A rrond, de Parthena. Égl. Sain-Laurent à Parhenay, égl. Saine-Croi×, id., 
,1 Noire-Dame de la Couldre, id, égl Sain-Pierre à -irvaul, égl. de 
«1 Sain-Louis de Marnes egl de Par- 
Sain-6eneroux, égl. de 3|arrws, é_ . , . 
henay-le-Vieux , égi ,te Verrine-sous-Celles. " 

SO)I)IE. Arrond. d'Amieas. Égl. Notre-Dame (cathédr. d'Amiens)'t, égl..Notre- 
l-ame d'Araines, égl. de Namps-au-Val, égl. Saint-Denis de Poix. 
Arrond. d'Abbeille. Égl. coll. de Saint-Wulfran d'Abbêvil]e r", égl. abb. de 
Saint-Riquier'3, égl. de liue. 
Arrond. de Doullens. Égl. de Beauval. 
Arrond. de Montdidier. Égl. d'Ailly-sur-Noyê, égl. abb. de Bertheaucourt, 
égl. de Follêville, égl. de Saint-Pierre de Roye, égl. de Tilloloy. 

à la fin du xlr siècle; chapelles du ch,_eur du xW' siècle; tours sut" la façade du xiil t. 
Vitraux. 

' Abside simple sans bas c6tés, du x e siècle; nef du xv'; joli porche de la renais- 
sance. 

Petite église à abside carrée du xm « siècle; façade du xr; nef du x «. 
Église très-mutilée; jolie façade du xvi ¢ siècle, bien conservée. 
Petite église du xm « siècle, d'un excellent style. 
Petite église du commencement du xm' siècle; clocher latéral du xu e. 
Beaux vitraux de la relaissance. 

Charmante 

ilraux. 

construction du 

milieu du 

siècle, toute à claire-voie. 

Beaux 

 Jolie église du Xll « siècle. 
 Du x* siècle. Beau style du Poitou. 
,o Toutes ces églises appartiennent au meilleur style du Poitou; xii e siècle. 
" Édifice entièrement b;tti pendant le .Xnl  siècle (voy. C,:VIttÉIR.çLE, fig. 19 et 20) 
' Édifice bàti au commencement du xv  siècle. La nef seule a été éle,ée. 
" xvI' siècle. - 
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TR. A'rond. d'Al@. Égl. Saime-Ccilé (ca, hdr. d'AlbD , gl. 
à Mby. 
A t'rond, d Castres. Égl. de Burlas. 

[ ÉGLISE 3 

Saint-Salvy 

TARS-ET-GARONNE..l'rod. de Montauban. Égl de Caussadee égl de .Xlo;,- 
pezat 3, ég'l. ,te Varen. 
Arrond. de Castel-Surrazin. Égl. ,le BeauJaont-,t--.Loniagn, 6gl abl). de 
Moissac 5. " 

 'ri|. Arrond. de Draguignan. Égl. cathédr, d, Fréjus, égl. al»l». ,lu Thoroet, 
égl. de Gannet, égl. d  Luc.  ' 
A t't'ond, de Bt'ignoles. Égi. Saint-Maximi,. 
A''ond. de Grasse. Égl. de  enc (anc. cathédr.). 
Arro,d. de Toulon Égl Saint-I ouis à tlyères, :gi d" Solli'" . 
" " "  es-Ville, dgl de 
Sixfours.  

VAUCLUSE. A'ro,d. d'A vigon. Êgl. Notro-ltatuv ,los Donis(cathédr. d'Aviglon) 7 
égl. de Cavaillon (anc. cathédr.)S, egl. 
abb. de Senanque. 
Ar'ond. d'Apt. Égl. d'Al,t (anc. cath6,1r.). 
Arrond. de Carpentras' Égi Saint-Sifli'in à '  . 
  Gai p,-'ntras, ;gl 
égl. balt, d. VeJas,lueto ' égl. de Caromb. 
Arrond. d'Oraye. Égl. de Vaiso (une. cathédr.), 6gl ,1,  Valréas. 

de ThorZ, égl. ,le Vaucluse, égl. 

,le Pernes, 

VEN [}ÉE. A r'ond. 
égl. abb. de 

de Fontenay. Égl. de Fotenay-le-Comte, ,:gi. de )Iaillczais, 
Nieul-sur-kuthise, égl. de Vouvant. 

VIENNE. Arrond. de Poitiers. Égl. cathédr de l'oitiers , egl Notre-ltame la 

' Église à une seule nef sans transsept, avec clapelles, bàtie ,le brique ; xlv': et xv ¢ siècles 
(voy. G,r,£ortXLr:, fig. 50). Peintures de l'époque de la renaissance 
 Clocher du xlv  siècle. 
 Église à une seule nef sans transsept; x,  siècle. 
' Église du xu ' siècle, à cieux absides jumelles. 
 5"arthox du xr  siècle, à trois étages; porche ,lu XII'; Ill'f du XIV e, salis las cèt6s 
et sans transsept. 
« Église cistercienne du xn" siècle, d'me grande simplicité I.voy. les ,lrchh,es des 
monum, histor.). 
 Édilice du XII e siècle, mais méconnaissable par suile des mutilations qu'il a subies. 
 Èglise du Xln" siècle, qui conserve tous les caractères de l'arcl,itecture romane ,i, la 
Prove,lce. 
a t* siècle. Très-ddlicate architecture daus laquelle ou sent l'inlluence inméJiate des 
arts romains. 
o Editice du xn  ou x  siècle, voùté" ressemblant à une très-l,etite salle tic tbormes 
antiques, mais d'une construction très-grossière. 
': Eglise bàtie à la fin du xn" siècle conformément aux traditions romanes du l'oitou, 
mas avec des formes déjà gothiques. Belle construction. Plan simple .voy. CATItEDRALE, 
fig. 44 et 15). Façade de la lin du XIII e siècle. 
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Grande à Poitiers égl de Moustier-Neuf, id, égl ai)l) de Saint-tlilaire  
id., égl. Sainte-Radegonde.3, id., égl. de Fontaine-Lecomte, égl. abb. de 
Li,n«,,._. ; égl. de Nouaillé, égl. de Lusignan. 
A'ro,:l. de Cit, ray. Égl. Saint-Nicolas de Civray, égl. abl). aie Charroux *. 
.lrro-d. de Montmorillon. Égi. de )Iontmorillon, égl. d'Altign), égl. Saint- 
I»it.rre à Clauvigny, égl. Notre-Dame, id., égi. de la Pube, égl. abb. de 

Saint-Savin s. 

VIENNE (IIAUTE-). Arrotd. de Limoges. Égl. cathédr. ,le Limoges «. 
.lrrond. de Bellnc. El. a]b. du Itorat 7. 
.lrr,»,/. de Bochechouart. Égl. d," Rochechouart, égl. de Saint-Jtmien, égl. 
d,  S,lignac s. 
.ir'oa_l. de Saint-l;'icix. Égl. de Saint-Yrieix. 

VO<ç, ES..trrod. d'Épinal. Égl. d'Épinal. 
.=rro»,l. de S, tit-Di. Égl cathédr, de Saint-Dié 9, égl. de )lovenmoutier 

¥ON3E..t rrod, d'.iu.rert'e. Égl. Sai,lt-Étienne à .uxer,-e (anc. catinAdr.) o, égl. 
Saitt-l'i'rre à .,ux,_rl'e, égl Saint-(ermaint' id. égl Saint-Eusèl)e"2 id. 
   ,   
dgl. Saint-Florentin 13, 6gl. abb. de l'ontigny i, égl. de Chitr-le-Forl. 
égl. de )loutiers, égl. de Chablis, égl. de Vermanton, égl. de )lailly-le- 

Chàteau. 

t XI et XII'- siècI,s. Faça,le ,le cette dernière époque, entib.rement couverte de sculp- 
tures. Peintures a l'intérieur. 
"- Eise ,lu xr sècle, autrefois voùtée en coupoles, f,-,rt mutilée aujourl'hui. Beau plan, 
,a»tc, bi,.n con«u. 
° Elise ,lt xii siècle. Peintures à l'intérieur, refaites depuis l, eu. Crypte. 
' V,,_-t,. eglise terminee par une rotonde, xI ° siècle, en ruines aujour, l'l,ui (vo3-. 
SËPIL£RE). 
 l'orci,e ,tu Ix ' siècle; nef ,lu xr; choeur ,lu commencement du xn. Flèche sur le 
l»,rcl,e ,lu xv ¢ ,tècle. Peintures a l'intérieur du xIP siecle (voy. ARcnI'rEct'rE RELIGIEUSE, 
lig. 11 ,_'t 12). ';tyle poitevin roman. Crypte 
': t',,rche ,lu x -iè,:le; nef ruinée du M'; chteur des xfl  et xv'; transsept du 
{,,_,y. C..'rrlÉt, t..LE, fig. 
: B,.lle egliso ,lu xlr siècle. St3"le mixte auvergnat et des c6tes occidentales. 
s bt.vle du Périgord, t .-.ièclê. Coup,.,les. 
:' N,_.f du xr siècle, remaniée au xii. Abside carrée de la fin du .xJn  siècle 
" Beau ch,rut bourguignon ,lu XIlI siècle, avec une seule chapelle carrée au chevet. 
Transsrpt et nef ,les .xJv  et xv  siècles. Parties inférieures de la façade de la lin du 
Xlll' »iècle; l,arties supérieures du xv . Vitr;,ux. Cr3'pte du IX  siècle; peintures dans 
la c'pte. 
" Crypte ,lu x  siècle, très-mutilée; ch,-eur de la fin du It -. Nef d,}truite. Clocher 
du t  siècle. 
'- Nef du xn" siècle, très-mutil6e. Façade du .'tt  siècle; chur du xv'-. Vitraux. Clo- 
cher du .x.u" siècle. 
t, Chur du xvt" siècle. Vitraux. 
: Grande église de l'ordre de Citeaux. Nef du  siècle, avec porche; chur du com- 
mencement ,lu xlu'- (voy. ARCltI'fECl't'RE MONASTIt)UE, fig. 8). 
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Arrond. d'Avallon. Égl. Saint-Lazare d'¢vallon, 
abb. de Sainte-Madeleine a" Véz,lay t, égl. de 
égl. de Civry, égl. de Montréal 3, dgl. de Pontaubert-. 
Attend. de Joiyny. Égl. de Saint-Julien du Sault 5, égl. de 
égl. de Saint-Fargeau. 
Attend. de Sens. Égl. Saint-Étienne (cathédr. de 
de Sens s, agi. Saint-Savinien et Saint-I'otcntion, 
Attend. de Tonnerre. Égl. Saint-t'i,rre 
Tonnerre , égl. de Seuvy-Saultour. 

[ Ét;OUT ] 
égl. Saint-Martin, i,l é,1 
Saint-Père sous Vézelay "-', 

SellS) 7, 
i,I. 
d,, Tonnerre, 

Villencuve-le-Roi 6 

égl. de l'lSpital 

égl. de l'losl,ice 

ÉGOUT, s. m. Conduit soulerrain 
los eaux pluviales et ménagères. Les 
lêurs d'égouls, et lorsqu'ils bâtissaient unê villo, 
à l'établissement de ces services souterrains. 
devinrent possêsseurs des villes gallo-romainos, 

de maç'onnorio destiné h é«ulor 
Romains étaiott grands costruc- 
ils pensaient d' 
, abord 
Quand los larbaros 
ils ne songèrent la 

à entretenir les égou[s antiques, qui l)ientSt s'ongorgbv .ni et fu'ett 
perdus;les villes renfermaient alors de vé'itallos cloa«lues , les oaux 
eroupies pénétraionl le sol, les rues éaiont infocos, ê la poso déci- 
ruait périodiquemen les populations. On eommonca par faire dos ran- 
ehées au miliou des voies principalos, des ruissoaux profonds, on«aisses 
qu on recouw'ai do dallos ou qu'on laissai à l'air libre. Los Ol'aos 
chargeaient de eure.v ces profonds caniveaux encombrés 
loutes sortes. Ce ne fut guère qu'au XII + siècle <lu'on revint à la lllC- 
lhode antique el que l'on construisit des ée _ _ _ 
, «»U[S sou[erraillS ell llla 
çonnerie sous les voies principales des villes. Corvozêl_ pa'le l'é,-,,uls 
trouvés vis-à-vis du Louw'e lorsqu'on reconslruisit co palais el laS. Il 
existai, sous lo quartier do l'Universié do Paris, des égouls (ranains 
probablement) qui furen longtemps uilisés o rofais on 1. '», parco 
qu'ils éaien hors dê sêrvice. Nous avons vu souvent, en t3isanl les 

' Grande église de l'ordre de Cluny. 
chur et transsept de la fin du x[r' siècle. 
tète de la grande école bourguignonne. 
' Jolie petite église du xIt - siècle; style 

Nef de la fin du x[" siècle; narthex fermé ,lu 
Quatre clochers autrefois. Cette église est ci la 

bourguignon pur. Charmant clocher, l'orch,-, 
au x[v"-. Choeur de la lin du xtv ° siècle. Troi.« 

ouvert, bàti au Xltl ' siècle et refait en partie 
chapelles rayonnantes. Pas ,le transsept. 
 L'ne des églises les pl»s pures comme 

btie d'un seul jet. Abside carrée., 
Petite église du xtt  siècle, en 
Vitraux du xnF siècle. 

flanquée 
style bourguignon 

stylo bourguignon 
de deux chapelles 

« Êglise du XIII" siècle. Style mixte bourguignon 
7 Êglise du milieu du xn" siècle, primitivement 
rement au xm" (voy. CTHÉDRALE, fig. 30). 

Dur. 

"d, la fin ,lu x[ ° siècle. 
carrees. Transsept ; tribune, 

et champenois. 
sans transsept, remaniée 

presque entiè- 

Chur du xnt  siècle. Style mixte champenois et bourguignon. 
Grande église à une seule nef couverte par une charpente, avec 
siècle. 

petite abside vo/itée; 

«o Saurai. 
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fouilles dans le voisinage d'édifices du moyen fige, des resles d'egouts 
conslru'ts, en lelles _piêrres de laille. Les élablissements. . religieux, et 
lts ch'lê:,ux féodaux sont déjà munis d'égouts ben dtsposes et con- 
slruits des la fin du xt  siècle. Il arrive souven! m me que ces égouts 
sot praticables peut' des hones. Lorsqu'on démolit l'h6tel de la Tré- 

i# 

moelle à Paris, en 18-t0, on déc«,uvrit ,lans le jardin un premier égou! 
qui paraissai! for! ancien e! qui l)t'ésentaii la section indiquée fire 1. 
Cet égout Cait traversé par un autre plus moderne (du Xl  siècle 
i, rol,ablemenl) fig. 2), qui se composait d'une suite d'arcs plein cintre 

.u' lesquels reposaient des dalles lrès-épaisses. Ces dalles étaient usCs 
commê si elles ousson! été longtemps exposées au passage des chariots, 
«hov,ux et piCons; elles se raccordaient avec un pavage de grès 
de t,.it échantillon. En A, est donnée la coupe transversale, et en B, 
la coupe longiludinale de cet égaul. Sous le Palais de justice et sous 
l,'s toi'tains de l'ancien Évëché, il existe encore des égouts qui datent 
de l'époque de saint Louis et de Philippe le Bel. Ils sont bâtis de pierre 
durô avec grand soin et voùtés en berceau plein cinIre, dallés au fond 
et l'uno lat'geur de 0,5 environ (2 pieds et demi). Toutefois les égouls 



-. l t7- [ E,rSSL ] 
eaient rares dans les villes du moyen fige relatixemen( au nombre et 
à l'étendue des rues; ils n'étaient guère construi(s que sous les voies 
principales aboutissan aux rivières, avec l)ouchês au niveau (lu sol 
pour recevoir les eaux des ruisseaux tracés dans les rues perpendicu- 
laires à ces voies. 

EMBRASURE, s. f. Baie percée dans un nur de forteresse ou lans 
un parapet de couronnement pour placer la bouche ,l'une pi/ce d'ar- 
tillerie à feu. Les elllbrasuros n'apparaissent donc ,lans l'arcllitecture 
militaire qu'au moment oil 1'oi1 fait un usage régulier du carloti p,,ur 
la defense des places. N,»us avons dit ailleurs (voy. CltATEAU) qu'à l;t 
fin du xv* siècle, sans clianger d'une manière notable, la disposition 
générale des défenses, on s'était contenté ,le percer, au rêz-,l»-claus- 
sée des courtines et des tours, des ouvertures pour battre les ,lehors 
par un tir rasant, ou de placer des bouches à feu au Solnniot lies tours, 
dont on supprimait les toits pour étallir des plates-fornes avec para- 
pers. Le chàteau de Bonaguil, qui date du règne de Louis XI, possède 

t 

  
ml:ér. 

à la base des remparts quelques eml)rasures dont la disposilioti ,.t la 
forme sont indiquées dans la figure i. La touche de la pièce 
près à mi-épaisseur du mur, eommo 1o ïai! voir 1o plan A. A l'inérieur 
dê la muraille B, l'embrasure ost construite en arcado e! ïorméo lar 
 
une epaisse dalle pereée d'un rou eireulaire avec une miro. A l',xé- 
rieur 13, on n'aperçoi! que le rou e sa mire dégagés par un ébrasement 
qui permot de pointer la pièce à droite et à gauche. La partie extérieure 

de ces sortes d'embrasures était promptement égueulée par le souffle 
de la pièce; aussi pensa4-on à leur donner plus l'air (fig. ) on cou- 
vrant l'ébrasement êxérieur par un are. Ou bien encore, eommo dans 

les batteries casematées du grand boulevard de Scha,fl])ausen (fi:n) , 
les architectes avancèren la bouche des canons pres du pare t 
exérieur formant intérieurêmen! une ehambre votifC, et disposèren! 
l'ébrasement du dehors en ovale, avee redans eurvilignes, pour delour- 
ner les projeetiles laneés par les assiégea.ts. Ces précautions de détail 
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ne pouvaient ètre efficaces qu'autant que l'ennemi ne mettait pas en 
batterie de rosses pièces d'artillerie et qu'il n'avait à sa disposition 

que (le la mousqueterie ou de tres-petites pièces. Cependant ces sortes 

I 

d'embrasures furent encore employées pour les batteries couvertes 
jusque vers le commencement du xv" sibcle . Les architectes militaire , 

Voyez, à l'article Bot'LEX'.OED, fi'. 5, une embrasure disposée 
ïilcttcs de réserve destinées à garantir let artilleurs. 

pour un 

tir oblique, axe(: 
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cherchaien! des combinaisons (lui pussent facilite,  le tir oblique en 
mëme temps qu'elles garantissaient les servants des pièces; mais l'ar- 
iillerie à feu faisaii de rapides progrès. Au commencement du xv  
siècle, les armées assiégean{es possédaien! déjà des pièces de gos 
calibre, qui d'une volée ruinaient ces défenses rop faibles ; car il est à 
remarquer que, depuis le momeni où l'ar[illerie à feu esl devenue d'un 
emploi général, les m«yens déf.ênsifs on{ é{é inférieurs à la puissance 

toujours croissante de cotte arme. Il ne faut donc pas s'étonne,r si les 
premières forlifications faites paul  résister au canon présontent une 
variété singulière de moyens défonsifs, ous 'ès-ingéniêux, rès-suh- 
:ils, mais bien6 abandonnés eommo insuffisans, pour ëtro lempJacs 
par d'aures qui ne l'éaien guèle moins. Ainsi, dans les t'orifi«aions 

bgtties par Albert DOrer à Nurenbe.g, nous ç ()ç 0 Il 1S des ennln'asures 

(le batterios couvertes (fig.-l) qui pevmettaienl dê pointer un canon 
et cl'olteni, un tir plongeant et ollique pour des arquebusiers. 
.A Munich, il existe sur la faco de la po.,'te de brique de Carls!hol , 
qui remonte au commencement du xw  seele, des embrasu.es dlspo- 
sées pour un ir oblique e plongean (fig. ), desinées à de pelies 
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lièces d'artillerie. A la porte Laufer de Nurembere, le long du boule- 
vard extérieur, on remarque encore dos êmbrasures deslinéos à do 
rès-poio pièee d'arilleriê, ê lon les ouvertures son! proégées 
par des cylindres de bois à pivots, poreés do rous (fie- 6), comme les 

creeaux d'une des porIe de B;tle en Suisse ( oy. CRÉNEAU). En France, 

I ! 

I I I ' 

I 

C  " l ] ' I' y e ]  s suttils, tradition les arts militaires du moyen &ge, furent 
lr,-,ltotent mis do c,',té; on adopla de .p.référênce, pour los balteries 
«'ouvores, los embrasures proïondes, presonan un angle peu. ouvert, 
n,. laissan qu'un rou avoe, uno mire 
I'o pour la bouche de la pièce, ol à 
-xle'l'ieLlF lit a monlrant qu une large fente horizontale prise dans une 
l,autour d'assise (fig. 7), quêlquoïois avoc un lalus inférieur lorsqu'on 
oulait obtenir un ir plongeant. Cêe méhode fu habiluellenênt 
sui le on Ialiê de les premièrob années du xw  sièele. 
uan aux êmbrasures des baeries découvertes, Alber! Drer les 
a construites à Nuremberg, ainsi que l'indique la figure 8, ur les cour- 

i A, donne le plan ,te rembrasure;, son élévation 
du cylindre de bois, et D, sa forme et sa dimension. 

intérieure; E, la section horizontale 
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lines et quelques-uns de sos bouleyards. Lo parapet, large, de pier.re, 
présente une surface convexe pour mieux résister "à l'effet, des projec- 

6 

1 

1 2 3 .4 
Illll, I J . I I 
Joie'' ' I 

files ennemis. Un volet tournant sut" un axe garantit les artilleurs lors- 
qu on charge la pièce. Ces x olels étaient assez é.pais e! solides pour que 
les boulets venant horizontallemenl pussent ricocher sur leur surface 

v. -- _'26 
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extêrno, car alars le tir de plein fouet était mou à cause de la qualité 
mëdioere de la poudre et de la proportion vicieuse des pièces, d,nt 

I 

relativement d'un lrop grand diamètre pour la charge 

8 

 I 
© 

0 

0uelquefois, en France et en Italie, on eut l'idée de profiler les 
enlrasures ainsi que l'indique la figure 9, afin d'empëcher les bou-- 



lets ennemis (le glisser sur les parois des ébrasements et de frapper 
la pièce. Il va sans dire que ces redans sont promplemen! détruils pat' 
l'artillerie des assiégeants et mème altérés par le souffle de la pièce. 

Dès l'époque de François I ", on en vint, Iorsqu'on voulut armer uno 

siége, on ouvrait, des embrasures dans ces talus (fig. 10), et l'on main- 
tenait leurs parois verlieales par des madriêrs. Cet'te méthode êst 
encore suivie de nos jours. On augmentai au besoin le relief du parapet 
par des gabionnades ou des sacs à erre. Quelquefois même ces para- 
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pots, avec leurs embrasures, étaient faits de clayonnages triangulaire, 
juxtaposés et remplis de terre et de fumier (fig. 11). Ces moyens étaient 

11 

particulièrement employés pour des ouvrages de campagne qu'il fallait 

faire à la. h',îte, et quand on n'a,,ait pas le loisir de laisser lasser les 
terrassements. 
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ENCEINTE 

Comme aujourd'hui, les ingénieurs mililaires se préoccupaient de 
masquer les embrasures lorsqu'on chargeait les pièces en batterie. 
A cet effet, ils employaient des claies épaisses, des volels glissant sur 
des coulisses, des rideaux d'étoupe capitonnés. De tous ces moyens, 
un des plus ingénieux es! celui que nous donnons (fig. 12). En A, on 
voit la plate-forme de charpente recouverte de madriers sur laquelle 
roule la pièce en batterie. Contre la paroi intérieure «lu parapel esl 
le bati B, muni, à sa partie supérieure, d'un volet triangulaire roulant 
sur un axe et mil par deux leviers C. La pièce chargée, on appuyait 
sur les deux leviers juste ce qu'il fallait pour pouvoir potinier; sitr! la 
balle partie, on laissait retomber 1«' volet, (lui, pa," so prol»VO poils, 
reprenait la position verticale. 
Les entrasures ont de tout temps fort préoccupé les archiloclos 
ingénieurs militaires, el, après tien des tentatives, on on est revenu 
loujours aux elayonnages, aux formes en terre pour les battorios 
eouvevtes. Quan! aux en{brasures des baltories eouverles ou casêmatos, 
on n'a pas encore trouvé un syst.ème qui présont dos garanties 
durée contre des batleries (le siége, et depuis le XVl ¢ sibclo, s«,us ce 
rapport, l'art de la fortification t,'a .pas fait [le progrès sênsiblês. 

ENCEINTE, s. f. Murs de palissades entourantune ville, un lwurg 
ou un camp. Les Gaulois, au dire de César, faisaienl des êncinlos de 
illes, de bourgades ou de eamps fortifiés, au noven de troncs d'arlres 

entremëlés de pierres. Les Germains les composaient de palissade 
bois enlre lesquelles on amassait de la terre, des branches d'avl) 
de l'herbe, de façon à former une véritable muraille très-pr, 

S d(' 
I'tS, 
[1"O 

1 

à résisler aux efforts du bélier; le feu ,nëme n'avait que peu de prise 
sur ces ouvrages, presque toujours humides. Les Romains, dans leurs 
camps d'hiver (canps permanents), employaient à peu près lês m6mos 
procédés, ou se conlentaienl d'une levée de terre couronnée par 
palissade et protégée extérieurement par un fossé. Habiluellement le.,_ 
perles de ces camps étaient défendues par une sorle d'ouvrage avanc; 
(clavicula) ressemblanl assez aux barlacanes du ntoyen age (fig. 1). 
En A, étaienl des ponls de bois jetés sur le fossé, et en B, la porte du 
camp. Ce mélange de pierre e! de bois employé dans les enceintes de,, 
villes ou camps gaulois donna l'idée à quelques-unes des peuplades 
ce pays d'obtenir des remparts vitrifiés, par conséquent d'une duret« 
et d'une cohésion complètes. Il existe, à vingt-huit kilomètres de Saint- 
Brieuc, une enceinte ovale composée de granit, d'argile el de troncs 



d arbres, qu'on es! parvenu à vitrifier en metant le feu au bois, après 
:v«»ir enveloppé le retranchement de fagots. 
Nous donnons (fig'. o) une coupe de cette enceinte, dite de Péron. 
In a çornnencé par faire un valh:m composé de lnorceaux de granit 
enlrellëlés de troncs d'al'bros A: à l'oxlériour, on a revëlu ce vallmn 
d une, couche d'argile B;lê tout a dù ètre enveloppé d'une quantité 

cansidérablo de fag,ls auxquels on a ntis le fou ; le granit s'est vitrifié, 
s'est a'«utiné:l'argilo a fui! un ldp6! solide adhérent à cette vi/riti 
cai,,. UI fossé et un petit éptulolllell| de terre C deïêndont à l'exté- 
ri.u, cette singulière enceinte. Nus no eonnaissans pas d'autre 
'x,'ttl,le cioce genre de reranehemênt en France;on prétend qu'il 

on oxist,: on I'lanle 
Dans les premiers 
no p»ssédaio! quo 
los Nornanls, 
bien otonlu, 
r«tIlacel' ces 
«tis la force 
pr«cU 
l,oauc 
I o rras 

dans le nord de l'Écosse. 
letps du moyen âge, leaucoup de villes 
les enceinles de bois. A l'époque des 

1,. aç'onnerio penlant les x' et 
un r51e très-imporlant lans ces 
rnnements, soit pour faire clos 

en Franco 
inxasis 
,in on voyait un grand nomlro lo ce genre auxquelles, 
les tarlares mottaionl le feu. On lit donc on sarlo lo 
dé.finses fragiles par des murailles lo maç'annerio; 
cio l'halilude ci la facilité avec laquelle an pouvail se 
ter lu tois on grande quanlitd firenl que, pendanl longlomps, 
,-Ul de villes du Nord ne furonl encloses quo de palissades de bois 
sées ou non lerrassées. Alors même qu on élexail des murailles 

XII e sièclos, le bois remplissait encore 
défonses, soit pour garnir leurs cou- 
enceintes extérieures en dehors des 

f,»ssés, devant les portes, les ponts et à l'extérieur des faubourgs. 
Pondant les guerres du xv' siècle, il est souvent question de bour- 
gades défendues simplement par des enceintes de palissades. « Et puis 
vindrênt à Perrepont » (Piel.re.l, ont), dit Pierre de Fenin , « et prin- 
drent la ville, qui êstoit close de palis et de fessez. » Froissart "-parle 

' 3lmoires, collect. 3lichaud, Poujoulat, t. Il, p. 61t 
- Liv. II. Les villes de C, ravelines, de Saint-Venant en Flandre, de 
sont signalées par cet auteur comme n'étant fermées que de palis 

Berguos, de 
et de fossés 

Bourbourg, 



ENCEINTE 
de son 

aussi de plusieurs villes dont les enceintes ne se composaient, 
temps, que de palissades avec bretèches de bois et fossés. 
Beaucoup de villes, pendant le moyen 'ge, étaient ou,certes; car, 
pour les fermer, il fallait en obtenir la permission «lu suzerain, et 
comme la construction de ces enceintes était habituellemen! à la cltarg. 
des bourgeois, les populations urbaines n'étaient pas toujours assez 
riches pour y faire une aussi grande dépense. En lenps le guerre, 
fermait ces villes à la hâte pour se mettre à l'al»ri d'un coup lo main 
ou pour servir d'appui à un corps d'armée. « Si s'on ala à Ypre, et entrer 
« en la ville (le cuens de Bouloigno) : oncques li lourgois n'i rnisont con- 
« tredit, ains le rechurent à gran! .joie. Quant li cuens et si lonte fut'ont 
« dedans Ypre, moult furent loen gré as l,»urgois de. lot hein samblant 
« que i! fait lot. avoient; ils deviserent quo il là arriestovaient .et ri.o- 
« nerolent la ville, .et là seroit lot ropai/os de la guorro..Moult t fient 
« boins fessez et riches, et hoirie soif 
« fust êt boins ports et boines barbacanes et boies touretos dê fust 

armés romains, lês arm6es occidon- 
des enceintes autour. ,le leurs camps, 
contré sous leur obéissatce ou ),»s- 

« entour la ville . » Comme les 
lalos du moyen ;'tge faisaient 

lorsqu'elles voulaient tenir une 

 
séder une base d'opérations. « Toutefoys (Gérard (le Roussillon) a'ec 
,, ce peu de gens qu'il avoir approcha lê roy et vint on Bourgongno, et 
,, choisit une place belle et emple là off estoil une montagne sur laquelle 
« il se arresta et. la fist clore (le fessez et de boulevers de bovs dont ses 
« ens curent grant merveille . » Les enceintes de b,is faites 
clos murs autour des places fortes étaient désignées, au xttt' .,,iècle, 
sous les noms de/brs rolleis : 

Clos de fi»ssez et ,le fors rolleis  

de [orclose : 

,, A la forelose li ,tus Begues en vint'» 

et plus tard sous les noms de polis, le 
laissés entre ces cl6tures extérieures et les 
s'appelaient les lices. 

ba'rière. Les 
enceintes 

espaces lilros 
de maqonnprie 

On ne considérait une enceinte de ville çllllllO très-forte qu'autant 
qu'elle était, double; lorsqu'on ne pouvait construire deux n-tut'ailles 
flanquées de tours de maçonnerie, on disposait au moins dês palissale, s 
avec fossés en avant ,le l'enceinte maçonnée, 

de manière cependant 
que l'enceinte intérieure pot toujours c,ntnander celle extérieure, et 
que celle-ci ne fùt distante de la première que l'une petite portée 

Histotre des ducs de Ao mandie et des roi. d',lngleterre, d'apres deux mss. de la Biblioth. 
nation. (xil  siècle). Publ. par la Soc. de l'hist, de France, 1850. 
"- Gérard de Boussillon, édit. du conlmencement du xvi  siècle (Lbon). Réimpr. à Lon, 
Louis Perrin, 1856. 

Li Roman «le Garin, t. I% 
Ibid., t. II, p. 17. 

p. 231, édit. Tecltener, 1833. 
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d'arbalèe. Si !es enceintes exlérieures étaient de maçonnere,'flan- 
quées de lours e! munies de barbacanes, ces {0urs et barbacanes 
elaienl ouvêres du c6Ié «le la ville, «uvêrles à la gorge, comme on 
dirait aujourd'hui, afin d'empëcher les assiégeanls de s'y établir après 
.,_'en 0:Ire enparés. 

Lorsqu'on veul se redre compte d.es moyens d'inveslissement et 
d'allaquè des places fortes au moyen age. on comprend parfaitemen! 
dê quêll valeur Alatent les nce,ïnles exlérieures; aussi allachait-on 
à l,,ur conservation une grande importance. Entre les deux enceintes, 
unê garnison avait une enlière liberté d'aclion, soi! pour se défendre, 
soi! pour faire enlrer des secours, soil pour prendre l'offetsivp en 
tenla! (les sorties. Dans les lices, les troupes assiégés senlain une 
proleclion puissante derrière eux; elles pourraient se perler en masse 
,ur les p,ins allaqués en s'appuyan! aux murailles inlérieures, d'off, 
à cause de leur relief, on dirigeait leurs efforts, on leur envoyai! des 
secours, on prolégeai! leur retraite était dans les lices que les assié- 
gés l,laç.aien! leurs grands ên-ins de guerre pour obliger les assiégeants 
à faire des lravaux d'approche, lenls et fort difficiles à pousser sur un 
lêrrain pierreux. Si l'ennemi s'emparait d'une courtine ou d'une tour 
exlérieure, les assiêgés remparaient les lices en élablissan! deux lra- 
verses à droite e! à gauche de l'attaque, ce qui pouvait empëchr les 
assiégeants de s'approcher de l'enceinte intérieure. ,Voy. ArtCtIITECTL'Ir: 
MILITAIRE, BARBACANE, [HATEAU, PORTE, SIÉGE, TouR.) 
Dans les villes, on tr«uvait souvent plusieurs ênceintes contiguës. 
Les albaves possédaient leurs enceintes particulières, ainsi que la 
plupar! dès «loitres des cathédrales; les châteaux, les palais et mëme 
certains quartiers étaient clos de murs, et leurs portes se fermaien! 
la nuit. 

ENCLOSURE, s. f. Q,ourpz'[s, poliz). / Voy. CLt3TI.'BE. 

ENCORBELLEMENT, s. m. Système de construction de pierre ou dt, 
boi- f'orméo do corleaux su»orposés, et qui permet do porter uno 
chargo e surplomb sur le nu d'un mur, d'uno pile, d'un eonre-for. 
On di! conscruction en encorbellement, pour désigner la partie d'une 
i.so posée sur un .eneorbellomon. t.Voy. Co.s,rrc'o', fig. 40, 81, 8 , 
3,, 101, 128-137; ECItAUGUETTE, 3IACtlICOULIS.) 

ENDUIT, s. n. Couor'lo de mortier, de pltre ou de blanc en bourl'e, 

l«_»sée sur une maç'ennerie de moellon, 
de la pierre de taille, afin d'obtenir 
propre à recevoir de la peinture. 

de brique, parfois mëne sur 
une surface unie, homogène, 

Les Grecs mêttai,ent des endu!ts sur toutes leurs conslruclions, à 
l'extérieur comme a l'intérieur, a moins qu'olles ne fusson faites do 
marlrê blanc. Eneoro coloraient-ils cee dernière naière, pour évier 
l'.aspect froid e.t uniforme de surfaces d'une mëme couleur e! pour 
distinguer les dvers membres de l'architecture. L'endui qu'ils posaient 
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souftlés et mal dressés. Ce n'e I e 
sl qu'au x siècle quê les 
faits avec soin; encore ne sauraient-ils ëlrê eonparés 
Romains. 

sut" leurs conslructions de pierres, si bien 
sent, es! rès-mince (! ou 2 millimèlres)e 
les joints et lits de la construction se trouvaient ainsi asqués sous 
cette légère couverte. Les Romains exeellaien! lans l'af! «le préparor 
e! de posor les enduis. Les grands édifieês eommo los habiali»s 
privées éant çnsruis on lriquê e! blocage, ils revêaion! leurs pare- 
menls extériers e! in,Cieurs do plaquos de marbro or d'eluils posés 
en plusieurs couches, une grossière d'abord, une plus fine, ê! ue der- 
nière très-mince, bien dresséo, polio ol couverte de peinuros, l)as les 
premiers tenps du noyen fige, o voulut iniiter ces procédés ; limais les 
barbares ne savaiên pas faire do lonno chaux e! savaion! one«l.e noins 
l'employer. Aussi les enduits qu'on rouvo sur «luelquos rros n 
nens de l'époquo mérovingienno o! earlovingienno son-ils ri'la 

Il faut dire quo le syslèlie (le construction adopté par les 

[ ENDUIT J 
appareillees «lu'elles fus- 
toujours coloré . Tous 

onduils 

OllU- 
llês, 
Sol I 
des 

à c'UX 

e! se fOll[ êllCoro aujour- 

du moyen fige n'admo[lail les enduils quo là «fi il y av«ti! lu 
brut; ces architeclos, à dalor du x  siècle, ne poeênt qu 
nellemen des enduis sur de la pierre 1o aille, qui, dhl-ello èl.e p.ine. 
laissail voir-son parement. C'éai à l'êxralos des w»fios faites 
moellon brut, commê celles des édifieos «le la Bourgogno o lu Cenre 
sur les murs de renplissage en,fo des plies en-,«,; quo les onduil 
s appliquaient, et alors ils élaienl loujours couverts do poilluros 
(voy. PEINTURE. 
Dans les habilations, les inlériours des châeaux, »t passail copon- 
dan parfois un endui rès-minee, mëmo sur la l»iel're de aillo. C'os 
ainsi que son lapissées los salles du ehfiê«u de Couey, qui «lae lu 
commencemenl ,lu XIII ¢ sibcle, afin (le dissimuler lesj,,ints et ciol-,ser 
la peinture sur dès surfaces unies. Mais ceb ênduils, absoz sollables 
aux enduits grees, ne son qu'une eoueho épaisse do chux or le sablo 
rès-fin posée au pinceau et eompriméo au lnoyon d'ue petite taloçhe. 
Les couleurs éaien appliquéos sur eee couverte pend« qu'ello éait 
oneore lumide, puis eneausiquéos lorsque le ou était parfaielnent 
sec: proeédé qui yappelle la peinuro m,»numenlale des anciens. Dès 
le x  siècle, dans les inérieurs, on employait les enduis au llàre, 
soit sur les murs de maçonnerie, soi sur lês pans do l)»i e eloisons. 
Ces enduis au plfire son génévalemen rès-solides Il'ès-minces 
poses sur un pigeonnage de plfire ou de lllorier lalls leluêl il ollro 
oujours du gros sable. Nous avons vu de ces ondui[s qui avaiont acquis 
une exrëme dureté, 1o plàrè présenan dans la cassure un graduel 
nombre de parcelles brillantes. - 
Les enduits de blanc ên bourre sê thisaiên 

Les temples grecs de pierre de la Sicile, de Poestum, ont conservé ,lê nombreuses 
d'un enduit cxtrèmcment fin, qui parait fait de chaux et de poussière de marbre. 
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l'tiui avec lo la chaux, «lu .-,able fin ou de la poussière de. pierre et 
(lu i«»il dê vaete. Quand ils ne son! pas exposés à lhuniidilé et qu'ils 

s'alta('lto! h un lon fenil, ces onduils duron! 
n'a('quibl:Ont jamais (le fêrmolé. Ils n'on! d'autre 
i«s «,filêr clel: o! d'ëlrc fort légors. 

longlenps; mais ils 
avanlage quo de ne 

ENFER, s. n. Le séjc, ur clos lamnés est l'oprésonlé haliluollemenl 
«lats les loinlures et scullIures «lu noyên âge par une gueulê mons- 
Iruousê d«tns latluello s'ongl«utissonl les répruvés. Dans l'officê «les 

lll»l'tS, 011 Il! celle prièl'e : « Libera me, Domine, de morte et terna, de manu 
,, infemi, de ore leonis ,,, êl«. Les al'listes anciens ont Iralui! le lexle à la 
l«,llvo. Sur le linleau le la po,.le irineipale le la ealhédrale tl'Autun, 

,lui ,lato ,lu xii e siècle, ,_ v,,il ch off'et, ,lans le Jugemenl tlerier, du 
,.616 les l;tlnlléS, deux lllaills colossalosqui s'Olllparenl d'un ressuscilé. 
)t«ttl «tUX gueules inliqu;tnl l'enlr6e (1o l'enfAr, on les relrcuve sur 
i.uatlil ; d, las-l.eli«»fs el lê pêinlures.. L'idde de la elassificalion dos 
iann6s d«tns l'pfer l,ar gonros (le peines en raiso les causes de la 
lattali. osl llllO ilée «1oI «,n relr«»uve Irès-aa«'iennelnênl la Irace 
las les «uttextls du ntc,xen. âge, el Dartre n'a thi[ que donner à ces 
Ivalilins une fi»rne poélique, qui résue lans son uvre roui ce que 
l.s avlisles e«idenlaux avaienl peint ou sculpté sur les monuments 
religieux. E «t1I, dans des édifices des Xl  et xii  siecles, nous voyons 
l'avarice, la luxure, l'orgueil, la paresse, etc.. subissant en enfe  des 
leites l,rop,rtionnées à ces vices. Le avares sont accablés sous le faix 
lo sacclt«,s l'argenl SUSl,endues it leur cou; ceux qui se sorti alan- 
lonnes aux llaisirs les sens ,ont dévo'és i»ar des anilaux immondes ; 

le ovgu illcux son[ 
Cral)auls s'at[aclen[ 
V . 
ItEI4NIE ICES ) 

précil_ilés 
aux lèvres 

h l)as de clevaux lancés au galop;des 
des calomniateurs, etc. (Voy. JUéEMENT 

ENGIN, s. ,. 0 donnai! ce llOlll à loule lnac]tinê; d'oh scn! venus 

l,.s lllo|S e,,gi,,eor, engingneur, pour désigner l'lomme ('largé de la fabri- 
('a,i,n du n,«nlage ol le olnploi des macltinos; d oh le n«»m (l'bgé- 
ieu" «lcé 1, [s jours h lobule personne occupée de l'creclion des 
ponls, lu lraeb los voies, le la conslruc[ion dos usines, des machines, 
lies navi,.ê, les tbrtificalions, oic.; d'oh cntin le nom de génie donné 
;lU 
l'a'mi les engins du moyen fige, il y a les engins employés pour un 
se'vice civil, comme les engins propres à lnonler ou à lvansporler des 
fardeaux : les grues, les chèvres, les treuils, les machines hydrauliques, 
les lre»ses; puis les engins de guerre, lesquels se divisenl en engins 
oflnsifs, en-ns défensifs et à la fois oflensit et d6fensifs. 

Il os! cerlain que 
pc, ur tl'ansporlor et 
nais en oeuvre dans 

les tlomains possédaient des tachines puissante« 
monler les matériaux énormes qu'ils ont si souvent 
leurs conslruclions. Vilr'uvp ne nous donne sur ce 

";ujel que des renseignements peu étendus et 

très-vagues. Les Grecs 
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é.ta.en! fort avaneésdans !es avls mécaniques ;ce quine peu! su,'p,'êndvo 
_s,,. 1 on so.nge aux. conna,îsanees qu'ils avaient acquises on géométrie 
ces une epoqu rovt ancienne et qu'ils tenaient peut-ëlre (lo Phéni- 
cions. Depuis l'antiquité, les puissanc.,es mécaniques n'ont, pas fait un 
pas; les applications so, u!es de ces puissances se sonl.étondues, car les 
lois de la écanique derven! «le la :ces , 
géonélrio los ne vavion! 
une fois connues; e! parmi tanl de choses, i«i-ias, qu'on «lorgne 
des vérilés, ce sorti les seules qui no peuvonl êlve mises on (loulo. 
Les anciens connaissaient le levier, le coin, la vis, 1o plan inclinb, le 
lreuil et la poulie; comme force to[vice, ils 'otl)lovaiot I quo l;t 
de l'hone, celle de la l»ële de somme, les courants. l'aiv ,u l'oau 
les poids. Ils n'avaient pas besoin, coo nous, d'dt'ononisov les iras 
de l'honme, puisqu'ils avaient des esclaves, êl ils ignoraient eos fi'cos 
no(levnes produiles.pav la vapeur, la dilatation des gaz et l'dloclvi«ilé. 
Le noyen fige hévita des connaissances laissées par les anciens, sats y 
fie ajouler, jqsqu'à l'époque oit l'espvil laique pvil la 1Olo lies avis 
chercha dos voies nouvelles en multipliant d'abord los puissances 
nues, puis en essayanl de lrouvev d'autres tbvces lt»l'ices De 
qu en cherchant la pievve philosophale, les alcltiislcs du no)'o 
livent des découvertes pvécieuses, les mécaniciens g;oblves, on «]to.- 
problemes inlévessants qu elalenl gnoves avanl eux ou 
oubliés yav nous sommes disposé  croire que les Gvecs, doues d'ue 
activité esprit mevveilleuse, les forces molvicos de leur lemps a[lises 
les, avaient poussé les avis nécanioues aussi loin tue 
se,, ...... _.  - ! 1' '-'  
as APpLgCE s  LA CONSTRUCTION.  NOUS VOyOllS, dans dos lllaI]H- 
crits, bs-reliefs et peintures dp IX  au xi  si6clo, lo lrouil, la-.uijs, 
la roue d en-l" -  . «"   . 
_ .- e.eaee, la i omane, los applications divevsês du l,'viof 
des plans inclines. Nous ne sauvions pvécisev l'époque (1o la (léc«uvo.Io 
du cric; niais déjà, au xlv " siècle, son principe est parfaitement 
dans certaines machines de guevve. 
D'illeuvs chacun sait que le pl'incip en mécanilUe est celui-ri, 
savoir : qe l qantité de mouve3ent d un corps est le produit de sa 
vitesse, e est-a-dre de l'espace qu'il parcourt (lans un temps donné, 
par sa masse; et une %is ce principe reconnu, les diverses applications 
devaionl s'ensuivre naturellenient, avec plus Otl moins d'advesse. Dans 
les cons.lructios, romans, n ne voit gubve que de petits 
epl3"es, matevaux qui. étaient monlés soit t l'61aule ' soit au bour- 
riquet au mo3-e ? de Olles, soit en eniployant l tl'euil à rouff quo 
ho?l,s Ce peine faisaient tourner par lev poids (fig. 1). Cet on-in 
primitif est encore nais en «'uvve dans e»,-f-, ,z....,..._,. , 
t de 1 ouest de la France. Il est puissant lorsque la v«»ue est d'un dia- 
mètre de 6 mètres, conime celle que nous avons traée dans cet exenple, 
 qu'on peut la faire nouvoir par la force de trots homnies ; mais il a 
. nconvénient d'occuper beausou p de place, d'#lve dun transport diffi- 
cile, et il ne permet pas de reglev le mouvement d ascension comme 
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on peut le faire avec les machinos de notre temps emplovées aux mëmes 
usages. Le seul moyen de donner uno grande puissânco aux forces 
nori«os autrofois connues, «'éai! 1o les multiplier par les longueurs 
des leviors. Aussi, pondanl le moen. âgo comme pendan! l'aniqui|é, 
lo loriot jouo--il lo principal r«'ie dans la fabrication des engins. Les 
ttoains avaiên élové des blocs de pierro d'un olume énorme à une 

grande hauteur, et ils dressaient tous les jours des monostyles de gra- 
.à la sur 13 à 1.8 mêtres 
nil «,u de marbre (le 2 mètres de diamètre tase. " 
1o lauleul' : les Pléni('ions et lês ÉgyptlenS lavaient fait 1)en avant 
eux. Or, do pareils résullals lo pouvaient Cire oltonus quepar la puis- 
sco du levier et les applicalion» ll'bS-étendues et pgrfectionnées de 
«o noyen primitif. 
n ccmprend, par exemple, quelle puissance peut avoir un engin 
lisposé «ommo celui-et (fig. 2). Soit AB un monostle posé sur un chan- 
lier incliné ayant en C un axe roulant dans une etaille longitudinale 
pratiquée dans une forte pièce de bois E, que l'on cale en X lorsque le 
chantier est arrivé h sa place ; soient, assemblées dans l'axe et les pièces 
inclinées, deux bigues C, D, réunies à leur sommet D comme un pied- 
le-cèvre, ainsi que le fait voir le tracé P ; soient des contre-fiches de bois 
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13, puis un système de haul)ans en cordages tt for[emont sorrés par dos 
clefs; soient, le long clos deux bigues, clos poulies K, et sur le sol, xéos 
à deux pièees longitudinalos, d'auros pou|ios çarrospandanos L don! 
les dornibres renvoiont les eâblo.s à deux çabosans plçésà à disançe. 
Il faudra que le monosyle AB, si pesant qu'il soi, arrlvo d4eriro u 
are de eerele e à prendre la position ab; on passera sous son Il! inf;- 

2 

rieur des cales ou un bon lit de mortier, et làchant les cordes qui 1+ 
lient peu à peu, il glissera sur son chantier et se posera de lui-mète 
sur sa base M. Il ne s'agit que d'avoir des bigues d'une dimonsion pro- 
portionnée à la hauteur du bloc à dresser et un nomlre de poulies ou 
de moutles en rapport avec le poids du bloc. C' " 
est ce meln+ principe 
qui est adopté de temps immémorial dans la construction de pêtils 
fardiers (tig. 2 bis) propres à soulever et à transporter de grosses pièces 
de bois. 

Mais il était fort rare ,que les arch.itcctes du moyen âge missent en 
uvre des monostyles d une .dimension telle qu'elle exigo.! de pareils 
moyens. Pour elevor des colonnes monolihos comme collos de la cahê- 
drale de Nantes, de l'église de Semur en Auxois, du ehwur de l'église 
de ¥ézelay, de la cathédrale de Langres, eç., les architectes pouvaien! 
n cm.ployer que le grand reuil à levior que nous voyons figu.ré dans 
les vitraux e dans les vignettes des manuseris. Ce reuil, malgré san 
volume, pouvai ëre ransporé sur des rouleaux, e s'il ne s'agissai! 
que d'élever les edlonnes d'un sanctuaire, il n'était besoin que de lu 
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faire faire ue conversion, de faço à placer so axe ormal à la courbe 
du clevet '. 

2 

\\ 

V,,ici (fig. 3 Ull de ces engins que nous aons essayé de rendre pra- 
tilu., car le, Ira«és (lUe nous donnent los peitures anciennes sont 
d'un - naïvêlé folio qu'on no doit lês considérer que comme une indi- 
calio lè convention, une thç.cn_ d'hiéro.-l,-phe.« . En A, on roi! le plan 
«le l'origine, lot le Ireuil horizonlal B est disposé de manièro à pouvoir 
enroul.r doux e'bles. L.o profil D do eo ongin montre l'un des deux 
llaeaux çireulaires 13 du plan, lesquols sont nunis, sur chacune de 
leurs fa«os, do hui! dons mobilos, don le déail es présentWen 6 de 
l'aco et «le pro, fil. Le. grands leviers E son à fourchette e ombrassent 
le plaêau, eireulaires ; abandonnés à eux-mëmes, ces loviers prennent 
la position KL, venant frapper leur excrétaitWsur la raverse L, à cause 
des contre-poids I. Alors les dents M, onbées sur la partie inférieure 
de leur entaille, par leur propre poids e la position «le leur axe, oppo- 

Les engingneurs du moyen age n'étaient 
ct,arp,ntes toutes brandies; nous en aurons 

pas embarrassés pour faire 
tout à l'heure la preuve. 

mouvoir 

d'Anormes 
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sent un arrët à l'extrémité de la flèche du levier enlre la fourchLctte ; 



les honês qui, elant monlés par lëchelle N, posent leurs pieds sur 
la traverse O, en tirant, s'il est. besoin, sur les échelons, comme l'in- 
clique le personnage tracé sur notre profil, font descêndre l'exlrémilé 
«lu leier 0 jusqu'en 0'. Le plateau a ainsi fait un huilièmê de 'sa révo- 
lution ê! les càbles se sont enroulés sur le treuil. Abandonnant la tra- 
verse O, le levier remonte à sa première position, sous l'action du 
conlre-poid« ; les homnlês remontent se placer sur la traverse, et ainsi 
cio suite. L'échello N et la traverse  occupant toutê la largeur de l'engin 
entre lês cieux leviers, six lolnmos au moins peuvent se plaçer sur cotte 
traverse faç.onnéo ainsi quê l'indique le détail P, et donner aux leviers 
une puissat,«, très-considérable, d'autant que ces hoInmes n'agissent 
pots soulenien! par leur poids, mais par l'action de lirage de leurs bras 
sut" les écholons. Dans l. ciArail G, nous avons figuré en R une des 
dent.., toliéo, et, en S, la dent corrêspondante rolêvéê. Ces sortes d'on- 

grênages niobiles, 6pposant une résistance dans un sens et s'annulant 
dans l'autrê, prenant leur fonclion dentelée pal" suile de la position «le 
la roue, sont lres-fi-équents dans les machines du moyen âge. Villa'd 
rie llonnêcourl ên donne plusieurs exemples, êl êltrv autres dans sa 
roue à niarleaux ilnpairs, au moyen dê laquelle il prétend obtenir une 
rotation sans le secours d'une force motrice élrangbre. 
Le vérin, cet engin composé aujourd'hui de fortes pièces de bois 
horizonlales lans lesquelles passent cieux grosses vis de bois qui 
travêrsen! l'une des cieux pièces, et d'un paintail vertical qui les 
réunit, était employé, pendant le moyen âge, pour soulever des poids 
tl'ès-considérallps, et a dù préeédor le crie. Villard de Honneeourt 
donne un dê cês engins' dont la puissance est supérieure à celle du 
cric, ais aussi osl-il bêaucoup plus volumineux (fig..l). Une grosse 
vis tir, l,»is verticale, tevninéê à sa partie inférieuve par un eatestan, 
passe à Iravêrs la pièce A p| tourne au movên des pivots engagés dans 
la sallibl.e B et dans le chapeau 13: deu montants inelinés rêlien'l 
t, nseml.lo les trois pibces horizonlales. Doux montants à coulisses D 
reç'oient, c«t'orménpn! à la section E, un gros écrou de bois dur 
aré dê lrides de fer êl supportant un anneau avec sa louve F. En 
viranl au calestan, on faisait néeesairelnent monter l'écrou entre 
cieux rainuros des montanls D, ci l'on pouvait ainsi soulever d'énormes 
ïardeaux, pour peu que l'engin ffil d'une assez grande dimension. 
L'emploi des plans inelinés était très-fréquent dans les eonstruetions 
dê l'antiquité et du mo.yen ge; nous en avons donné un exemple re- 
marquable à l'articlê EcnarAuo fig. 1 et 2. On évitait ainsi le danger 
des ruptures de câbles dans un temps où les ehaines de fer n'étaient 
pas employées pour élever des matériaux d'un fort volume, et l'on 
n'avait pas besoin d'employer des puissances motrices extraordinaires. 

' Pl..UIII. Voyez, dans l'édition anglaise de l'Album de l'illard (Londres, 1859), 
la bonne description que donne M. Willis de cet engin. Voyez l'édition française : Album 
de Villard de llonnecourt (Delion, 1858). 



Il est cer[ain qu'au moyen d'une irémie élevée suivani un angle de 
45 degrés, par exemple (fig. 5), deux poulies éant placées au sommet 

B 

en A, deux autres poulies de renvoi en D, et. un ou deux cabestans 

en B, le poids C étant posé sur des rouleaux, on épargnait beaucoup de 

5 

force; mais il va sans dire que cette maniêre d'élever des matériaux 

propres à la conslruction ne pouvait s'employer qu'autant que les bâli- 
ments n'atteignaient qu'une hauteur très-médiocre: or, les édifices 

V. -- 28 
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et la gruo. Il oxistait 
sur le clocler sud (le 
de voùles hautes de 

du moyen "-e sont souvent fort élevés. Aussi, pour la construction 
dos oeuî-ros hautes de ces édifices, il paraitrait qu'on employa la chèvre 
encore vers le con-ln-encement de noire siècle 
la cathédrale de Cologne, alor élevéê au niveau 
la nef environ, une grue soigneusenont recou- 
verle d'une chape de plomb et qu datait du xlv  siècle, c'est-à-dirê du 

moment où 

pas, sui" ('et 
sons que la 
lloyées penlant 
]'Puvre 

les travaux avaient été interrompus. Nous ne possédons 
engin curieux, «1 documents certain« : nous ne connais- 
flrme générale, qui rappelait celle des grues encore em- 
le dêrnier siècle. Les matériaux étaient apportés à pied 
sous 1 bec de la grue au noyen de grands binards ou fardiers 
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à dèux roues, ainsi que l'inlique la figure 6. Un long timon servant de 
levier pormêtait, lorsquo la pierre avait été bardée sur le plateau A, 
do soulêvor eo plaleau on alaissan l'extrémité B, e de fairo rouler 
l'engin jusqu'au poin ou le crible de la grue pouvait saisir la pierre 
au moyen d'une louve. 
Ces engins son eneoro on usage aujourd'hui dans les provineos du 
Midi. Il n'.va pas plus de vingt ans que des perfectionnements notables 
nt ée apporés dans le s.ysèn.e et !a fabrication des engins employés 
pour les construcions; lusqu alor les engins lont on se servait au 
xm  siècle étaien aussi employés., soi pour ransporêr les maériau\ 
d'un point à un au,re, soit pour los élever verticalement. La chèvre, 
eelê admirable e simple invention qui remonte à la plus haule anti- 
quité, est encore en usage aujourd'hui, et il est probable qu'on s'en 

servira longtemps. 
Eyc, I.$ DE 6UEttRE.  Il est nécessaire, pour mettre de la clarté dans 
notre texte, d.ê diviser ces mach!ries en raison de.leur fonction:engins 
d'attaque, engins d'attague et de dfense, engins de dfense seulement. 



Engins o/]rensi/'s !ai,,ant l'artillerie à feu).- Vitruve' parle de trois 
machtnes propres a l'attaque : les catar)ultes, les scorrions et les ba- 
lis!.es. Les catapult.es et les scorpions son't tan'és par lui dans la mème 
.caegore ; ce_,s eng.s étaient. destinés à projeter des dards d'une g"ande 
longueur et d un pods assez considérable. Naturellement c'est la dimen- 
sion du projectile qui donne celle de la machine. Le propulseur consis- 
tait en des ressorts de bois rendus au moyen de cordes et .de re.uils. 
lIalheureusemênt Vitruve, qui relève scrupuleusement les dimensions 
relatives de chaque partie de ces machines, oublie de nous décrir« 
leur structure; de sort, qu'il est difficile de se faire une idée.passa- 
blement exacte du système adopté. Perrault, dans sa traduction du 
texte latin, nous donne la représentation d'une catapultê ; mais nous 
avouons ne pas ëtre satisfait de son interprétation. Son propulseur 
ne pourrait avoir qu'une action très-faible, et ferait plut6t basculer 
le trait qu'il ne l'e 
nverrait suivant une ligne droite. , egbce 3 parle, des 
balis!es, des on,agres, des. scorpions,,des arcs-balistes ; nais ses des-,, 
criptlons sont d un laconsme tel, qu on ne peut en ren tirer de cot- 
cluant. Nous savons seulement par lui que la baliste était tendue 
au moyen de co,rdes «u de nerfs; que le scorpion était une balist«, 
de petite dimension, une sorte d'arbalète (scorpions diceban 
man,balistas voca); que l'onagre lançait des pierres, et que la forcê 
des nerfs devai! ëtre calculée en raison du poids des projectiles. 5lais 
il se garde bien de nous faire savoir si ces onagres sont des machinês 
mises en mouvement par des contre-poids, des cordes tordues ou (les 
ressorts. Les commentateurs de ces auteurs anciens sont d'autant plus 
prolixes, que les textes sont plus laconiques ou plus obscurs; mais ils 
ne nous donnent pas de solutions pratiques. 
Si Végèce senble indiquer que la baliste soit une grande arbalble fixe 
propre à lancer des traits, 'itruve prétend que la baliste est destinée, 
à lancer des pierres dont le poids varie de deux livres à deux cent cin- 
quante livres; il ne nous fait pas connaitrê si cet engin est mil par des 
contre-poids ou des ressorts. La baliste donnée pat' Perrault enverrait 
son projectile à dix pas, si mëme il ne tombait pas sur l'affùt. Ammien 
5Iar.cellin  est un peu moins obscur dans les descriptions qu'il nous 
a, lassée.s de machines de guerre offensives employées de son tmps, 
c est-à-dre au iv" siècle. D'après cet auteur, la balistê est une sorte de 
grande arbalète dont le projectile (le javelot) est. lancé par la force de 
 
reaction de plusieurs cordes à boyau torduês. Le scorpion, que de.son 
t,emps on appelait onagre, est positivement le caa.ble du moyen age, 
c est-à-dire un engin composé d'un style dont le pied est. tortillé entre 
des cordes rendues, comme la clef d'une scie, et dont la tète, munie 
d'une cuiller, reçoit un boulet que ce st,le, en décliquant, envoie en 
¢ Lib. X, cap. xv et xv. 
 Pl. LXIV. 
' l)e re militari, lib. IV, cap. xxu. 
 Lib. XXIII, cap. v. 



bombe. Ammîen Marcellin désigne aussi ce! engin sous le nom de 
to,,entum (de to'quere, tordre). 
Nos lecteurs ne nous sauront pas mauvais gré de ne rien ajouter au',, 

textes aussi diffus .que peu concluants des commentateurs de Vitruve, 
cio  égèce, d'Alllmlen Marcellin ; ils voudront bien nous permetlre de 

passer it l'étude des engins du moyen àge, sut' lesquels nous possé- 
dons des données un peu moins vagues. 
Les ,.gins d'attaque, depuis l'invasion des barbares jusqu'à l'emploi 
de l'a,'tillerie à feu, sont en grand nombt'e : les uns sont mus par des 
contt'e-t,ids, COlllllle les trebuchets, les mangonneaux : d'autres par la 
/,.nsi«»r le cordes, «le net'fs, de ll'anches, de ressorts de bois ou d'a- 
cier., ¢'otno les caablos, malveisines ou malevoisines, les pierrières; 
d'autres l»ar leur propre poids et l'impulsion des bras, comme les mou- 
los, l,éliêrs, bossons, lien ne nous indique que les Rolnains, avant 
le ,«' siècle, aient ênpl,»yé les machines de jet à contre-poids; tandis 
qu'ils connaissaiel o! êmployaiet, ainsi que nous venons de le dire, 
les e,«insv à ressol'ls, les grandes_ arbalètes à tour  à un ou deux pieds, 
ainsi lu'on poul s'on assurer en êXalninant les bas-reliefs de la colonne 
Tra.iane. Les nachines «le jet roues par des eonlre-poids sont d'une. 
invenli«»n poslerieuvo aux maclines à ressoris, par la raison que les 
engins h 'essorls no sont que l'application en grand d'une autre arme 
«le nain connue cio loule anliquilé, l'arc. Les machines à contre-poids 
oxigenl, dans leur fabrication, un si grand llOlll]}l'e de précautions, de 
calculs, et des moyens si puissants, qu'on ne peut admettre qu'elles 
aien! élé connues des t»arlares qui envahiren! les Gaules. Ceux-ci du- 
ren! initier d'abord les nachines de guerre romaines, puis aller deman- 
der plus |al'd à Byzance les invêniions lrès-perfectionnées «les 6recs. 
Les engins inconnusjusqu'alo,s don! pa:lon! les Annales de Saint-Berlin, 
o! qui fui'on[ drossés devan! les murailles d'Angers occupée en 873 par 
les Nornands. avaien'l pl'ol, ablemen! élé importés en Franco pal" ces 
arlislos que Cltarles le Chauve faisai! venir de Byzancê. Les annalisles 
et les t-i;los de ces temps recules, e! Inême d'une époque plus récente, 
son! d'un lacanisme désêspéran! lorsqu'ils parlent de ces engins, o! ils 
les désignen! indiflërement par «les noms pris au hasard dans l'ar- 
senal.cio guerre, potlr les lesoins de la mesure ou de la rime; de sorte 
lUO, jusque :er.s le lelnps de Charles V, oi les ehroniqueurs devien- 
nen! plus precls, plus clairs, il est certaines machinos 
on peut difficilemen! donner leur nonï re-re 
, -. p p . Nous allons essa)er 
t 
eep_ênd, în 0e trouver I o,nplo, et la forme de ces aive,,s engins. 
Dans la Chanson de Roland, on lit : 

Li rets Marsilie est de guerre vencud, 
l,'us Il avez tuz ses castels toluz, 
Od vos caables avez fruiset ses murs. 

Voyez du Cange, Gloss., C.çBt'Lt'S, B,tLXSrA. 



Or, pour que les murs aient été fl-oissés, endommagés par les caables, 
il faut admettre que les caables lanqaient des blocs de pierre. Le caatle 
est donc une pierrière. « Une grande perière, que l'on claime chaable, 

si grosse ,... » Guibert de Nogent, dans son Histoh'e «les c'oisades"-, 
parle des nombreuses balisles qi furont lrosséos autour des murailles 

de la ville de Césarée pat, l'armée des chvétiens. Ces caables ou chaables 
et ces balistes nous paraissent ëtre une imitation des engins à ressorts 
en usage chez les Romains et perfectionés par les Byzantins. Il est 
certain que ces engins avaient une grande puissance; car le mèlne 
auteur rapporte que ces maclines vomissaien! avec fureur les plus 
grosses pierres, qui, « non-seulement allaient frapper les murs exté- 
,, rieurs, mais souvent même atteignaient de leur choc les palais les 
« plus élevés dans l'intérieur de la ville ,,. Ces balistes étaient posées 
sur des roues, et pouvaient ainsi ètve clangées de place 
besoin; c'était là, d'ailleurs, une tradition romaine, car sur les bas- 
reliefs de la colonne Trajane on roi! quelques-uns de ces engins posés 
sur des chariots trainés pat" des chevaux. Beaucoup d'aulêurs ont 
essayé, en s'appuyant sur les vepl'ésentalions pêintes ou sculptés 
du moyen âge, de rendre compte de la construction de ces maclies 
jet; mais ces inlerprétations figurées nous paraissen! ëlt.e en dohovs 
de la pratique et ressembler à des jouets d'enfants assez ntïvoment 
conçus. Cependant leur effet, bien qu'il ne ptt ëtr comparé à celui 
produit par l'arlillevie à feu, occasionnait de tels désordres dans les 
lravaux de fortification, qu'il faut bien croire à leur puissance or t/'clter 
d'en donner ue idée exacte. C'est ce à quoi nous nous attachons dans 
les figures qui vont suivre, et qui, tout en respectant les données 
générales que nous fournissent les vignettes des manuscrils et les 
bas-reliefs, sont étudiéês comme s'il fallait en venir à l'exécution. Biêlt 
entendu, dans ces figures, nous n'avons admis que les procélés 
caniques connus des ingénieurs du moyen ge. 

Voici donc d'abord un le ces engins, baliste, caalle ou picvrière, 
mit par des 'esso,'ts et des cordes bridées, propre à lacêr des l»ierves 
(fig. 7). La pièce principale est la verge A, dont l'extrémié inférieure 
passe dans un faisceau tic cordes tordues au moyen de clefs B et de 
roues à dents C, arrètées par des cliquêts. Les cordes sont passées 
dans deux anneaux tenant à la tige à laquelle la roue à dents vient 
s'adapter, ainsi que l'indique le détail D. Ces cordes ou nerfs lordus 

à volonté à la partie inférieuve de la verge avaient une grande tbrce 
de rappel a. Mais, pour augmenter encore la rapidité de mouvement 
que devait prendl'ê la verge, des ressorts de bois et nerfs entourés de 

i Guillaum, de Tyr, liv. VI, chap. xv. 
"- Liv. Vil. 
3 0 sait que les menuisiers tendent les lames de scie au mo)'en de cordes 

et bridées par un petit morceau de bois qui fait absolument l'effet de la 
engin. 

ainsi tordues 
verge de notre 



cordes, formanl deux branches d'arc E attachées à la traverse-obstacle 

forçaient la verge à venir frapper violemment cette traverse F, lors- 



qu'au moyen du treuil 

G on avait amené cette verge à la 

ENGIN ] 
Iosi[ion 

horizontale. Lorsque la verge A était abaissée autant que possible, un 
homme, tirant sur la cordelette H, faisait échapper la lranche de fer I 
(voy. le détail K), et la verge, ramenée rapidenent à la position verti- 
cale, arrètée par la traverse-obstacle F, envoyait au loin le projoctile 
placé dans la cuiller L. On réglait le tir en ajoutant ou en supprimant 
des fourrures en dedans de la traverse F, de manièrê h avancer ou 
à reculer l'obstacle, ou en attachan! des coussins de cuir rembourré 
de chiffons à la paroi antérieure de l'arbre de la verge. Plus l'obstacle 
était avancé, plus le tir était élevé; plus il était reculé, plus le tir étai! 
rasant. Le projectile obéissait à la force centrifuge déterminéo par le 
mouvement de rotation de la cuillor et à la force (l'intpulsion horizon- 
tale déterminée par l'arrèt de la tr, vorse F. La partie inférioure de la 
verge présentai! la section 3I, afin d'empêcher la déviati»n de l'arbro 
qui, d'ailleurs, était maintenu dans son plan par les deux tirages des 
branches du ressort E. Les crochets O sorvaietlt a fixer 1 cltariot 
place, au moyen de cordes lices a les piquets enfoncés en torre, e! à 
attacher les trait.,, et palonniers nécessairos lorsqu'il étai! besoin de 

trainer. Quatre hommes pouvaient al)aissor la verge 
Ireuil G. Pour qu'un engin pareil no frit pas détraqué 
la secousse terrillo que «levait «ecasionnêr la verge 
traverse-obstacle, il fallait néeessairemont que cette lraverse 
tenue par dos eontro-fiehesde charpente et par des ll'iles de 
que l'indique notre figure 7. 

Pli ;-tgissan! SUI' 
ll'(,liplolllon| par 
on t'rapl-)al! sur la 
frit main- 
fer, ainsi 

I 
I 
I 
 
I 
I 
I 
/ 

0 e 0 

U.n profil géométral (fig. 8) fait voir la verge abaissée au moyen du 
treuil et la verge frappant la traverse-obstacle 

, ainsi que le départ du 
projectile de la cuiller; les ressorts rendus lorsque la verge est, abais- 
sée, et détendus lorsqu'elle est revenue à sa position normale. 
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Des machines analogues à celle-ci servaient aussi à lancer des traits ; 
mais nous y reviendrons bientét en parlant des grandes arbalètes à tour. 
Nous allons continuer la revue des engins propres à jeter des pierres 
ou aulres projecliles en bombe. 
Villard de Itonnecouvt  nous donne le plan d'un de ces grands 
Irébuchels à contre-poids si fort employés pendant les guerres des 
xl  «.t Xtl - sibcles. Qu«»iquê l'éiAration de cet engin manque dans le ma- 
nuscrit dê nolrê architecte picard du XIII ¢ siècle, cependant la tigure 
lu'il pl.éente et l'explicaliot qu'il y joint jettent une vive lumière sur 
ces sortes de machines. Villavd écrit au bas de son plan la légende sui- 
vantê  : « Se ,,'us voies faire le fort engieng co.n apiele trebucet pvê.ndes 
,, ci gavd. Ves ent ci les soles si co.m il sic! sorterre. Ves ladevant les .ij. 
,,  indas 3 et le cgrde ploie a coi ou ravale la verge. Veir le poes en cele 

' Vo)ez l'Album de lllard de Honnecourt, publie par I3I. Lassus et Alfred Darcel 
tParis, Delion, edit. 1858), et l'édition anglaise publiée par M. Willis (Oxford, Parker). 
"- ,, St_ vous voule.z façonner le fort en,-,in,:._ qtt'on appelle trébuehet, faites ici attention. En 
« voici les sablières comme elles reposent à terre. Voici devant les deux treuils et la corde 
,, double avec laqu,.lle on ravale la verge. Voir le pouvez en cette autre page. Il y a grand 
,, faix a ravaler, car ce contre-poids est très-pesant; car il se compose d'une huche pleine 
« ,le terre lui a deux grandes toises de long, sur neuf pieds de large et douze pieds de 
,, l,rofondeur. Et au décocher de la flèche (de la ehe',ille), pensez! et vous en donnez 
« garde, car elle doit ètre maintenue à cette traverse du devant. » 
 M.Xl. Lassus et Dareel ont traduit winda.ç par ressort. IVindas ou 9uindas sont em- 
ployes, en vieux français picard, comme cabestan et comme treuil, comme cylindre autour 
duquel sénroule un,- corde. Perrault, dans sa traduction du chapitre : De balistarum 
rationibu., [Vitruve, lib. X, cap. xv), se sert du mot vindas ,lans le sens le treuil et non 
le eab¢,stan; aujourd'hui on dit encore une 9uin,le, en langage ,le machiniste de thé-tre, 
l,,,tir désizner une cordelle s'enroulant sur un cylindre horizontal ou treuil; d'où 9uimler,. 
qi xeut dire, en st)le de machiniste, appuyer sur le treuil, e'est-'5-dire le faire tourner 
,le. m:,ni6re à enrouler la corde soutenant un fard,»au. Diego Veano, dans la |'raie insttmc- 
tion «le l'artillerie Fran,'[;»rt, 1615, p. 1:?.2, fig. :2t}, donne un crie qu'il nomme martinet 
eti français, t,inde en flatnand ; puis une. chèvre à soulever les pieces, qu'il appelle 9uin:lal. 
IV/nda« n'etait d,»n« l, as, comme le croit )I. Willis, un cabestan, d'après l'autorité de 
Lahire et de Félibiel, autorités trop récentes pour ètre de quelque poids en ces matières. 
M. Willis, dans l'édition anglaise de Vtllard de llonneeourt, relèxe avec raison l'erreur 
e«,mmise par les commentateurs français; mais il en conclut, à tort suivant nous, que les 
t'indas sont de petits cabestans fixes sur les deux branches antérieures du plan de Villard, 
branches qui sont évidemment des ressorts que M. Willis gratifie, dans la gravure jointe 
it son commentaire, d'assemblages omis par Villard ; au contraire, notre auteur a le soin 
de faire voir que les deux branches doubles sont chacune d'un seul morceau, qu'elles 
sont faites au mo.-,en de fourches naturelles. D'ailleurs les deux treuils horizontaux, win- 
das, mentionnés et tracés par Villard, rendent la fonction des cabestans inutile, et une 
corde s'enroulant autour d'un cabestan ne saurait préalablement faire le tour d'un treuil 
horizontal, car alors le cabestan ne pourrait fonctionner à cause,de la résistanee de frot- 
tement'qu'offrirait le càble enroulé sur le treuil, bi. Willis aurait dù supposer des poulies 
et non des treuils; mais le dessin de Villavd n'indique des poulies qu'à l'extrémité des 
resorts. Les commentateurs français de Villard de Honneeourt ont donc, nous semble-t-il, 
compris la fonction des deux ressorts indépendante de celle des deux treuils horizon- 



« aulre pagene ( c'es! celle seconde page qui manque). Il y a grant fais 
,, al ravaler, car Il con/repois est nul! pesans. Car il i a une hugê plainno 
,, «le lierre. Ki .ij. grans toizes a ,le l,»nc et .viiij. pies ,le le, et .xii. pies 
« de proh, nt. EI al descocier ,te le lleke' penses. Et si vus en donez 
« gard, car ille doit estre at enue à cci es/ancon la devant. ,, Le plan 
donné par Villard présente deux sablières parallèles espacdes l'une 
l'autre de bu.i, pieds, et a.ant .chacune trenie-uaire pieds de long. 
A qualorze pte,ls de l'extrémile anlérieure des sallihres es, une ira- 
verse qui, à l'échelle, patati avoir vingt-cinq pieds de long; puis qualre 
grands gouss«,is, une croix tê Saint-André horizontale onlrc les cieux 
sablièreslongitudinales; prbs de l'ext'émité postét'ieur,-,, les,leux tf 'uils 
acconpagnés de cieux grands ressorts horizotttaux de lois. , e! Et un 
engin énorme, et Villard a raison de recommander de prelre gar¢io 
soi au momenl oh la verge es! décochbe. Présentons tnut 1o suit uno 
élévalion perspective de çllo machine, alin que nos lo«lours puissct 

taux. Ces ressorts t:tai,.nt fort ,ttil,s pour f,)rc,.r la v«rzo à quitt,.r la lin.no verticale au 
moment où les tend,.urs cnmmcnçaient à abatlre son sommet; car, conlrairement à ce 
que dit M. Willis, rff,:)rt 1o plus grand dorait avoir liou lorsqt,, la vord,-, ,to tirage faisait 
un angle aigu a,.ec la verge : c'était alors qu, raide ,les r,:ssorts était vraimont util». Du 
reste, nos figures expliqunt l'action ,lu mécanism,.. [2uant à l'arrêt ou la fiche vcrticalo 
que M Willis croit ètrê le moyen l,ropre à arrèter la verg,- lorsqu'«lle est abattu,., nous 
dirons d'abord ,tu," Villar,! indiqu,, cette fiche sur plan h,,riz,_,ntal, l,uis ,lue cette licite 
est trop loin du l,lan d'abattage de la verge pour pouvoir la mainte,ir. Ge mo.vcn n'aurait 
rien de pratique; cette fiche serait arra,:hée : c,,mment serait-elle maintenue à la 
sablière'. ) comment ne serait-elle pas attiree on d,.hors ,le la vertical,: par l'effort d,' la 
verge? Cette barre in,liquée dans 1,. plan ,le Villard nous semblo un ,les le,.-iors «lu l, re- 
mier treuil, muni peut-ètre d'un an,eau à son extrémité potr passer une corde, d,. ma- 
nière à faciliter rabattage. 
 MM. Lassus et Darcel suppoent qu'il est ici qu,-'stion d'une llèche propre à ,'.'tre la- 
cée. Le trébuchet ne lance pas de flèches, mais bien des pierres, c'est-à-dir,, dos proje,-- 
tiles à toute v,)lée. ,.',I. Mérimée a relevé cette erreur, et prétend que la [leke doit ëtre 
prise pour la verge de rêngin L'opint,m de M. Willis nous parait preféral»le : il prétend 
que la flèche doit s'entendre ici comme verrou fermé, shot; que le m,,t /leke se rapporte 
à la ehe,.ille qui maintient la corde ,le tirage à l'extrémité ,le la xergê, cheville que 1,  
maitre de l'engin fait sauter d'un coup de maillet. C'est 1o mot anglais click qui c,,rres- 
pond au mot français déclic. Si le mot lleke s'entendait pour un projectile, le texte de 
Villard n'aurait pas de sens; tandis que notre auteur a parfaitement raison de recomman- 
der aux servants de l'engin de prendre garde à eux au :lesco¢ier de la fiche, c'est-à-dire 
de la chevill, qui artère la verge à l'eslançon antérieur : car, s'ils ne s'él,)ignaient pas, ils 
pourraient ètre tués d'u, revers de la fronde au moment où la verge décrit son arc ,le 
cercle (voy les fig. 9, 10 et 12). N,)us n'axons pas la prétention d'avoir completement 
interprété le trébuchet de Villard, mais nous nous sommes efforcé de rendre son jeu pos- 
sible; généralement, lorsqu'il s'agit de figurer ces ancie,ts engins de guerre, on n'apporte 
pas dans les détails le scrupule du praticien obligé de mettre h exécution le programme 
do,tné. De tous ces engins fiures, nous n'en connaissons aucun qui puisse fonctionner; 
nous axons pensé qu'il était bon une fois de les tracer comme s'il nous fallait les fa,re 
exécuter devant nous et nous en serir. 
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en prescrire une idée générale. Villard ne. nous donne que le .plan des 
sal»li/_.res sur le sol, mais nombre de gnelies de manuscnis nous 
pernclleni de compleler la fleure. Un des poinis imporlanls de la des- 
cvip[ion de Villard, c'ê»t le cube du contre-poids. Ce hu«hes ne son[ 
pas des parallélipipi.des, mais des perlions de cylindres dans la plupart 
clos anciennes rêprésonlalions; or, en donnant'à celle' huche la forme 
idiquée dans n,tvê figure 'J et les dimensions exprimées dans le lexte 
1o Villard, n»us tvouxc, ns un outre' d'environ 20 mi, lres; on moirant le 
nèlro de ten.o h 12, kil.. nous obtenons 26000 kil. « Il y a grand faix 
«. ravaler. » P»Ul' faire ctangor de place un pareil poids, il fallai! un 
l.viêr (l'une grad« langueut" : la verge élail (.è levier; elle avail de 
Cltlrê loisês h six t»isês de long Ole 8 à 12 nè[rês); se composait 
le lieux pieces de tois fol'lpmcn! réunies par des ri'elles de fer et 

dos cowlos, ol l'Oçovan! entre ello ,leux 
l'i,lilO le [letail A. Les lourillons 
l»i" s v.vlicale B rebâti " 
lan- leur plan par ies c,nlve-ticho. En 

le ,légàl. qup celle 

'êt'Ol't (7, afin d'Avirer la 
«tule lmuvait causer. 
'llllllO )n rnan.uvrail "cet engin, 

un axe «le for fa«onné ainsi que 
col axe entraion! dans les doux 
à leur oxt'bnit«, et nlaintenues 
cale fui,turc du tourillon, un 
cloute ,le la verge et tous 

doni le profil géomélral 

le 
lui 

«l,,né tfig. 10). L,,l.sque la verge elail laisséê libre, sollicitée par 
t, eait pour 
c',nlro-l,ils C. elle prenait la pasilion vêrlicale AB. 
litil'ê ala.lonnor celle l-osi[ion Vêl'li«ale qu'il ïallail un plus grand 

,.ltb.l lë li':tgê, a ç,,u'se (le l'aiguïte (le l'angle forlllé par la corde de 

lass«t! lats la grgê ,le (l.ux loulios le 'envoi, s'alta- 
«.!.1. à 1«.; «l,.villês planléês dans le second lreuil D (fig. 10); en ma- 
la«t.uvranl ce treuil i, rebours, «n lanlail les leux «,»vles aulanl que 
louvaiên! le povnt.llro les loux ressorls. Préalallêent, la loucle E, 
:tvêe sê p,ulies junolles F. ]ans lesquelles lassai! la cercle dè tirage, 
1' 
;txail ëlé fixée a anneau G au moyen lê llt cheville H (voy. le détailX). 
l.«t pc, ulio I t«,ulail sur un cordage peu lêndu KL, afin de rendre le 
tirage los lrouils aussi direct que possillo. Au nomen! d,)ne où il 
s'agissait d'abaisser, la x-el',,e, tout Atan! ainsi préparé, un servanl étant 
nonle atlachêr llt çorde tloulle à l'anneau de la poulie d-, tirage, on 
,lécliquait le ll'êuil l«ut'né a rebours; les rêssorts lendaiên[ à reprendre 
leur pasition, ils faisaient faire un ou deux leurs au treuil D dans le 
sens voulu paur l'aballage, et aidaien! ainsi aux hommes qui com- 
mençaien! a agir sur les deux treuils : ce qui demandait d'aulant moins 
de force que la verge s'él,ignait d» la verlieale. Alors on détachait 
les boucles des cordes des ressorls et l'on continuait l'aballage sur les 
..feux treuils en ab et a'b'. Huit hommes (deux par levier pour un engin 
de la dimênsi,-,n de celui rêprésent/ (fig. 10), dès l'instan! que la verge 
élait sortie de la ligne verticale au moyen des ressorls, pouvaient ame- 

lit.«,,«. .I la xt'rgC; al«l' n avai! recours aux loux grands ressorls de 
l,,,is 11.« es sur le llan le illal'd ol l'êproluils sur totre vue perspec- 
tive (fig. ). l=es ce,rites attaclbos aux eXtl'6mi[6s le ces deux ressorts 



ner celle-ci suivant la position A'B'. Le chargeur prenait la poche de 



228  

3I, la rangeail dans la rigole horizonlale en 5I', plaçait 
l«l«ts ut irti.«lilê ; puis d'un coup de maillel, le décliqueur faisait 
Salllor lt eltovillo It. La vergo, n'étant plus retenue, reprenail la posi- 
lio vo'licalê par un mouvemenl rapide et envoyail le projeçlileau 
loit. G'sl ici qu'on ne se rênl pas, faule de l'expérience acquise pat- 

I I" 
, T_ 

t 

la pralique, un con-iplo oxacl «1o l'offet des forces combinées, de la 
révolulion suivio par le pr«,jeclilo ol «lu momenl off il doi! quitter sa 
poche. Ouelques eommenaours paraissen avoir considéré la poehe 
du pro.ioçile eonme une vérialle fronde so eomposan de deux 
ataches, l'uno fixe e l'au,fo mobile, do manière que, par le mouve- 
ment de rotation imprimé au projectile, l'uno des deux ataches de la 
fronde quitai son poin d'aaehe provisoire , e quo le-projectile, ainsi 



aba.ndonné à !ui-mëme, décrivait dans l'espace une parabole plus ou 
moins allongee. 

D'abord, bien des causes pouvaient modifier le décrochemen! (le 
l'une des eoMês de la fronde : le poids du projpclilp, son lirago plus 
ou moins prononcé sur l'une des doux cordes, un léger olstaclo, un 
frottement. Il pouvait se faire, ou que le dé«rochen-ion! off! lieu trop 
t6l, alors lp projeclilê élait lancé verticalempn! et tel, t)ai! sur la lèle 
dps tpndpul-'s ; ou qu'il ne se décro«lt! pas du tout, pi qu'alors, rab«tltu 
avec violence sur la vprgê, il la lrisât. En eonsullan! les las-reliel's et 
les vig,êttes des manuscrits, ous ne voyons pas figurees ces d'ux 

ff 

brides de fronde et l'allaehe proviscire de l'une d'elles ; au contraire, 
les brides de la fronde paraissent ne faire qu'un seul faisceau de cordes 
ou de lanières, avec une poche à l'ext.vénité, comme l'indiquent nos 
figures. De plus, nous voyons souvent dans les vignettes «les manu 
scrits, une seconde attache placée en contre-bas de l'atlache d - la 
fronde, et qui parait devoir brider celle-ci, ainsi que le fiti! vir 
la vignette (fig. 11) rêpl'oduite dans les éditions française et. alglaise 
de Villard de Honnecourt. Ici le tendeur tient à la main cet,ê bride 
secondaire et parait l'attacher à la queue de la fronde. (3'est cette bri,le 
ou ce sous-tendeur que dans nos deux figures 9 et 1.0 n,-,us avons tracé 
en P, le supposant double et pouvant ëre altaehê à différen,s points 
de la queue de la ri'onde;on va oir poùrquoi. 

.,Soi! (fig. t2) Iè mouve'men! de la verge, lors.que après avoil, été abais- 
ee, elle reprend brusquement la position vertlcale pari'cri'et du contre- 
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poids; 1 projectile 
nent off la fronde 
e'est-à-dire où cette fronde sera 
la verge qui est le rayon de cet 
par une force centrifuge considc 
Il est clair quo la 
prolongoment de 

fl',nde sera plus 
la erge suivan! 

devra décrire la courbe ABC. Or il arrive un lllO- 
sera normale à l'are de cercle décri( par la verge, 
exactement dans le prolongemen! de 
arc de cercle. Alors le projectile, 
'able, tendra à s'échapper (te sa poche. 
rapi(lomenl aenée dans la ligne de 
quo çelte ri'onde sera plus courte e 

42 
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que le poids du projectile sera plus considérable. Si la fronde arrive 
lans le prolongement de la ligne de la verge lorsque celle-ci est au 
point D de l'arc de cercle, le projectile ne sera pas lancé du c51é des 
ennonis, nais au contraire sur ceux qui sont placés derrière l'engin. 
Il y avait donc un premier calcul à faire pour donner à la fronde une 
longueur voulue, afin qu'ayant à lancer un poids de..., elle arriv'at 
dans le prolongement de la ligne de la verge lorsque celle-ci.était près 
d'atteindre son apogée. Mais il fallait alors determiner par une secousse 



brusque le dépav! du projectile, qui autrement 
s'éloignant de l'engin presque vel:licalemoni. 
cette secousse qu'elaii lai! le sous-lendour 

[- EGIN j 

aurai! quitté 1. rayon en 
C'Cait pgur détê'mier 
P. Si eê sous-londeuv P 

était attaché ên P, par oxonplo, de manière à fnvnor avêc la vêrgo 
la queue de la frondo 1o Irianglo P'O, la queuo OP no imuvail plus 
sortir do l'anglo P'OR, ni so mouvoir sur 1o plan le rotation f. Mais 1o 
projeOilo C, continuant sa çourso, forç'ai la pocho le fr«nlo à 
à ce muuvenon d'impulsion jusqu'au nomen où coto po«io s' ton- 
versant tout à rail., le pr,)joctile, aban(lonné h lui-tèno, ,,tait alloié, 
par la force centrifuge et la farce d'ilnpulsion ,l,»nee par l'at'rè[ 
brusque du sous-londou., a déeriro uno parabole. 
çi, eonme l'idiquo 1o traçé S, 1o s»us-oleuv P «.ai fixé on P", 
c'est-a-dire": llus près (le l'altacho de la qu,'u,, de la fr,,l,,, 
un triangle P '0' I1' dont l'angle O' étail oins oltus qu ' ,','lui (1o l'oxotllo 
pvécéden, la secousse se faisail sonliv ilus tSl, la l»vlion 1o la fi'ondo 
laissée lilve décvivai uno portion do cercle C' C'", ou 
courbe g' C"", par suio du lll,UVOlllon pvincil»al le la vovgo : 
jocile e''', alandonné h lui-nlèno sous 1o l«»ul»l- n(uvêont. lê la 
ti,vcê cenrifugo principale e do la for«o eenvif'ug, bec«,dafro 
sionnée par l'arr0t P", éai laneé suivan uno lig,, paraloliquo 
rapprochan plus de la ligno horizontalo quo lans l'exêlplo 
En un mo, plus le sous-endeur P éai roidi o fixé I" "s 1. 
de la fronde, plus le projecilo éai laneé l,l'izonalee : llUs, au 
contralto, ce sous-endeur était làcho e aa«t près do 
la frondê, llus le proje«lilo éait lancé voviealêen. I;. 
deurs éaion donc un moyên néeessaivo pour réglor 1o iv 
le dépar du projectile. 
S'il fallai régler lê ir, il fallai aussi évie. les ofies los'uc,uvs lu 
contre-poids qui, arrivé à son poin oxvèn  le «lu., lovai 
sionnèr une secousse orrible à la vergo or briser ous les 
des eonrP-ficlès. A ee e, non-sPulPmont, le nouv,n.n 
poids éai douille, e'ês-à-dire quo eê convê-poid eai açlé h leux 
bielles avoe deux ourillons, mais oncor, souvo aux li.ll,.s 
étaien fixéb des poids on bascule, ainsi que 1o f«n w»ir s figue'es 
préeédeneb. Voici quoi éai l'èç do eês poids T. Lorsquo la vevgo 
se relevai brusquemên sous l'intlueneo do la lu«le «lavgéo de 
ou de pierres, les poids T, en doseendan rapidoo, exert'aient uno 
influence sur les bielles au moment off la lu«he avrivai au poi 
exvème de sa chute et off elle éai reOlUe par la resisanee olposeo 
parla verge. Les poids n'ayan pas à subir direcomont çeo résisaneê, 
eoninuan leur mouvemen de chute, faisaien incliev les lielles 
suivant une ligne 9 h e dévuisaiont ainsi en partie 1o ouvomon 
secousse imprimé par la ension brusque de ces bielles. Les poils T 
décomposaient, jusqu a un certain poin, le iragê vertical pw_,duil 
pr la huche, et neutralisaient la secousse qui où fai romlre ous les 
touvillons, ans altérer en rien le nouvemen rapide dê la verge, en 
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sul,slituanl un frottement 
brusque tension. 

---- 232- 
sur les tourillons 

choc produit par une 

C,.s egins à con/re-poids furent en usage jusqu'au momen! oi l'ar- 
lill,'l'i" it f«'u xint remplacer toutes les machines de jet (lu me)on àgê. 

L« sav;tn! l)il,liophile M. Pichon possède un compte (all:tchement) de 
cv qui a élé payé pour le irasporl d'un (le ces engins en 1378, lequel 
avait servi au siCe de Clerbourg. Voici ce curieux documet, lUe son 
lie voulu nou C,Jlluniquer : « La nonlre Thomin 
d, 1),nlo'so gouverour (le l'engin de la dile ville, du 

V aUll'es charpontiors, de X lnaç'ons o| can- 
XXXI clarrë[s à eOtlpler le carier «lui porte 
trois cltarrellier lui s»nt ,rdennes 
Clerlouvt, venu à Carentan, êt nous 

possesseur a 
« te l,,,urgois 
,, tistro «latl»etiel', de 
« «auvs, (1 -' XL ten(leu's ci 
,, la vêrg-' d'iceluy engin; pour 

,, SOl'vit celui engin au sibgo le 
,, Ed«,uit çlaneron, dotleur en la seigneurie, bailly de C,»slênlin et 
« .l,.lla, les lles, laillv illèe pour le roy noire sire es terres qui furent 
,, «tu r«,y de Navat'ro, cotais ol lopuloz on cesle partie, de par nob set- 
« geurb lês génévaulx o',ti «lu rav n,-,Ire sirê pour le rail dudit 
,, ,ié,,o ; le XVj,-,ur do naenlbre l'an MCtSçLXXVIII. 
« Et I retnierenenl : 
,, l.e dil Tl«,ni, lê aistl'ê g<,ndu<,nt dll lil êngin, X jours. X r 
,, vaull pour X j,urs ............... (I 1  
« Som  ci-dessus. 
« Michel Roufl'e, maistrê charpentier dudit elgin, X jours. V I' 
ault I u X jours C F 
,, Ec. ,, 
Suit lê «,»l-,te dês charpontiors, maç'ans, lendeurs, charrettes et 
chevaux. Cêl allachêmont fait connailrê l'importance lo ces machines 
qui exige«ti«nl un lOrsonnol aussi nomll'OUx l,»uv les monter et les 
faire «gl'. Le ctilt'vê de quaranlo tendours indique ainsi la puissance 

1 gi "  
I t' l'l-'S Pli llb . Cal', 
g«tles (leur serviçê élal 
Illall,_t'tlVl'e lês Ireuils), 

supposanl qu'ils fussonl livisés en loux t,ri- 
lr.s-fatiganl, puisqu'ils étaien! ehargés de la 
il fallait donc vingl lêndeurs pour abaisser 

Vaux-Çernav, dans 
g«nlteaux dressés p 

verge (lu trébuctet. Les maçons etaien! prol)al»loment employés à 
,Ivessêt' ls aires de niveau sur lesquelles on asseyail l'engin '. Pierre de 
son Itistoirê des Albgeois , p trie de nombreux man- 
al" l'armée des croisés devant le chàlêau des Termes, 
qui jelaiont conlre cette place des pierres enormos, si bien que ces 
l,rojêelilês firent plusieurs brèehes. Au siége du ehàleau de Minerve 
l en Minêrvois), dit ce mème auteur, « on eleva du eété des Gaseons 

' On peut cno.,re constater l'importance de la construction de ces engins en consultant 
les anciens comptes et inventaires de fortêresses. Quand, en 1128, on détruisit l'engin 
etabli sur la tour Saint-Paul à Orléans, pour le remplacer par une-bombarde, la char- 
l,ente de cette machine de guerre, qui était ou un trébuchet au un mangonnoau, remplit 
ri gt-six voitures, qui furent conduites à la chambre de la ,tlle. (Jollois, Htstoire du 
siége d'Orléans, chap. I «. Pari.-, 1833.) " 



une machine (le ('ellos qu'on nomme mangonneaux, dans laquelle ils 
travaillaient nuit et jour avec beaucoup d'ardeur. Parêillement, au 

« mi(li et au nord, on dressa deux machines, savoir, une de chaque 
« c6é. Enfin, «lu c6é. du.,eome,.c'ost-à-dire à l'orient, étai! uno oxcol- 
« lenle ol immenso perrlore, qu chaque jour cotai ving o uno livres 
« pour Io salairo dos ouvriers qui y éaient employs. ,, Au siCo 
Caslelnaudary, enrepris contre Simon de Montfort, 1o tonal,. ,-le T,u- 
louso fit « préparer un engin do grandeur monsrueuso pour ruin'r 
« los muraillos du ehMoau, lequel lançai dos pierres énormos, e 
« vorsai ou eo qu'il ateignai ..... Un jaur le co (Simo do M,,- 
« for) s avançai pour druire la susdio lnachino: o comme 
« ennenis l aaion on»uee de fossés e do bar'ièro ellomen qu, 
« nos gêns ne pauvaion y arriver... » En e?, on aai oujours 1o soin 
d'entourer ces ongins do larrières, do elaios, an pour empèehor 
ennemis de les déruiro quo pour prbsorvor les l,,es qui l's 
vaion. Au siége de Touluso, Pierro de Vaux-Çernay raconlo 
dans le combal où Simon le M,»nlfort fui tué, ,, le «,-,nle et le l,,,u 
«.monde qui élait avec lui se retiranl à cause d'uno gr&l, 1, piorros 
« ol de l'insupporlablo nuéo 1o tlèehes qui les aeeatlaienl, 
« devan les machines, derrièro des claies, pour sê moro à l'al,ri les 
« unos e des au,res; car los ennemis lançaien sur los n,;t'es uno 
« énorme quantité de cailloux au moyon do loux rlu«hos. u nn- 
« gonnoau e plusiêurs engins... » c'es alors qu  Simon d. Mofl. fut 
atein d'une pierre laneée par uno piorrièro quo sorvaien d, 
sur la place de Sain-Sêrnin, e'es-à-dire à een toisos au mins le l'en- 
droi où se livrai le combat. 0uelquofiis les anciens auou.s soll,n 
distinguer, comme danb ce passage, lês rébucho les mag,nnoaux. 
Les mangonnoaux son eorainomon des lnaehinos à 
comme les rébuchêts; nais les nangonneaux avaion un pids ix, 
plaeé à la queue dê la verge, au lieu d'un poids molile, eo qui leur 
donnai une qualité particulière. 
Villard de Honneeourt appelle l'engin à conre-pails supondu par 
des biellês, à contre-poids en forme de huche, trébuchet ; d'où l'on doi 
conclure que si le mangonneau es aussi un engin à contre-poids, eê no 
peu ère que l'engin-balancier, el que colui figuré dans 1o tas-reliêf 
de Sain-Nazaire de Carcassonne  et dans beaucoup de vigneês de ma- 
nuseris. 

Bas-relief qu'on suppose représenter la mort de Simon de Montfort, et qui est déposé 
d.ns la chapelle Saint-l,aurent de l'église Saint-Nazaire ,te la cité 
« Librilla dicitur instrumentum librandi, id est projiciendi 
gonus. » (Voy. du Gan',._, Gloss., M..'o.'cs.) 

de Carcassonne. 
lat, ides in castra, Man- 

En ront mangoniaus et perleres, 
Qui souvent tend«.nt et destendent 
E destacltant g.an escrois rendent 
Pierres qui par l'at," se remue. » 

(GUILL. GutArr.) 
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Nous avons vu quê la fronde du trébuchet a ses deux brancltes alta- 
clées à la tète de la vê.rge, et que le projectile quitte la poche de cette 
l'ro,tde par 1 eltçt l'une ,ecousse produite par des sous-tendeurs. Dans 
les reprdsentalions dos engins h verge et à balancier, l'un des lras de 
la fronde est lixé à l'extrdmild de la verge et l'autre est siniplemont 
l,ass6 dan un style dis.pos6 de telle faç'on que, quand la verge arrive 
h son apogée, ce bra ¢le ri'onde quitte son style et le projectile êst lanc6 
comnie la balle l'une fronle h ntain. Cet eîgin, ainsi que nous le di- 
sions tout à l'l,.3re, p,ssbde l'- 
autt'es qualit6s que le trdbuchet. Le 
,r6lu«l,.l, laV son mouvenent lrusquo, saccadd, dtait ban pour lancer 
les lt.oje«.tiles par-,lesu cio liautos nurailles, sur 
t,,s ,t,»vtiors lan«ett 1 loilps ; niais 
lr,».j,'«lile une l,;tralole tres-allngée se. 

zonltlo. 1..« tir lu tiiangonneau 
celui lu trélu«l,ol, parce qu'il 
tlu'il t:tait pssillo l'accél »t'ov 

pc, uvai! 
decrivait 

de conl)les, comme 
il n(, pouvait thiro ,lécl'ir- au 
rapprochant de la ligne hori- 
se réglêr beaucoup mieux quo 
u plus grand arc de cercle et 

SOli IllOUVPlIIt!I|. 

Ess:ty,,ls ,l,-,ti« l'exlliquer cet engin. 
D'al,,»'l (voyez fig. 13) la verge, au lieu de passer lans l"axe du tou- 
rillon, o It'uvait fixée on tlêhors, ainsi que l'indique le tracWen A. 
A sot extr,ltit.e inf,;vieuw., «lui s'êlargissait lèaucoup (nous allons voir 
comtl.t et louvqu«,i), étaient attachés dos poids, lingots le fer ou 
,_le plottb, u l,.s pierres, lnaintonus pal" une armature et un coffre 
de plat«ï'lto, B. Dalis son étal nornlal, la verge, au lieu d'ëtro verticale 
«onitlle da,« 1. trébucltet, dovai! nécessaironent s'incliner du c6té de 
l'etetli, «','st-a-,liro sur la face de l'on,,in I à cause de la position du 
contve-l,,,ils e! de ç,.lle de l'at'lre, t»our abaisser la verge, on se servait 
le deux r»ues G, lixéos h ul treuil et c«,rrosp,»ndant a deux poulies de 
t.onv,,iD I1 .t clair que devatit 1' , 
 , ennemi il n'Cait pas possible de faire, 
Itlortlêl' tan .'«l'V«tlll aU SOllllllp| llc la ,ergo lOUl  , fiXeF la Col'de double 
,le tirage avec sa poulie ci sol crocliet, d'aborl parce que cette corde 
,t eoll,, loulie lovaient èlrê l'un poid assez con,idéralle, puis parce 
,l u un li«lime qui se evai! ainsi exposé aux regards dos ennemis 
servi lo poinl de mire à. tous les archers ol arlalétriers. Nous avons vu 
t,»ul et l'leure que ce« engins Caient entouvés de barrières et de claies 
lesliteos ît gar:tnlir les'-el'vanls qui veslaient sur le sol. Au moven d'un 
polit Ireuil E altacli6 aux parois de la caisse du contre-poids pi mû 
lar deux nanivelles, on an-tenait, à l'aide de la corde double F passant 
par deux forto p,ulies G, la poulie tt et son crochet, auquel preala- 
blement on avait accrot:lé l'autre poulie K. La verge abaissée suivant 
l'inclinaison LM. on faisait sauter le croc.bel de la poulie K, et la verge 
décrivait l'are de cercle MN. Les servants précipitaient ce mouvement 
en tirant sur plusieurs cordes attachées en O, suivant la direction OR. 
Si, lors du décliquelnent de la verge, les servants tiraient vivenent et 

Dans ce profil, nous supposons l'une des faces du chevalet ealevée pour 
l'emmanchement du tourillon avec la erge 

laisser  oir 
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bien enselnble sur ces cordes, ils faisaient décrire h l'oxl'émité supé- 
Heure de la verge un are (le eerelê boaucoup plus grand qu. eolui donné 
par la seule action du contre-poids, e! ils augnenlaient ainsi la force 
d'impulsion du projectile S au noment de son deparl. Pour valacher 

:/3 

la poulie K à la poulie H, on tirait celle-ci au rnoyon d'ttn fil P en de- 
roulant le treuil E; on descendait cette poulie H aussi bas qu'il était 
nécessaire, on y rattachait la poulie K, on appuyait de touveau sur le 
treuil E. Cette lnanoeuvre était assez rapide pour qu'il frit possille d'én- 
voyer douze projeetiles en une heure. 
Pour faciliter l'abaisselnent de la verge, lorsque les lendêurs agis- 
saient sur les deux grandes roues C, les homnles préposés à la Inanta.u- 
vre des cordes du balancier B tiraient ,ur ces covdês atachées en O, 
sui.,ant la ligne OV. Lorsque la verge était abaissée, les sevvanls chavgés 
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1o l'attache de la fronde étendaient les deux brides «le cette ri'onde 
lans la rigolo T. L" " " ' 
une de ces brides restait fixée à I anneau X, 1 autre 

bt«it sartio d'ellê-mème 
pl«tcer l'anneau le cette 

du style U; lës servants avaient le soin. «le re- 
seconlo b'ide dans le style, et, lin entendu, 

pc, ulios D en d, les deux l,rides dela 
,lueur agi«sait ,;ur la petite bascule ,+tttl'oles ,lolX alliet'e, la vergese 
t'«ti,.nt le l,l.,,joctilo S. On «,l»servora 
latis la poclie de la fronde, les doux 
«ltO celle 
xa t,,ut h 
lasitian 
et telle. 
quent, l'eltbrt les rondeurs, pour l'amener 
p 'u près nul, ce lui permettait de tendre la 
que l'indique la coupe Z:que cet équililre. 

lai.;saiont pas.;er ces cieux l,tide» p«,'-lossus la corde double lo tirage 
le la verge, ainsi quo l'indique la coupe Z, présentant en a l'exil'étoilé 
1o la verge abaiséo avec sa p,,ulie Il on h, sa poulie K on k, les deux 
ri'onde en 99. Lorsque le léeli- 
e lu crochet, la poulie K tatllait 
relevait et le.; deux lrilos 99 ri- 
ici que le projectile S étant p,,sé 
b'ides" (le cette fi'ando lo;ant ëtre 
l,l,-,.ueur, _l'une, celle attachéê if l'anneau X, est làçhê, t;tnli« 
fixée au style est presque tendue. L'utililé de cette manmuvl.e 
lheure ëtvo demont'éo. On voudra bien encol'o examiner la 
lu conlro-paid, lorsque la verge est abai«seo : colle posili,-,n 
quo la verge devait se trouver en équilibre: quo, par 

l,rincipalo ro[mvtéos sur le tout'illon 

h ,_, I n 
(le'ca 
qu  
cicr, 

à son déclin, devai! ètre à 
co'de sut- la poulie k, ainsi 
obtenu par les pesanleurs 
A, rendait eflicaeo le tirage des 

tne préposés au balancier, puisqu'au moment du decliquement, il 
il y «voir unes,,rto l'indécision lans le mou;emon! de la verge; 
e-, tirage aj,,utait alors un puissant appoint au poids du balan- 
c,. qui etait nécessairepour quo la ri'onde fonetionnàt convêna- 
't. 

Let figure 1 i rep,'ésênlo le manconneau du c6té de sa face antérieure, 
au natten! oi la verge e.,_t al,ai...sée. 

doux grands treuil _.-«,tt restes (lanb 
(l,-,ubl,; lorsque la verge aura lancé 
i  ,che de la fi'ottde. Seize 

Les six hon]n-te agissanl sut" les 
le roues, afin de (lêroulor le ëàble 

le projectile qui est placé dans la 
s'apprètont h tirer sui" les quatre 
c,,.vdo altachées à la partie inférieure du c,»nlre-poils. Le ddcliquour 
est a on poste, en A, prët à faire sauter le crochet qui retient l'exlt'e- 
mité le la verge abaissée. Le maitre de l'engin o>l on B; il va donner le 
signal qui doit faire agir simultanément le décliqueur et les tireurs; à 
sa voix, la verge, n'dtant plus retenue, sollicitée par les seize holnmes 
placds en avant, va se relever brusquement, 
entrainant sa fronde, qui, 
en sifflant, décrira une grande courbe et lancera son projectile. 
Examinons maintenant comment la fronde devait être atta«hee pour 
qu'une de ses branches pùt quitter e temps opportun le style de l'en- 
gin, afin de laisser a p'ojectile la lberte de s'écha er de la och 
,..  , , PP . p e. 
] OlCl (fig. la) 1 extremlte de la el'-e ---;,  - ,'.-..- , »  
- " -  "- e  O OaL, ca ca, I ,t[taClle llXe 1 
se_ .c°mp°*e d un.long, etrler tournant sur un boulon B: puis, en C, le 
tle de fer,61arg à sa base, et en D la boucle qui "entr dans"  
. ,. . . .n  ce sl le 
que usqu a un certain ?t qu elle n put depasser a cause de cet 
élargssement. Lorsque 1 cirier est sollelle par l'une des brides dê la 
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fronde (voyez le profil G), il fau! que son anneau E ic)mle sur la ('ir- 
conférenco décrie par l'anneau F cio la lu«|e, civconféronccdon, bi«,n 
entondu, la verge es le rayon; il fau, aussi quo l'évior no puisse dépas- 
ser la ligne IE et soit arrëé en la par la largouv du bou! de la vergo. 

Tant que la l)vide de la frein(le atlacléc à l'arme 
par suite du m«uvement, imprimé, dépassé la Il 
de la ligne IE, l'autre bride de la ri'onde 
ment, de telle faç'on que cette boucle ne 
Ceci compris, la figure i6 indique le 

au E de l'Crier n'a pas, 
gne EE', pv«l«gement 
tire sur la boucle F oblique- 
peut q,ittor le style C. 
lliOUVOlllelll (1o 'otafion cio la 

verge. La bride mobile (le la fronde ne quillova 1o st)le quo lorsque 

projeclile aura dépassé le rayon du cercle décrit pal" la vergê, qu'au 
momen! où les brides «le la fronde fovmer«n[ avec la vorge un anglo, 
ainsi qu'il est raeé dans la position A. Alors l'une des lridos «le la ri'onde 
continuera à irer sur l'érier, andis que l'au,vo so 
centrifuge imprimée au projectile fora éehappov 
conme nous le voyons en M. Le projocile, Iii)re, (lécvira sa paralolo. Si 
le iouvement d£ volalion de la verge élait Agai ou progrossivêment 

rol'chol'a, et la force 
let l)ou(.le lu style, 
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acclerc, il arrive,rait un momên[ off 
prolongemenl le la ligne de la vernie 

le projeclile se 
(rayon) pour ne 

lrouverai! dans le 
plus quitter cette 

ligne qu 
gt'àce a 

"au tnoment off la VOl'ge s'arrèlerait. Mais il n'en est pas ainsi : 
la lisposili.n «lu tourillon hors «le la ligne de la verge, a la 

place du contre-poids hors d'axe- et au tirage des hommes pour hâter 
!e mouvement de rolation au moment du décliquement, une force d'ira- 
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pulsion [rès-violene est donnée à la verge, 
celui-ci, sous l'empire de 
ral)idemen! que la verge 

ENGIN 

e par suite au projectile; 
cette force première, décrit sa courbe, plus 
ne déeri! son arc de cercle, d'autan! que le 

mouvement de celle-ci se ralontil à mesure qu'elle appl'octt de son 
 
apogee ; dès lors'les brides de la fronde doiven! faire un anglo 
verge, ainsi qu'on le roi! en M. 
C'élaient donc les hommes placés à la laso «lu eontre-poi(ls qui ré- 
glaien! le tir, n appuyan! plus ou moins sut-les cordes de lirago. S"ils 
appuyaient forlomenl, le, vergê décvivait son arc de cercle ax»c plus 
rapidité, laforc conrifuge du projeelilo élai! plusgran(lo; celui-ci dépas- 
sait plus t5t la ligne de pl'olngomen! dê la roi.go ; 1o lras mol)tic dt" la 
ri'onde se délachai! plus tSl, ê! le pvoj -'ctile s'élevai! plus ltaul, mais par- 
courait un moins grand espace de lorrain. Si au canraive,lcs hommes 
 
du contre-poids appuyain! mollemen! sui" les coedes 10 lirago ou 
n appuyaien! pas du [oui, 1o projectile étai! plus lent i, dépasser la ligne 
de prolongement de la verge ; le lras molile lê la fr»nde e détachait 
plus tard, êt 1o projectile, n'aband-nnant sa poche quo lorsque cêllê-«i 
awit dépassé la vertiealê, s'élêv,,it m[_»ins haut, mais parcoul'ait un 
espace de terrain plus étendu. Ainsi le méritê d'un bon maitl'o engin- 
gneur était, d'abord, de donner aux l)ridos de la fl'ndê la le)rigueur 
oulue en raison «lu poids «lu projectile, puis dê régler l'alta«lo de 
deux bl'ides, puis enfin (le eomnaderd'appuyorplus ou nins sur les 
cordes de tirage, suivan! qu'il oulait ow_yov son irojeclile llus haut 

ou plus loin. 
Il y avait donc unê différence notal)le 
gonnoau. Lê trébuçhet était un engin 

eIltre 1«' lrel)uehot ci 
beaucou I) mains d,_,ci 

l2 man- 
1«' qu-' 1«' 
ur en 'é- 

fois question de mangonneaux qui blessot et tuen! le 
fausse manuvre, un tirage exercé mal à propos 

mangonneau, mais il exigeait moins 
gler le tir, il suffisai! d'un homme qui sfit allacher les lriles 
tension de la ri'onde. Le mangonnpau devait S[ro [livigé l»ar u ptgin- 
gneur habile et servi par des hommes au fait (le la manu_'uvt'e, siott 
il était dangereux pour ceux qui l'emplovaionl, Il est en effol quelque- 

Ul'S Sel'Vallt8 : UllP 
sut' les cordes ,lu 

contre-poids, et alors quê cêlui-ci 
lution, pouvai! faire décrocher la 

jeter la piel're sur les 
Il serait superflu d 

avait déjà rail une pal'fie de sa l't.vo- 
bride de la friande lrop tard, ci pro- 
servants placés à la partie anterieure le l'engin. 
Insister davantage sui" le nlecanism, de ces engins 

à contre-poids; nous n'avons prétendu ici quo ,lonner à cette étude 
un tour plus pratique que par le passé. Il pst clair que pour connailro 
exactement les effets de ces formidables lnaehinês de guerre, il fau- 
drai! les faire fabriquer en grand e! les mettre à l'épreuve, er qui au- 
jourd'hui devien! inulile en face des canons rayég; nous avons pênsé 
qu'il étai! bon de faire connailre seul.emen! quo nos pères apportaient 
dans l'art, de tuer les hommes la sublllilé e! l'attention qu'ils metaient 
à 1.eur bgtl!r de.s palais ou des églises. Cês !,aol'ies d'engins à cont,'e- 
poids, qui nmt et jour envoyaient ,ans treve des projectiles dans les 



fallait 

vênir 
«t u o OU 
lail'o du mo 

ou les villes ennemies, causant ,le i terrilles d,»:llnagos ,lu'il 
a composition, n'étaient donc pas des joujoux cotonne ceux 
ni«ntre habituellement dans les ouvrages sur l'art tili- 
en fige. Les projo('tiles etaiont de diverses sot.les : boulets 

de pierre, paquets «le cailloux, 

amas de charognes, matières incen- 

liairos, oic. '. 
l.os Orientaux, qui paraisson! èire les premiers inveniours de ces 

,ngins à conlre-poils, 
Ils onplvaien! auss 
noyon ¢l-,;«lu'ls ils .i  

s'on servaion! avec avanlage déjà dès le XI' siècle. 
pi "" pie "" 
i les or.rleros, ehoables, rreres turques, au 
laienl sur les ouvrages ennemis non-seulemenl 

des lier'es, 
grégo«,is) qu 

lais ussi dos barils pleins de mati;.ros inflammablos (feu 
1' 
e eau no pouvait bleindre, et «lui s'attachaient on brOlant 

sur les eitarpentes d 's ltou'ds ,»u los machines. 
s a l«tiss; une do,eription saisissante 
,, l.,i I'OSSo| conseil », dit-il, quand il 

J,in;illo n,,u des terribles effets 
!,, ces ongits, s'agit de passer un 
1o l-'as lu Nil lovatt les Sarrasins, ,, quo il foroil faire une chaucie 
,, l«tr ti la rivioro pour passer vers l-'s Sarrazins. Pour garder çeus 
,, «lui ouvro,'(,iont (travaillaient) à la ehaucio, et fist faire Il roys daus 
,, loffr,is que l'en apl»ele clas-«hasliaus ,, (nous parlerons faut à l'heure 
' -ins) ; « car il avoir dou chastiaus devant les chas et 
1o «os sent.tes d 
,, l,,us lnassans (palissados)darriores les ehastiaus pour couvrir ceus 
,, iui guiotç.r,,ion! (qui ri'raient le guêl), pour (contre) les ces des on- 

.ngis). « Nosll.e egin getoiont aus leur, et li 

« gins aus Sal'l'azins, liquel avc, ient seize engins |OUZ drois ,, (sur une 
ièn, ligne, o. tal,erio). « Quanl nous vonimo, .là, Il rovs ris! faire dix 
,, luil ,g.; 1,I Jocolis le Cl'nau! esloil maisros èngingnieres ,, 
(u nail'. 'gigour «anmandail donc la manuvre de plusieurs 
nostres ; mais 

leur aus 
,, ,niuos tF»y dit,quo les noslro feissonl liaucop ..... Un soir avinl, 
,, lit oit t»us guieli'.»; les «has-«hastiaus de nuit, que il nous avieront 
,, u .tgin lUO l.n app .1o lorrioro, ce quo il n'avoionl encore fait, 
,, ol lllislrelll If. fi'u e.,,,',-,,,-,iz, e.. on la fonde de l'engin_ (cuiller de l'engin)... 
,, I.i ]rolliol's «Os que il je|el'ell[ villl entre nos doux chas-ehastiaus, et 
,, «laï o lt llaee devant nous quo li os avait faite pour bouehier le fleuve. 
« N«,s osloign,ur,, («,n avait donc les hommes spécialomênt ehargés 
d'éloinlt.o les i«.«lios allumes par les ennenis) ,, furent appareillié 
,, p,ur ostainlre 1. feu; et pour ce quo li Sarrazin ne pooiont traire 
,, à aus (tirer sur ces éteigneurs), pour les dous clos des paveillons que 
,, Il roys y a;oit fait faire ,, (à cause clos ouvrages palissadés quiréunis- 
salent les ehas«'hatols), ,, il traioiont tout droit vers les nues, si que li 
,, p31ot (les dards)leur eléoient tout droit vers auls (tombaient vêrtica- 
,, lement sur eux). La naniêro dou feu gregois estoil teiz, quo il venoit 
« lien devant aussi gros comme uns tonniaus de veljus (comme un baril), 

t Voyez le Précis historique ,le l'influence des armes d [eu sur Fart de la 9uerre, par 
le l,rince Louis-Napol,on Bonaparte, président de la république. L'illustre auteur constate 
l'iml,ortance des grandes machines de jet du moyen àge et en reeonna[t la valeur. 
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« e! lqueue dou feu q.ui partoit de Il (la ,fuée) estoit bien aussi gras 
« eorrime uns grans .glalves. I! ïaisoit tel noe ou venir (tl dommage 
, en omban), que 1 semllo quo ce fus-la foudre dou ciel; il son- 
« bloi un dragon qui volas par l'air. Tan gooi gran carei, que l'on 
« véoit aussi clair parmi l'os comme se il fus jours, pour la ran foi- 
« son dou feu quijeoit la gran elarei ..... » 
Ces barils remplis de matières inflanables paraissent ;.tt'o lancés 
par des pierrières ou caables, COlnnle celui représenté figures 7 et 8; 
ils étaienl munis d'une fusée et conlênaionl une malièro Colnposdv 
de soufre,., d'huile de naphle, de camphre, de bitume ou do résine, 
poussere de charbon, de salpëre e pou-ètre d'aninoino. A eeo 
epoque, au milieu du xtt  siècle, il semi»le, (l'aprbs J«,iville, que nos 
macl,jnes d jet fsseyt infé,-'ieu,es à colles des Tu,.c.s, puisque ,,ot,.o 
auleur, toujours stncere, a le son de di.e quo tos engins no pr«,lui- 
saient pas grand effet. Ce n'est guere," en effet, qu'à la fin du xt sic,oie 
quo les engins paraissenl ère arrivés, en Franço à 

lion. On s'en servait 
après l'invention de 

beaucoup 
l'artillerie 

dans les 
àfeu. 

, une grande 
guerres du Xl-«  siècle ol 

Les trébuchets, les lnangonneaux, étaient l,laeés, pa' les assiégés, 
derrière les courtines, sur le sol, e! envoyaien! l«u's projoctiles sur 
les ennemis en passant par-dessus la tète des arl,alét.ie.s lOSéS sur 
les chemins de ronde. Mais, outre les pierrières ou ('aableb, quo 1'o 
mettait en ballerie au niveau des ehenins de ronde ur (lo .l,lalos- 
formes élargissant ces ehemins de ronde (ainsi quo nous l'av«n fai 
voir. dans l'article ARCHITECTURE )IILITAIRE fig. 32), 1o, ard , (lu nioyo 
age possédaient encore l'arbalète i tour, qui Arail un engil terrible, 
aec lequel on lanç.ait des dards d'une grando longueur, les la'i'os (le 
fer rougies au feu, des Iraits garnis d'étoupo ol de feu ",'-"»,,is ' 
forme de fusAes . Cos arbaleles à four avaient cet avalago qu'ell,s 
pouvaient ètre pointCs comme nos iibces d'al'tillêrie; ço qu' ., 
pouvait Nire avec les mangonneaux ou le IrélUC]lOtS : car, ])our ces 
dèrniers engins, s'il était possille de reglor le lit, ce no pouvait ë.o 
loujours que dans un nème plan ; i l'on voulait faire dévier le p'o- 
jeetile à droite ou i gauche, il fallait manwuvrer l'engin enlier, ce qi 
était long. Aussi les mangonneaux et les trébuchets n'Calent enployés 
que dans les siCel, soil par les assiégeants p,ur envover dos proje(.- 
tiles sur un point des défenses de la ville, soit par ls assiégés our 
batlre des travaux d'pproehe ou des quartiers ennemis. Le arbalelos 
à tour tiraient sur deb groupes de travailleurs, sur des engins, sur (l,s 
eolonnes serrées, et elles produisaient l'effet de nos pibces de eam- 

Trois foiz nous geterent le f2u gregois, celi 
rarbalestre à tour. » (Joinville, Hst. de sabot 

chas-chastiaus de jour et montaie,lt ou chastel 
service au sommet des beffrois) pour 
qui aloient parmi rost aus Sarrazins. » 
 Vo)'ez, au Dictionn. ,', mobilier, l'erticle 

traire aus 

soir, et nous le lan«ierent quatre foiz 
Louis.)--« Li frere le roi gaitoient les 
en haut (c'est-à-dire qu'ils étaient de 
Sarrazins des arbai«stres de quarriaus 

TRAIT A POUDRE. 
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pagne, à la porlée près; car leurs pvojecliles luaient des files enlières 
de oldats, rompaiênl les êngins, coupaient lêurs cordes, tvaversaien 
lê maltêlêt et les palissadês. 

v" 

Voici (fig. 17) un ensemble perspeclif et des détails de l'arbalète à 
lour. On la faisait mouvoir au moyen de trois roues, dont deux élaiênt 
fixées à la vaversê inférieure A ei la roisième à la pariê mobilo B de 
l'affùt. Un poinail 13, posé sur une crapaudine ovoïde 13, ainsi que l'in- 
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dique le délail (2', mainenait l'«fl'Ot sur un poit fixo sel'valet de pivot. 
Il était donc facile (le régler le lir sur plan horizontal. Pour 
ou relevel' lê tir, c'est-h-liro pour vier do l)as en haut ou de 
bas, on pouvait d'abot'd démonler la roue ,'xtrè,e E, laissel. 

al)aisser 
lauL en 

l'alt'ftt sut' les deux galets et oliv: F; tl,)rs 1. li,' pt'('tait la (lirê,'lio 
F'G (vy. le lrolil X). Si l'on oultil abaiss.r qu.lluO l,.u 1, tir, ot re- 
levait la pal'lie supérieure II 1. l'ail'fit au no.vê lë la doul,l, «t'étail- 
lère K et des loux rouos d'etgrenage I, aux,luollos 
nativellês. S'il élail nécessail.ê d'abaisser lê lit:, , 

êt 1"()) (;l(.vail la partie stlpérieur(, de l'affùt 
La p;rlio infél'iêuro (1o l'afffi! së nouvait 
pulseur se conposail. (1o doux l)rancl)es 

()n at(ial)[ai! (l,'ux 
laissai[ la r,)uo E, 
(les crétilll.r.s. 

(loul)les (l'a('i(,t' l)aSe(,s 
(l('scordages (le llel'|'S lot'lillés, come o lê rail (l«t)s t)olre trac,; 
persl)('clif, et al)i)uyéos a leur extrétité conlt'o les (leux ot)laIs (lu 
('h,tssis. our bander ces cor(les de et'ïs autanl qu il (;lail besoin, dos 
lui)os (le fo. étaienl passés entre elles; -)) ittroduisait d:s leviers 
dans ('('s tubes, ,oit.l)a,. l'une (1(. l('ut's exll'etil(.s, soit par .l'aulr,-., 

pour ne pas l)ertletlre aux ('ordês de se détc),',illet., a) fixail l'exll.é- 
milé dê ces leviers aux deux l,rancards 3I. S'il arrivait que les co'(les 
se détendissent, on appuyait un peu .-ur cos levier.,_ en reserran! lou's 
attaches de manière que les doux l.ranclaos do l'arc fussent loujotrs 
égaleent bridées. Pour ballêr çel arc, d,-l les deux Oxll'élil,;s 
étaient réunies par une corde failo avec [les «rins, (les no'fs ou (les 
boyaux, on accrochait les deux grifl'es N h çelle Col-do: l-¢ui ' agissant 
sur les deux gra(les anivelles O, on aneail let «,rle (le 1 atr«, «u 
noyen de de_ux crémaillères horizonlales, juslt" à la douille (lelr'l,. P 
laquelle, pour laisser patser la corde, étai! rentrée ainsi quo l'i,li,luê 
le délail R. Cet[o détente élail lllalt'tlVl'éO pat' u.e lig,:  ltliê à s,,l 

exlreli)ilé(l'ul atlleau niol)ile T, qti'on l)«tssail (la)ls u)i(: cl),,vill(, l,)l"s(l))e 
la (lelenle Cait relevée U. Raenanl alors iuelluO l)(,u les créatill/.ros, 
la crle vênai[ s'arrblê, sur coite loullê «lél'nl. U. qui ne lOUvait 
ve.nlro. latns l'aflïll. On aPltlyail la laso lu ir,.ie«lile sur la 
le laissal libl.e das la rainure. EI le poinl,ur, avanl l.oul préparé, fai- 
sail sorlir l'anneau T de la cheville d'arrèt, li'ail à lui la ligê S:la 
douille léleto disparaissait, 
et la corle revenait à sa pl«t«e nornale 
en pro.iolal le dard (voy. le plan Y). Une légère I)ressio oxercéo ur 

le dard par un ressort l'empècltai! 
élait ll'ès-plongêant. Avec un êngin 
figure, on pouvail lancer de plein fouet u 
de long, véritable solivêau armé de fer, à uno 
c'es/-à-dire à 50 mèlres au moins, de faç'on à 
palis, ec. Ces engins lançant des projecliles de 
qui causaiêt le plus de (lésordre dans les corps (le troupes, et parli-- 
culièremenl dans la cavalerie : aussi ne s'en servait-on pas seulement 
dans les siégês, mais encore en canpa,_._ , 
ne au moins pour protégor 
des eampenenls ou pour appuyer un poste inportant. 

(le «lis«or dans sa rainure si le lit, 
(le la (litielsion (l(-)ée dans nolro 
l)lus (le 5 m61res 
assez grande distance, 
rol)rê dos nachines, 
pli fouel élaient ceu»: 

au !1io\ ell 
ur 1o l,u'illo L. l.o pr,- 



On se servait aussi d'un engin à ressort, dont la pui«sance étai, 
moindre, mais dont l'établissemen! était plus bimplé e! pouvait se faire 
en campagne avoc le bois qu'on se procurai, sans qu'il fùt néeessaire 

ces crémaillères et toute .,,     
d'emploïr. , . . . -.ces ferures, qu demandaient 
,lu temp, e, ues ouvr,ers speclaux pour les f.aç'onne,[. Ce.t e.ngin est 
fort ancien et rappelle la eatapulte des Romans de I antqute. Il se 



composô (fig. 18) d'un arbre ve'lical cylih[lrique, avec une face plate 
{ve, y: le plan A)ournant au moyen de deux tau'illons. A la laso de cel 
arl»'e es fixé un ch[ssis I'iangulairò linSA sur d¢ux rcuos [ »lié 
audi arbre par deux liens ou contre-ficis. Ds rosors de lois vert 
sont forlônent atlachés au pied d l'a'l,rê avec des l,'iles (le 
des cordes de nerfs : un treuil fix,: sur deux ontants, enlre les 
fiches, est nfi par ds manivelle t. rouês d'egrenage. Un lout 
de cord avec un croçhel st fixé à l'xlrémite Slérieure lu ressot'l, 
et une autre corde, munie d'un crochet a bascule B, s enroule sur le 

I 

treuil après avoir passé dans une potlliê ,le renvoi. Quatre hommês 
amènent le ressort. Un dard passe par un lrou pratiqué à l'ext'émilé 
supérieure de l'arbre D,,ot un s,upport nobile à fourchette E, s'enga- 
geant dans les crans d une crcmaillère F, permet d'abaisser 
ou de 
relever le lit-, ainsi que le rail voir le profil G. Lorsqu le ressort est 
lendu, 1 poinleur fixe le dard, fait mouvoir le chàssis inférieur sur sa 
plate-forme suivant la direction du tir, et, appuyant sur la cordelle G, 
fai! sauier le crochet ; le ressor! va frappe,, le dard à sa base et l'envoie 
au loin dans la direclion qui lui a élé donnée. La figure 19 donne le 
plan de ce! engin. 

L'artillelie à, feu était employée, qu.e.long/emps encore on se serx it 
de ces engins, a conlre-poids, à percussr,n, ci (le ces arbalètes à taur, 
tant on se fiait en leur puissance ; et ,nëne la première artillerie à feu 
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n'essaya pa tou! d'abord d'obtenir d'autres 

effets. Les 

caatles, los 

pierrières, les ,,.ébuchets, les manzonneaux, envoyaient à lc, ute volée 
(le gros l)aules de pierre qui pesaient jusqu'à deux ou trois cents 
livres; 
On les 
111 è III  
i,la«. 1;,., lê XlV" sibcle, n'éttient que de petites pi;.ces portant des 
pl.,-,ie«lil,.s le la gl.c)s,êur l'un li«aïen. 
Enqins ,;ff,.nsifs ,4/eu. Du jour qu'on eu! recc)nnu la puissance des 

ces lna«linos ne pouvaient lancer des projectiles le plein fouet. 
reml,laca pal-les l,nlardes avec lesquelles on oblenai! los 
l-'ésultal; e| les enclins à feu envayanl des ballos lo lut en 

i.;tl'l.pilliX '| !,'.-i,«,ll«,llê pleines le feu gré-eeois. çe_s premiers canons 
éllioll| 1,»,,,. lllillf'p, fal,riqués au lnaven d dauves lo for. au fan- 
lus ov for ,-u en cuivl'o, rênforcés lê lislance on lislanço l'«tnnoaux 
lo fol', o! ran.p,,v'lfis h dos de mule! ou sui" les chariots. Ces louches 
i-t fou, qu'on al-,lol«,it alors a,'q,:éraux, sar,'es ou Sl:,i,'olee , ci plus lard 
ve,9lairês, se eamp«saion! d'un lule ouvort à chaque bou! : à l'une des 
êxlv.énilés s'alaplai! une boile conlonan[ la charge de poudre e! le 
prc_,joctile, c'esl-à-dirê qu',n chargoail la pièce pal" la culasse; seule- 
men! celle culasse était Calnplé[emenl indépendanlo du tube et s' 
adaptait au moyen d'un étrier vnobile, ainsi que l'indique la figure 2(i. 
En A. on voit là boilo et la pièce opposées longiludinalelnenl: en B, 
la coupe sur ob: a. 
. en 13. 1 loie réunie à la pièce au. moyen de l'étrier 
qu s'arrèlê sur les sailles dd' des anneaux denteles ; en D, la mëme 
boite se présentant " "   
lateralemenl avec 1 cirier e, mun de sa palgnee 
pour le .-oulêver et enlever la boite lorsque la pièce a éiWtirée. Les 

Ir«tlOt lati! plu ft'ilelenl, qui cofitaietl t,»in.-cher à Alai»lit e! que 
l'.,noi ê p,uv«il gt;.l'O ololltge'. Naus n'avons vu ullo part 
qu' I« o1,1 :.o ililai'o so -oi[ «»«çupée le l,erfoclioor los engins 

«rlll.'Ul'S '(tll| 10-, 110111", 

1,' l'at'l lu l,,nla'liel'. 
Evt 13:;;. le l'l'ico Nair assibgoa le clâlpau lo l{omoranlin ; il em- 
ll,,y. ,_.,ll'ê ault'ê« arènes tl» .iêl, dos canons à lancer des piorrês, des 

gaz dé c':,"`; ivl..,latatnélnOtil pal" la pc, udro it canol, on cul l'ilee d'uti- 
,'i,'r celle 1',,1"'o l-,,ur OllVOVor au l,i {lps_ projectiles pleins, des tou- 
lels 1« lierre ,,u les l«,lps tlê cailloux. (tn lrouva qu'il y avait n 
gr«tl ,tvantao à rolla«'or les éllOl'lllOS PI disl,enlioux ogins lll 



points culminants g réservés 
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soi" C|IiCHII des anneaux 

(lentelés 

[- ENGIN ] 
servaient 

de mire. Nous ne saxons top comment se poinlaienl ces pièces; elles 
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éiel 
elles 
lube 

.l 
l,rol»al)lement 
étaient munies. 

faire 

suspendues à des tréteaux l»ar les anneaux don- 
Les boites mobiles adaptées à l'un des louts du 
laissaient échapper une partie notable des gaz, et devaient sou- 
eausov clos aeeident; aussi on renonça aux ioites adaplées, pour 
des canotes fondus d'uno seule pibce et so chargeant par la gueule. 

Il 3 ;,'- quelques années, on +t trouvé ,lans l'église de Ruffee (Charente) 
+lCx canons qui pavaissot appartenir au xv  siècle ; ce sont des tubes 
,I,+ fonte de fer, sans b,,itos, fOl+llléS à la culasse et suspendus par deux 
all lleaux. 

21 

,i 

o., 45-- ,> 

' 

0._ . <. .............. O, 70. 

I 

Nous donnons (fig. 1) ces .deux pièces, qui son! d'une .pelite dimên,- 
sion. En.A,,nous avons lraee un fragment do canon qui nous parait 
appartenir a la mëme époque, et qui a été lrouvé dans des fouilles 
à Boulogne sur mer. 

En 1380, les .ëniliens se servirent de bouches .à feu dans la guerre 
conlve les Génois, et ces pièces étaien! appelées rbaudequfns. 



(]es pronll'»s 
bombardes t'l ios canons. 

d'artillêrio a feu furent remplacees pa le 

Dès l.ll2, l'usage des bcmbavdes et canons faisait disparaitre les 
engins ott'ensifs pour la défi.nse «les places. ,, Il rdsulte, dit Jollois dans 
,, son HAtore du sid9e d'Orl(«,n. (1 128), d'un relevd fait avec soin par 
« feu l'al»bd Dulois, qu'en 1128 et 19 la ville d'Orléans possddait 
,, soixante-onz b«,uches à tu, I«ttt canotts qu bntlards, toutes le 
,, cuivre. Dans 1o nt,nbre da cos l,,)ucl,-.s h fu sottt, c,,mpvis : le can,,n 
,, qui avait oto lr:td à la  illo l'3'ldas pat' let ville cio 5lontargis ; un 
,, gros canon qu on avait nonam,, lliftlat.d ; une l,»tl,ardo faite, dit 1 
« jout't«tl lu siec, o par un nom,; 3uillautt, Duisy, tv,'s-sul,lil ouvrior, 
« qui lanç'ail dos loulots lo piorro de cent vingt livros posant, et si 
« bnorme, qu'il fallut vingt-deux el.vaux'Z l,»ut, la conduire avoc s«,n 
« ti'fit du p,»vt t l'lt6tel de ville. Cos leux «aons et cette énoro lom- 
« l»arle éttionl nais on l»atterio sut. la roui'de la croicho do 5leuffray, 
, sise entre le pont or la pcterno Chosneau, d'off ils ti-utlrcvaiênt 
« le fort des Tourn.llos dotl les Anglais s'élaient cmpavds. Pat'ti 1. 
,, louches h feu quo nous venons d'indiquor, il fitut conptev u cancan 3 
,,'qui knçait des loulets 1o pierre jusqu': 
, l'ile Charlonagno ..... Ce 
« fut gui.re que sous 1,, t'bgne de Lttis X[ qu'on sullilua dos loulets 
« de fer aux boulols 1o pierre. » Cepetdant ot elq»loyait êncore ces 
derniers h la fin du xv  siècle. 
Quoique les noms de canon et do bombm'd. i'tl d16 ¢l,n6s indifli;- 
h fou qui laç'aient deb l»,ui,.[ do pier'e 

reIlllllOllt aUlX l«,chs 
dant la dénonlitta[i»n 

, 
de bottbat.«l«, parait avoir ::té ,1,-,nné,, de prdf,:- 
ronce à un canon court et d'un tr.s-gros diamèlre lanç'ant les pvojeclilês 
a toute volée; talis que le c«on, d'un plus f«ille diam«.t'«,, l,lus 
long, pouvait envoyer des bc, ulets de but «.n lla«. 
Ces bon,bardes sot quelquofoi désignées sous 1«, om d ; bosilirs. 
Au siAgo de Constantinopl, en I 153, Mahornet II mit en batterie 
bomlavdes de o00 livre.; de boulets de piort». Ces pièces avaient clé 
fondues par un Hongrois. Une de ces bomla'l,s était mëme destin6o 
a envoyêv un boulet de 830 livres;deux tille hommes devaient la 

' Voyez le Journal ,lu siCe, page :21. 11 
pendant le moyen 5ge, comme de n,:)_; jours 
marine. Jusqu'au xvt" siècle, les bouches à 
avai.nt-e!les des parrains comme les cloches. 
-" ,, çe fait est le résultat ,_le la dépense 

était d'u»;ge ,1,  donner des noms attx engins 
on ,lonn;. des noms aux eanonqières de la 
feu a;aieqt chacune leur nom; peut-/:tre 

consignéo 

dans les comptes «le forteresses pour 

payement de ce transport. » 
 « On voit, dans les comptes de forteresses de la ville d'Orléans, qu'un habile ouvrier, 
,, nommé Saudin-Bouchart, fondit, pendant 1o siége, un canon très-beau et très-long pour 
,, jeter des boulets, de dessus le pont, dans File de Charlemagne, aux Anglais qui traversaient 
,, la Loire pour passer de cette ile au champ de Saint-Pryvé où ils avaient une bastille. ,, 
« I)u vieux pont au milieu de l'ile Charlemagne il y avait 1500 mètres; les bombardes et 
canons ne pouvaient alors porter à une aussi grande distance : le canon de Naudin-Bou- 
chart fut une innovation, et, à cette distance, ne pouvait envoyer que des balles de moral. 



servir et dix paires de boeufs la trainer; mais elle creva à 

la première 

gens. En 1160, Jacques II d'Ecosse fit 
2 épreuve et ,ua un grand no.mbre de 
fon.dre une bomba.rde monstrueuse, 
t]]l!ïi,i"V,l],\ ,, ' qu creva au premter coup. 
['['"''"]]' ""' ]l';Ii[ ''"'''''' fl,t, Vers celle poque,. on renonça aux 
,,". ,,,,,: ',,,,.. ,..,,.,,,¢¢ nons et bombardes avec botes encas- 
trées, principalemenl pour les pièces 

!11 

1 ,I U 
il 

I 

I I 

2 rètres de longueur; 

qui l'é.laiên! pas d'un très-gros dia- 
è[t'e; cal', pour les bombardes qui 
porlaie.n! 60 livres de balles ci plus., 
on les fabriqua en fonte de fer ou de 
cuivre, ou mèmo on fer forg6, en 
forme de tub,- avec un seul orifice. 
11 oxisle encore quelques bom- 
larles fabriquées au moyen de 
doux'os de fer plal, cercldes ar es. 
colliors de fer comme des barls, 
pout-èlro ces pièces sont-elles les 
llus anciennes. Elles ne se ehar- 
goaionl l»as au moyen de boites à 
poudre, mais comme nos bouches 
à feu modernes, si ce n'esl qu'on 
inlr,)duisait la poudre au moyen 
d'une cuiller, puis une bourre, puis 
le ]toulol, puis un lanpon de foin ou 
d'Coupes, h l'ai«lo d'ull refouloir. 
La plus bêlle bouche à feu que nous 
connaissions ainsi falriquée se lrouve 
dans 1'  " 
asenal de Bàle (Suisse) (fig. 
22). EIIo est de for forgé. La culasse A 
est fl»rgée d'un seul morceau; l'me 
se compose d'un douvage de lames 
do fer de 0,03 d'épaisseur sur 0,06 
de largeur. Ces douves sont lnainte- 
nuos unies par une uite d'anneaux de 
for plus ou moins épais; en B, est 
un anneau leaucoup plus fort sous 

lequel 
cuivre. 

es, inlerposée une bande de 
En C, est figurée la gueule 

,lu canon, dont l'ri.me n'a pas moins 
de 0,33 de diamèlre. La lumière est 
lrès-étroite. Dans le même arsenal, 
on voit une autre pièce de cuivrc de 

elle date de 14-14 et porte un ecu aux armes de 
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Bourgogne. Pendant. le xv  siècle, on fabriquai! «!o. bouches h fou le 
dimensions très-variables, depuis le fauconneau, qui no portail lU'Uno 
liwe de lalles, jusqu'h la bon,barde, qui envoyait dos projoclilos le 
deux cents livres et plus 1. Ces lombar(les n'braient guère l,»nguos on 
proportion de leur diamètreet rempliss«tient h leU pr/,s l',ffic,, d,,nof 
tiers envoyant le projoclile à toutp volée : elles se clargeaiet lar let 
gueule. On se servait aussi de projecliles ('roux que 1"o remldissail 1. 

_ «régoois; êt c'est une errer ,le 
matières détonanlos, «le feu _ 
les l, ombes sont une invenli[n des del'nièl'OS années ,lu XVl  
plusieurs lrailés (le la fin du xv  r,l du «ommencenonl du 
montren! de vérital,les l,olnl)es ï«tites de deux 
batlu réunis pal-(les l)rides ou (les h'eltes 
(t!g. 23). A la fin ,lu xv" siècle, les l),uclos 25 

à feu se classent 
du diamètre (les 
basHics, qui sont 

par na|urps, off 
proje«liles: il y 
les plus grosses; 

bombardes, les ribaudequiîs 
les dr«gons volants, 

SOli 
les 
, les canons, 
coulev),ines, 

S¢OrliO) S , 

passe-mur, passe 
Charles VII, I 

pierriers, sirènes, 
serpent&es. Sous 
royale possédait ,léjà une 
artillerie, et Charles l"III, 

nom 

1-191 ; e n ! fa 

en Ilalio, fitisant trainor plus (le cenl qua- 
ranle louches à feu (le lronze montées 
sur afl'ùts it roues, train6es par ,les ail.e- 
lages de chevaux, et l»ie servies 3 . Les Italiens 
que des canotes de fer trainds l)tr des bmufs, 
peine pouvaient-ils tirer un coup e une lcure. 
Examinons mainlenant les canons h boiles encasl/.éos. 
L'idde de charger les canons par la culasse elait la 
s ait presenl6e, COllllllPce sera prolat)lelnonl 

nemen! apporté dans la falricatior des t-ouches h 

qui s'adaplaie 
grande pal'tic, 

ltélisplères 

Cl'Oil'P «tu, ` 
si;.«lo, car 
XYI e llltUS 
de fer 

cer aux premières boilos, 
gaz, envoyaienl parfois une 
et se détraquaient pronaptenaent par l'elt'e 
faire dans la culasse du 
d'une boite de fer ou de 
tenue par un lampon de 

, alors, no possé,laient 
et si nal Sel'vis, qu'h 

pl'Olllibl'O ,lUi 
,loi'nier pert',:,'liott- 
fi,u. On dut l,ellOll- 
t mal, laissaion! passer les 
¢1«, lt chai'go sur les ,el'vanl, 
tlu recul. On se c,»ntela d, 

canon ule enlaillo perlnettant l'inlroduclion 
cuivre qui contenai! la charge de poudre main- 
bois. Celtê boile élait fixée de plusieurs na- 

'I1 existe encore dans beaucoup de villes anciennes, et notamment à Amiens, ,les b,m- 
lets de pierre, bedaines, qui ont jusqu'à 0",60 de diamètre, et qui pèsent jus,lu'à 1:25 kilo- 
grammes et plus. Ces boulets sont parfaitement sphériques, tailles avec soin dans un 
grès dur. 
' Voyez Rob. Valturius, De re militari, 1,1. (le 1t83, édit. de Paris, 153-t, lib. X, 
p. 267; et le Flave l'egèce, Frontin, etc., trad. franç, de 1536, p. 116. Paris, impr. de 
13hrestian Wechel. 

' C, uichardin, Commines, Paul Jove. 
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  
nlere 

s: oile était munie d'une an.e afin dt, faciliter sa pose et son enl- 
nt apr;.s le tir. La balle était glissée ,lans l'itmê ,lfi canon a,ant 

VPI-IlP_ 
l'inl'olueti»n de la loite pi refoulée avec une bourre de foin ou de 
gazon aprbs çolo inlroduclion. Chaquo bouçhe à feu possédait plu- 
ioul. I,«,o, qu'on renplissai de poudro d'avance, afin do ne pas 
'otarl,r le 111 '1. çlalUe l,oiie était percée d'une lumibro il laquelle on 
alaltait une fu.o lo te;leremllie de poudre quo l'artill,,ur onflamait 
au moyo l'uno l»:guolte de for rougie au feu d'un fourneau. Cetle 

tvatages:par elle on évitait l'échauffêment de 
«lui en s»l la çonsquençe : o!1o permoltail do 
avance, car les toios n'éaion! quo des gar- 

nélholo avail luelquos 
la l,i;.«ê pi lès it«eilêls 
prél)at'or les «hargês h 1 

eneastr-;es dans la culasse, cotonne les cal,touches des fu.,ils 
que 1«. toulet devait èlrê introduit avant la lote êt 

le celle-ci. Elle avait dos inconvénients 
: une partie c,nsidvrable «les gaz devait 
bc, îte a'«êc 

parlio ; 
fi'uilluro pour 

Lef«u«leux, sauf 
l'et',-,l; après le i»lac.omont 
qu'il e,t facile dp rpecnnaitre 
s'é«iapler et la j,,nelin le la 
«1, ll,opulsion était pêrduo on 
1,. l'eleatl.eniont et la 

h la jonction pal'faite de la l,,-,ilê avec 

par eonséquen! la force 
il fallait nollcver souven! le ïond 
enlovêr la crasse «lui s'oppoait 
la pièce:le point do réunion 
alors presque toute 

à loites pneastrées. 

.','Cueulait apres un certain n¢,lro de coups, et 
la cl«rgê 'é«htppait san agir sur la lalle. 
N,us «loor», (lig. 21) dês |ra¢'és ¢lê ces canons 
E A. pst ue pib« a neastren-let avêe .ioues ; la 

avec unê clavette à la eu- 
seule larre longitudinale 
R, pas«ant dans cieux .eils 
celte l»arre longiludinale. Dans ce 
se présentait latéralement. 

le fer foraé, serrait 
la lumière de la loite 

« Le nom de boîte qu',-,n donne aux pétards tirë.; ,ians les t,_:tes vient de là..Lors des 
réjoui«sances publique«, au lieu de charger, comme aujourd'hui des pièces d'artillerie 
avec des gargousses de p;udre sans ballo, on se contentait de çharger les boites des 
b.»uehes à leu et do bourrer la poudre avec dos rampons de bois enfoneés à coups de 
marteau. On trouvait,, encore, au commencement du sièelo, dans la plupart de nos vieilles 
villes, de ces bo.os ancienng qui avait, rit ét: réserw:es pour cet usage. 



Il faut croil'e que les inconvénients inhévents h ce système 

I) 

abandonner, assez promptement, Cal" oil renonça bient6t .à l'emploi cio 



ces bouclies à fëu à boites pour ne plus employer que les tubes de fonte 
dè cuivre ou de fer avec un seul orifice. D'ailleurs, si l'on gagnait du 
tenps en chargeant d' , 
avance plusieurs l)oiles on devait en perdre 

t,êaucaup à enlever les 
les ,_eils (le passage des 

clavettes et à les renforcer, sans compter que 
clavettes devaient se fatiguer promptement, 

s'éla'gir et ne plus pe'mettre de serrer convenablement les boites; il 
f«tllait alors changer ces clavettes et en prendre de plus fortes. On voit 
encore quelques-unes de ces louches à feu dans nos arsenaux et au 

nusée (1" 
a.tillerie de P¢ris; 
grosses sont de fonte de fer. 

Les prenières bouch 
roues ci mises siplem 
al,,rs, 

pièces 

quelques-unes sot de fer forgé, les plus 

es à feu furent montées sur des affùts sans 
ent en bois, ou charpentées, comme on disait 
«'ost-à-lil'ê ecat'éês dans un auget pratiqué das de grosses 
do l,oi et .serrées avec des boulons., des brides de fer ou mëme 

(( 

«o'l.es Le 
 ,,e ne s'obtenait qu'en calanl celle clarpente en 
au noyen de, leviers et de ,-'oin« de bois (,fig. ô). 
l,.llarde pour la poinler. Du Clercq, ê racontant 
lê Lalai, lit que « le lnareschal d, Bourgoingne, 
lasta'd !«, Bourgoin-o me.,,i.e J,cque, de Lai- 
siC,,. ,-lu cl,âl,,au le P,uc«lues) faire afl'uster une 
le {lit claslel : et come il,; faisoient asseoir la 
du elastel tire'ênt d'un veuglaire après les 
du quel veuglaire ils fériret InessireJ. de .Lai- 
loin« ,I luv emlorterent le hanepiere de la leslê... » D'aff;,ter on fit 
lè not affât, qui, à dater du x,«' siècle, fut employé 
pieces de charpente portant le canon, pernetlant de 
terie et de le poilter. 
Les vignettes des rnanuscrits du milieu du x,«  siècle 
une assez grande variété de ces affùts pl'inilifs'. Sous 
Louis 

On 

pour désigner les 
le mettre en l)at- 

nous donnenl 

Clarles Vil et 
XI, cependant l'artillerie de campagne faisait de 'apides progrès; 
possedait, à cette époque déjà, des afl'ùt disposés pour le tir, pet'- 

Voyez l'article AI:tCtlITECTUPOE MILI'rAItoE, fig. -), ,{3 et 43 b/s. 



mel[ant do poinlêv les pièces assez .rapidemenl; mais on éait encore 
loin d'avoir imaginé l'aant-rain lnobilê, et, lorsqu'on ransporait des 
bouches à feu, il fallai! les monor sui" (les eha['iots spéciaux indépen- 
dans des. afffits. Pendan une bataille, on ne, pouvai! faire manuvrer 
l'al'lillerie, sauf quelques petits canons, comme on le fai deluis deux 
cent cinquante ans. Les artilleuvs se défiaion tellelnon! de leur engins 

(et certes c'était à bon escient), 
les accidents très-fréquents qui 
tents d'encastrer les bouches à 

qu'ils cherchaient h se garantir cont.l'e 
survonaionl l>onda[ lo lit'. No con- 
feu dans de grosses clarpenle et de 

les y .reliersolidement pour les 
au moins l'eff'et de la rupture de 
souvent, leurs gros canons, 

empëcher de crever ou pour rendre 
la pièce moins dangereux, ils fixè'enl 

leurs bolubardes, dans des caisses 
sées d'épais madl'iers solidement reliés. Ces caisses fo.rmaienl autour 
de la pièce une gai'de qui, o cas d'aeeidenl, présel'vai! les sel'vanls. 

Au mo.m,en.t du,lit, chacun se baissail, et I al'tlleur charge de mOlll.e 
lè leu a 1 adê d une longue bl'oche de fêr rougie à l'une de e exlré- 
miés se plaçai à e6é de l'eneaissemen. 
Voici (fig. 6) un de ces afffits-eaisses. La bouche à fou éai! inçlinée 
afin d'envoyer le projeelile à toue volée; sa gueule éant êncaréê 



t ENGIN ] 
d«tns le bord 
A, on  ai! la 
la disposilion 

 06  

anérieur de la caisse et sa culasse posant sur le fond. En 
c,»upe Ira,versale de la pièce dans son ençai,sempn! el 
des 

corde qui la lnaintiennent fixe. Le recul de la pi;.co 

élail évité au ntoyen des piquets B enfoncés en terre. En C, est place 
le f,,urneau propre à chauffer les lances à bouter le feu. La charge de 
l,oudre Cait introduite au moye, ,-le granules «uillprs de fer battu. On 
conçoit qu'u pareil en,,in,.:,_ devait èlre pe.u rnanialle o!_ qu'on ne pouvait 
que 1' ""_' , " 
al/«rr', une fl»is c est-h-lirê le meltl'e en positio de manière à 
env¢,,ver l,,s projêcliles sur ult llèlllê point : aussi ces pieces n'étaient-- 

elles ell,loyées que dans les siéges et te s'en servait-on pas en can]- 
pagne. Si les artilleurs prélondaienl se garder des éelats d'une bouche 
à feu déïeeueuse, ils pensaien aussi à se melre à l'abri des projocliles 
ennemis. A ee effet, d'épais mantelets de bois éaien dressës devant 
lês pièces d'artillerie. Ces manelels roulaien sur un axe horizon«l, 
éaient relevé au moment du .!ir, eJ reombaien vericalenen! par 
leur propre poids lorsque la pleee eait déehargée, de lnaiere à la 
masquer complétement, ainsi que les servants oeeupés à la reeharger 
(fig. 7) . On ïabriquai aussi alors des att'ùs riangulaires, plus lna- 

 Au siCe du château de Poucques, en 1-153, où fut tu6 Jacques de Lalain, lui et d'autrcs 



niables que les précédents e! 

[ ENGIN 
permettan! de pointer dans l'tendue 

d'un cortain arc de cercle. Cos afffils-eaissos Iriangulairos étaion fixds 
à l'aido de deux roulettes on_aeée s 

léposeunprojectilo sphérique .  __  
(fig. 28). Les deux roues ont 
été, enlovées et gisent à terre  , 
de eux e6tés ¢1o 1 ail'fit. Le .  
mortier parait ainsi reposer sur 1o «,1, et o lui donnait l'angle con- 
venablê à l'aide de leviers et de c glisses ous la culasse. On o 

r..,_. ,,_.. _ .,, .. . aux exlrémités dos l'a»«les laté- 
il.leS, ,}lal o]1 «a. renoncer a ces bomlal.les d'un énorm diamblre 
propres eulemel a.lancev dos boulets de perro : on adoplal les bou- 
lets de fer, on irlat une grande quantil de loulro moires considé- 
rable, el les bouches à feu n'a[toignaiênl plus c s pr,-porlions «olossales 
qui e rendaient le Iransport difficile. 
A la fin du xv  siècle et au eomoneonent du xvi , on fon«lit les 
canons de bronze d'une dimension ol d'une Ioauté vorqu«lles. 11 
oxisle, dans l'arsenl do Bàlo, un «!o cos gl'als canons (1o m,(t 
longueur, çO/lVOl.t d'ornononls or tel'lllitl; [ar to lDl, de drag»t ; il 
fut fndu a S/rasl«urg on 151 . 
Fluranges, dans ses 3IétlOil.oS, «lapill.O Vlt, dit qu'e 1509 
liens, à la tataill d'Aignadol, perdue cc, nl.o les Franç.ais, Ioss«laiel 
« soixante grosses pibces, entl.O loquollos il v on av,il uno 
« plus longue que longues coulouvrinos, losqull.s se nonl ia,i- 
,, lies et liront loulots «1o canc, ; et avcil «lessus toutes un liot : on 
,, avoir écrit, h l'entcur du dit lion, .llo'eo. ,, 
Vl'S coite époque, 
on se sorvait déjà ri mOl'tiers propres à latcer 
¢1o gros loulets do piel're ou 
dos bedaines remplies de ma- 
'. 
lieles inflamlnables. Un ta- 
tloau point par Foselen (3Iel- 
chior), morçe 1538, ci faisant 
partie aujourd'lui de la eollee- 
ll,,:que de Munih (n o 35), ,'e- ' 
l,r Jules Cesa,, nous montre  . 
tlll gl'Os lllOl'llel" monté sur 
«lt'fi[, dans lequel un artilleur -. 

seigneurs « alerent visiter l'artillc.rie, et uqe bombarde nommée la Bergère, qui moult 
,, bien faisoit la besongne; et se teno3ent l,avesés et couverts du mantel de celle l:,om- 
,, barde ..... ,, (.llém. d'Olivier «le la Jlarche, chap. xxvn.) « Et avoient (les Gantois) ban- 
c nieres, charrois, pavois, covleuvrines et artillerie (bataille de Berselle). »(Chro. de Jacq. 
de Lalain.) -.- « ..... et alerent (les Gantois) tout droit devant la ville de ltulst, mênans gran; 
,, nombre de eharrois, artillerie, tant de canons, couleuvrines, pavois ct autres chose8 
« appartenans à la dicte artillerie (siége de llulst) ..... » (Ibid.) 

V. --- 33 



[ E.,,'mS ]  ..58  
servait attssi, "à la [in du xv  siècle et dès le tenps de Louis X.I, de 
projoctilos (le fèr rougis au feu. Georgê Chastelain' dit qu'au siégê 
d'Aulenavde, les Gantois « baltirent de leurs bomlardes, canons et 
,, veuglaivês, la dite ville, et. entre les autres, firent tirer de plusieurs 

' ,go , pour idel' 
gros loulo[s de for arden! du gros d'u.,e ,asse d a rit eu 
ardoir la ville. » 
 
3lais revenon« aux affùts. Afin de rend,'e 1o pointago ,les 

pe«es pos- 

sib]o, soil vel'licalelenl, soit lorizonlalonenl, nn alapla l'al»ol'! leux 
rnuos h lt pal'lie alél'iourê dt' l'alffil, el 1'o divisa celui-ci e deux 
pieces SUlOrpoéês, celle du dessus l»ouvanl lécrire un cerlain arc de 

' p 
cor,'l,' (ri,.,.,, _.j.'»« l.ê çao btail êll('asll'é et. ailenu dans dos piec s de 
lois «t,somlleos jainliv,-,s, pivoanl sur un loulon lorizonlal C pose 
sous la lou«ho. La queue ll'bs-allcngée de ces pièces de l_oi faisal 
lori ,r, élail soulovée el arrêléê plus ou ,nains haut a l'aidê de l»l'oclês 
le fer passéos dans la loul,le créinaillèrê B. Ainsi 1 
élevé,-, jusqu'on A' La parliê inférieul.e fixê le 1" 
et A1:ri! armée de deux poinlês lo fol. D loslinées 
tlu l'o«ul. En E, esl repl'éSenlé le lou! ifériêur de 
monlrurps superposées. Toulêfais les 
vanl la lmuete à feu, si IollgUO quo fl'l[ la queue, il n en fallail las moins 
toauçaul d'efforts pour soulevel' celle masse, ce qui .rondai! le poin- 
lagp forl lon. D'ailleurs, pour faire glisser jusqu'à la charge «le poudre 
les énornes loulels d , lielTê qu'on inlroduisait alors dans les l»om- 
la,'des, il était néee.sail'ê de donner une incliaison a la pièce, de la 
gueule à la culasse;il fallait, aprè« chaque coup, redescendre la more-. 
lrurê supérieure de l'affù! sui" e«.lle infévieul-e, charger la pièce, puis 
pe,inter de nouveau en relevant let queue de la membrure au point 
voulu. On chercha donc à rendre cêtle rnano_,uvre plus facile. Au lieu 

a queue pouvait ëtre 
ltïlt repnsait à lel'l'O h l,Vévonil  les off'ets 
l'aflïll avec ses deux 
nombruvos supérieures reee- 

 Ct, ron. d,, lacq. rie Lalain. 
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de t'arê mouvoir lout.e, la mênbrurê supériêure sur un axo 
ren.d mobile, et au leu de ,placer le boulon en lle, on 1o 
«ro,t de la culss (fiç,. 30):1 effo,.l pour IS  U  ''    , i  «    a i 
e beaucoup, dmue,, parce que 1 pods d celle-ci se trouvait 
ouys reporte sur 1 ess,eu, t qye plus on soulevait la queue dr 
motns le pods du canon agssat sur la nmlrure. Ces divers 
furent abandonnés vers .1530 alors, outt» les leux roues, on 
ue troisième h la queue : "est ce qui fut cause qu'ot sépara 
en deux forts tadt'iers de chanl (&s flasq,es) enlr lesquols on ntonta 

celle troisième roue. On l)ointa la pièce, n«z plus e t'elevatl l'afl;'l 
mais en agissant il l'ail decoins ou do xi sous la culasse du cano, 
maintenu sur l'affùl au moyen de tourill,>t; car ,,n olse]-vo],«t que, 
jusque vers le ,niibu du xvî + si6co, lps i,ou«l,e «, f,.u élaienl 
de lourillons et d anses, qu'elles n elaipnl 
ment longitudinal de l'aflùl que par des 
cordes. 

A la fin du xvt + sibcle, les pibcos d'artill ,rie de l»ronze elaic[ livi- 
 - 
secs en lggitimes et en 6dtardes. l.,os légi[inos présenlaien! les v«t.iél ;s 

sui'tantes : le dragon, ou doutle coulevrine, onv«xan! lO livres de l«tllos 
de.fer.t.pr[an à 1361 pas de  pieds et denti le'lut en blanc : l;t r'o,le- 
w',ne leçttme, dte ordinaire, envoyant 0 livres «le lalles 
ar/ant a lOOpas., id.; la demi-coulevH, e, pnvoyan[ 11 livres do lalles 
p anl a 00 pas, td.; le sacre, ou quart 
voyanl ,g lvres de balles de for e[ por[anl à 700 pas. il.; 
ou huitième de coulevrinp, envoyant  livres el lemi- do 
portant à 568 pas, id.;-le ri6n«lequb, envoyant 1 livre 
de feret portant à iii pas, id.: l'émerillo,, onvovanl 15 onces 
et portant à 313 pas, i<l. Les pièçes bâ[ardes comprenaien[ 
volant, ou double coulevrine ex[raordinaire, 

balles lo fr er 
onces (le lalles 
le plomb 
lo &,agon 
envoyant 32 livres de 
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balles de fer et portant à 1276 pas de 2 pieds et demi de but en blanc; 
le Dasse-mur, envoyant 16 livres de balles et portanl à 1120 pas, id.; le 
passe-volant, envoyànt 8 livres de balles et portant à 80 pas, id.; le sacre 
extraordinaire, envoyan  livres de balles et portan à 6aa pas, id.; le 

fauconne«u e«traordinab'e; envoyant 2 livres de balles et portant à 98 
pas, id.; le ribaudequin ou passager, envoyant une livre de l»alles et per- 
, . 1' , 
tant à 38 : pas i(l ; émerillon envoyant une demie-livre de balles et por- 
tant à 29- pas, id. Il y avait encore les canons, qui comprenaient : le canon 
commun, «lit sifflant ou batte-mur, envoyant. 1:8 livres de balles et por- 
tant à 1600 pas de 2 pieds et demi de but en blanc ; le demi-canon, en- 
voyat 16 livres de balles et portant à 850 pas, id.; le quart de canon, 
lit persécuteur, envoyant 12 livres de balles et portant à 750 pas, id.; le 
huitième «le cano, envoyant 6 livres de balles et portanl à 640 pas, id. 
Il y avait aussi quelques canons bâtarls appelés rebuffés, cre'l»ans , verrats, 
les crépans étant. des demi-canons et les verrats des quarts de canon, 
mais un peu plus longs que les canons ordinaires. 

Nous no croyons pas nécessaire de parler ici des singulières inven- 
tions auxquelles recouraient les artilleurs à la fin «lu xv' siècle ci au 

commencement du xvI , inventions qui n'ont pu que causer de fàcheux 
accidents et faire des victimes parmi ceux qui les mettaient à exéeu- 
lion : tels sonl les canons coudés, les canons rayonnants avec une seule, 
charge au centre, les jeux d'orgues en quinconce, etc. 
Engins offensifs et défensi/s. -- Nous rangeons tout d'al)ord dans cette 
bérie d'engins les béliers eouvorls, mourons, bossons, qui .laient en usage 
chez les Grees, les Romains de l'antiquité, ainsi que chez les Byzan- 

tins, et qui no cessèrent (l'ètre onployés qu'au comnencemen du 
XVl  siècle, car on se servait encore de béliers pendant le xv « siècle; 

des chats, vignes et beffrois. Le bélier ou le mouton consistait en une 
lçnguo poutre armée d'une tëto de fer à son extrémité antérieure, 

suspendue en équilibre lorizontalement à (les câbles ou (les chaines. 
el mue par (les homes au moyen de cordes fixées à sa queue. En im- 

l)rinant un mouvement de va-et-vient à cette pièce de lois, on frap- 
pait les parements des murs, qu'on parvenait ainsi à disloquer et, 
it faire crouler. Les hommes étaient abrités sous un toit recouxert de 
peaux fraiches, de fumier ou de gazon, tant pour âmorlir le choc des 
lrojectiles que pour éviter l'effet des matières onflammées lancées par 
les assiégés. L'engin tout entier était posé sur «les rouleaux ou des 
roues, afin de l'approcher dos murs au moyen de cal)eslans ou de 
leviers. Les assiégés cherchaient à briser le bélier au moyen de poutres 
qu'on laissait tomber sur sa tëte au moment où il frappait la muraille; 
ou bien ils saisissaient cette lëte à l'aide d'une doul)le màchoire de fer 

qu'on appelait loup ou louve . Le bélier s'attaquait aux per.tes et les 

',, A ce propoz, de prendre chasteaulx (dit encore ledit livre), comment, par aucuns 
engins fais de merrien, que l'en peut mener jusques aux murs, l'en peut prendre le lieu 
asaillv; l'en fait un engin de morri.n, que l'en appelle mouton, et est comme une mai- 



'avait bientél brisées. Au siée dê Chfiteauroux, Philippe-Auguste, après 
avoir investi la ville, attache.les mineurs au pied d.es. remparts, détruit 
les Inerlons au moyen de pierrièes, dresse un beler devant la povt 
« loule doublée de fer ,,, fait avancer des tours mobiles en fac 
defenses de l'ennemi, couvre les parapets d'une pluie de carreaux, 
flèches et de ballês de fronde . L'effet du bélir était désastreux pour 
les remparts non terrasses : on ouvrait des brèches assez prolnptemênt, 
au moyen de cet engin puissant, dans des murs épais, si les assiegés 
ne parvenaient pas à neutraliser son action répétée;aussi les assié- 
geants mettaient-ils tout leur soin h bien protéger cette poutre molile, 
ainsi que les hommes qui la incitaient en ntouvement. Pour otïrir le 
moins de prise possible aux projectiles des assiégés, on lonnait à la 
couverture du bélier beaucoup d'inclinaison ; on en faisait une sorte 
grand toit aigu i deux pentes, avec une erou.pe vers l'extrémité posté- 
rleure, le tout recouvert de très-forts madrlers renforcés de bandes 
de fer ci revëtu, 
comme il est dit ci-dessus, de, peaux de cheval ou 
de buf fraiches, enduites de terl',-, grasse pétrie v.vee du gazon ou du 
fumier. - 

La figure 31 montre la charpente de cet engin lépouilléo lo ses ma- 
driers et de ses pannes. Ce bélier A, loutre de 10 ' de long au »oins, 
était suspendu à deux ehainos parallèles B attaehéos au sous-faite de 
manere à obtenir un équilibre parfail. Pour mettre en mouvenent 
cette poutre et obtenir un ehoe puissant, des cordelles étaient attachées 
au t!ers environ de sa longueur, on C; elles oermettaionl.à huit, dix 
.ou douzé h.ommes de se pïacer à droite et h'gauche de I êngi,,. ,_les 
nommes, três-végulièrement posés, manoeuvraient ainsi'u piêl D 
tait a la meme place, le pied droit pour les hommes de la lroite, le pied 
gauche pour ceux de la gauche. Le premier mouvement était celui figuré 
en E : il consistait, la poutre étant dans sa posili,»n normalê Ail, à la 
tirer en arrière; après quelques efforts mesurés, la poulrê arrivait au 
niveau A'H'. Alors le second mouvement des servants était celui F. La 
peu.tre.par.courait alors tout l'es.paee KL. Le troisième niouvement 
est ndlque en G. La tëte H du belier rencontrant la muraille comme 

« son, faite de merrien, qui est couverte de cuirs crus, afin que feu n'y puisse prendre. 
« et devant celle maison a un grant tref, lequel a le bout couvert de fer, et !o lieve l'en 
« à ehayennes et à cordes, par quoy ceulz qui sont dedens la maison puant embatre le tref 
. jusques aux murs, et le retrait-on en arriere quant on veult, en maniere ,l'un 
,, qui se recule quant il veut férir, et pour ce est-il appeliez mouton ..... Assez 
,« mankres sont pour grever ceuls de dehors, mais contre l'engin que on appelle 
« on fait un autre que on appelle loup; ceulx du chastêl font un fer courbe, à 
« dens agus, et le lie-l'en à cordes, par quoy ilz prennent le 
« adont, quant il est pris, ou ilz le trayent du tout amont, ou 
« peut plus nuire aux murs du chastel. » (Christ. de Pisan, 
meurs du sage roy Charles, chap. xxxv et xxxvII.) 
« Guill. le Breton, la Philippide, chant II. 

mouton 
d'autres 
tres fors 

tref, qui est appelé mouton; 
ilz le lient si hault que il ne 
le Livre des l'aicts et bonnes 
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obstacle, les ervants continuaient la man(euvre avec les cieux premiers 
mouvements, celui E et celui F. On comprend qu'une course KL, 

31 

faite par une/Dou|l' de fO mètres de long" devait produire un terrible 
etlt à la base d'ute muraille. La tëte de la poutre était armée d'une 
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ENGIN ] 
mouton 

masse de fer ayant à peu près la forme d'une tëte de 
(voy. le détail P). 
Les chats et vignes' n'Caient autre chose que des galeries dê l,ois 
recouvertes de cuirs frais, qu'on faisait avancer sur «les rouleaux ju,- 
,  
qu au pied [:les murailles, et qui pevmettaiêtt aux mineurs de saper les 
naçonnel"ies à leur base. Nous avons repré, son[é un de ces engins dans 
l'article ARCHITECTURE MILITAIRE, fig. 15. Ces chats servaion! aussi 
protéger les travailleurs qui camblaient les fossds. Souven! les l,effrois 
ou tours mot)iles de bois qu'on dressait devant les renpavts assi,;g,:s 
tenaient lieu de chats à leur pal-rie itifëvieul'o; aussi, (lans ce cas, les 
nommait-on ehas-ehastêls. Cet engin monstrueux étai! oniplo3; pat' les 
Romains, êt César en parle das ses Commentab,es. On o tanqua 
(l'en faivê un usage fi'équênt pendant les siC du m n . 
es oye ige Suger 
raconte, dans son Ht'slob,e de la vie de Louis le Groa, que ce pvineo, assié- 
geant le chàteau de Gournay, après un assaut infi'uctueux, fit fabl, iluov 
« une tour h trois étagês, machine d'une prodigieuse lauteur, et qui, 
« dépassant les défenses lu chàteau, empochait les fi'ondeul, s et le.,; 
,, arehers de se présenter aux eréneaux.. A 1' 
. .. engin colossal était fixé 
,, un pont de bois qui, s'Cevant au-desus dès pavapels de la place, 
« pouvait, lorsqu'on l'abaissail, faciliter aux assiégêants la prise 
« chemins de tonde. » Dans le poemê du x  siècle, d'Ogier l'Ardenois, 
Charles, assiégoant le château dans le_quoi Ogier est enfermé, 
l'êngignêor Malrin, qui ne met que quinzo jours à p,'endl'o 1 lla«o la 
plus forte. Cet êngignoor occupe Irois cen! quatre-vingts ctavpê,liêrs 
i ouvrer un l»effroi d'assaut: 

(( 
ff 

Devant la porte lor drecha un engin 
Ser une estace l'a levé et basti, 
-i sept estages tu li engins furnis, 

Amont as brances qi descendent as puis, 
Fu ben cloiés et covers et porpris. 
Par les estages montent chevalier mil, 
Arbalestrier cent soixante et dix. 

Et l'engigneres qi et l'engin basti, 
Il vest l'auberc, lace l'elme bruni, 
EI maistre estage s'en va amont séir. » 

L'auteur, en sa qualité de poëte, peut ë|ro soupçonné de quelque 

' « Item, un autre engin on fait, qui e, st appellé vigne, et eel engin fait-on de bons ays 
,et de merrien fort, affin que pierre d engin ne le puisse brisier, et le cueuvre l'en de 
:« cuir cru que feu n'i puist prendre; et est cci engin de huit piez ,le 1é et seize de long, 
« et de tel hauteu que pluseurs hommes y puist entrer, et le doit l'en garder et mener 
,,jusques aux murs, et ceuls qui sont dedens foyssent les murs du chastel; et est moult 
,, prouffitable, quant on le peut approchier des murs. ,, l(;hri.st, de Pisan, chap. xxxv.) 
' Vers 6734 et suiv. 
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êxagé'ali»l en faisant enlt'êr 1170 homnes dus son 
il le prélênd pa qu'il fùt lobile. Plus loin, cependant, 

I»plt'roi ; nais 
il dit: 

D," l'o«t a Fait enir les c,lrpentiers', 
Un gralt ca.stel de fust list c«,mertchier 
Sus q,,atre roes lever et barillet, 
E ci marès fi,t les cloi,-.s lancier, 
2ti," t, en i passent serjant et choxalier. 
......  .... Il 

0 lit aussi, ¢la le Igo,a, de Br«t, ce passage : 

,, Le beffroi fist ,1 m,lr j,»ster 
« Et les perieres fit jeter "-. ,, 

(apl:,rocher) 

Et ¢lazs le contiualêur de VillelJal'douin : 

« D,,I! Ils! ttuos ,l'Ail'es (au iégo do Thèi,.s)faire un c'hat, .si le fist 
« l,iêl Ctll,,Vêl, (couvrir de cuire) et acemmor; et quall il lu lou fais, si 
« le lis'l iloner ltl . cio»us le fossé... » 
Les exêmplo alolde. C,'- bêfl'ois, caste& de [ast, r'has-eltasttht«x, 
élaiêll S,»UV,-'ll[ fltqonliéS avec'des lois Vel'[S, coupés lans les fol'ê[s 
w»ii.s des lieux assié,,a a ce qui .l'ontlail leur lesl.l'tl«liol par le fou 
beaucoup plus difficile. Ils élaienl orlinairemont iosés sui" 
roues et lnU au moyen de cabestans montds dans l'inlél'ieul. 
le l'engi à .l'Oz-tl'-eliau»dê Au moven d' 
,  . ancres ou «le piquels et 1  
câble, o ttiait avacer ces lourde aclines exacteent comme on 
til porlér u llaVil'p sUI" ses ancre,. Le terrain Cait allatli et garni dê 
ln;tdriers jusqu'au l»ot',l du f,-»sé. Celui-ci elail conl,lé, ê nénageal 
ute l»ellê ..el,:,,è'e dê la «ont'escal.pe au pied de lat nucaille. Le remblai 
lu fosé ,',,uvet'l eg;tlen,.ttt de nadriêr, lot'sque le l,ett).,»i était amene 
à la «'èle 1. la contt'eCal.pê, ,»1 lp laissait rouler par so pr,-,lt.e poids, 
e 1-' nainlênal avec les hau]»«tns, jusqu'au reml»al't attaqué. Le lalplt 
lê l'egittglteur cosistait à biet calculer la ltauteu. le lt uraillê, 
;tlilt !,. l,uvc, it., ati ottênl ,ppot'tu, abattre le ponl suc le crénêlage 
Utto ligu'e nous esl ici e«essaire pour nous ttirp «otpl"edl.p. Saïl 
(lig 32)une uraille A qu'il -' 
 «tgit d forcer. Avachi Iout, au mayen 
tic» l»voje«tile, lace l»ar les lr61»uciels êt mangone;tux, le assid- 
g,.attl> ,I «lélruit ou. t'etdu impratieablês les ltourds B, ils ont «on- 
!,1é le f,»ssé D et ont COUVêl'[ IP l'plililai d'un bon plancher inclin6. Le 
beffroi, ae6 au point G, engagé sur ce planchel., l'aule de lui-mëlne ; 
tes 6ppl'«ts E, doter lu logueur et calculeê, viennet buter contre le 
l»ie¢l dê la nuraille ; lêurs conlrê-fiches G, couvertes de forts madriers, 
f,'ent un chat propre à garantir les pionniêrs et mieurs, s'il est 
besoin. Alors le pont H est alattu brusquement; il tombe sur la crête 

lualre 
lllellle 

Vers 8137 et suiv. 
Vers 33. 
Au siCe de Chàteau-Gaillard, 

par ext, mple. 



des merlons, brise les eouvorlures dos hourds, e! les Ivoupes 
se préeipient sur le chemin de ronde K. Pendan! ce emps, des 
et des arbalétriers, postés en I au dernier élage, 

ENGIN ] 
d assaut 
archers 
couvrent ces ehenins 

de ronde, qu'ils dominent, de projectiles, pour déconcerter les défe,- 
seurs qui de droite e de gauche s'opposeraient au lorvent des troupes 
assaillantes. Oure les esealiers inérieurs, au momen! de I assaut, de 
nombreuses échelles éaien posées çonre la paroi poérieure L du 
beffroi, laissée à peu près ouverte. Nous avons supprimé, dans eeto 
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ligure, le madriers et t, eaux flaiches qui 

couvraient la charpenle afin 

de laisêr x oir celle-ci ; mais nous avons donné, dans l'article ARCIIITEC- 
TUaE )tlLIT»,laE, fig. 16, un (le ces beffrois garni au moment d'un assaut. 
U,rsl ilieu du xv * ibcle, on plaç'a de pelitcs pièces d'artillerie 
«tu somnol de ces beffrois ci ur le plancher inférieur, pour Iallre le 

pio«l do nurs et couvrir les chenins 
Parni le, engin.- l,rol,res h l«nner 
les ch lies, qui élaielt fré(luemnênl 

de ronde de mitraille '. 

l'assaut, il ne faut pas négliger 
employées et lisposées souvent 

d'uo faç'o ingélioue. ç, aiberl, lans sa l ie de ('harles le Bon, parle 
l'uno «e'tai, échêlle fitilo pour e-calader les mur du château de 
Brtlge-, laquelle Cail très-largê, protégée par de haules palissades à sa 
ia.-_, .t lui-, h «n somet d'une seconde éclelle plu elroite devant 

s abatlrp e (lolans deslur,« LA, palis garantisaiênt les a.,saillants 
qui ,e l,réparaienl à monter à l'assau ; l'éclelle »e dressait à l'aide 
d'un écanisne, ,.I. une fois dres«éê, la seconde s'alattait. 
0 lit, dans If, rOlllall [l'Ogier l'Ardennis, ces ver' : 

(( 
(( 
(( 
(r 

Vés grans aln,,is (aulnes) en ces marés plantC; 
Faites-les tot et trancher et toper, 
;aisnes et saus (chènes et saules) ens el fossé j,:ter, 

Et la ramille (branchage) e quanc'on 
Tant ,i,c .pussons dessi as murs aler; 
E puis ferés eskeles earpenter, 
Sus grans rodes dessi as murs mener; 
E dix parties et drechier et le, er-'. 

puer tre,. er, 

Dix grans e»keles fist li rois carpenter, 
Sus les fos.,eis et conduire et mener, 
fuis les ont fait eontr,-, les murs lever : 
De front i l,,:ent ingt clêvaliers mant«r-'. » 

l,'é('h,lle 
,.,i,l,l,,ybes 
le l,l',,til on A. 
1",, ,ênait i  
!,' leux l,'.tn(' 

luniê d'étais nt«l,iles parait avoir été, dt' toutes celles 
tl:t.,, les assauts, la plus ingétiieuse. La fiure aa en donne 
T,ut 1é .,ystèlne était pose sui-un cliàssis à roues 

llie,', pal" Ull l)r, ul,m. Ces 

que 
l'ès Iu pie[l [le la muraille a escalader. 11 se composait 
lo. d'échêli,: BC. luniês de rouleles B à la ba.e, réu- 
rouleles, failes comme de., i)oulies, ainsi que 

l'i,li,luo le détail O, s'enga,...,oaient 
h [i,ux l,oucles (le fer maintenués 

('haient 
xeaiett 
les deux mail 
les deux étais 

Ul" les 16ngrine, DE du châssis; 
à l'extrémité (lu toulon s'atta- 
deux cordages qui pa.-.saient dans les l,»ulie.; de renvoi F et 
b'enr«,ulêr sur le treuil G. En appuyant sui" ce treuil au moyen 
ivellê._,s, on amêait lês pieds B de l'échelle en B. AÏors 
à pivol HI se relevaient en HI'; e'est-à-dire que le triangle 

Voy. Roberlus Valturius, 
:Vers 61| et suiv. 
' Vers 6150 et suiv. 

De re militari. Paris, 

153t. Figures de 1183. 
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BHI dovenait le triangle B'HI', sa base étant raccourcie, et le somet 
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,le l'éclelle C, qui reposait sur une traverse K, s'Cevait en C'. On tirait 
alors sur le fil L el l'on abattait le double crochet de fer, roulant au som- 
et de l'éctelle, sur les nerlons ,lu rempart à escalader, de façon à tixer 
l'egin (voy. le déail R). Les hommes qui étaient chargés d'apluyer sur 
!o lreuil G "' _ _. 
s avanç'aiênt à têsu» que le pied le l'échelle se rapprocltail 
«lu point B. Ces sortes d'échollos étaietl assez larges pour que trois 
lttttttos [»usent mo.ter dfi'ont h l'assaut. Solidenent amal'rées à leu/" 
l,iel, tnailenues vers le miliou par les deux étais à pivot, accroclées 
l,.ur sotttel aux laralets, il fallait des moyens puissanls pour ldranger 
ces echelles. D'ailleurs, pendant cette antuvre et pendant l'assaut, les 
_ d" 
asibgeants cç, uvraienl les reparts une nu6e de projectiles, et l'on 
' -in de grads mantelets de claies. On 
«tx«tit 1,' titt ,l'entourer I en _ 
so'ait au»si d'dclollo qui o niotaiont par pibcos, qui s'onboutis- 
saiont, et louvaiont aisi êlt'e apportées facilenent au piod dos 
larts four ëtre dreséos on peu de tomi, s. Les «,uvrages des xv 
xvl  sic«los sur l'art ntilitairo sont relni,lis de mod61os d'engins «le guerre 
1o livorses invêntions d'6clllos qu'il sêraii in,possible 

't IIO[iillIIIIPII[ 
de llCllre en pratilue ; aussi n'on parlerons-nous pas 
que dans les iéges oit les échelades sont employées, 

ici, d'autant 
COnlmê sous 

'harlo,,, V, l)ar ,xetl)lo , et pên(lan! la guerrê (le l'indépendance, les ar- 
m;.es asiégealOs n, l)raisont ,'ètre servies que d'échollos ordinaires 
l,»ur êscalader les renl)arts. La question, alors e«_mme 
d'éclelles 

aujourd'hui, 
él«it d'l>l»,_r[er un a-ez grandi noml,rê , et assez prompte- 
lllell| l»,ur déconcel'te, les léfonsoul.s et leur ,',tel, la possibilité de les 
r,v«'rs,'r Joutes h la fois. 

E,gi»s défe',sifs.- Les euls engin défensifs emplovés pendant le 
t,ye àgo sont les ,.antelets. Les Ronains s'en ser;aien[ toujours 

dans les siégos et les formaient de claies posées en deini-cercle et mon- 
tées sur trois roues (tig. 31), ou encore de panneaux assemblés à angle 
droit,. égalemen moitiés ur rois roues Ifig. 5). Pendant le moyen 
a,-,e , «_ conserva ces usages, qui s'éaient perpéués dans les arméês. 



Les archers et arbalétriers qui étaient chargés de lit'er sans cesse con/re 
les créneaux d'un rempart attaqué pendant le travail des mineurs ou 
la manuvre des engingneurs oeeupés à faire avancer les leffrois, 
chas e les éehelles, se eouvraien! de mantelets légers, els que ceux 

36 

représentés dans les figures 36 et 3î. Ces tirailleurs devaien! sans cesse 
changer de place, pour éviter les projectilos «les a.siégés ; il était néces- 

a7 

saire que les mantelets leur s,-'rvant 
" " les 
ables. Nous donnons, dans l'arlicle IE6E, 
de ces noyens d'attaque et de défense. 
avait reconnu la valeur de ces etgins de 

d'aigris fl,sen! facilement traspar- 
iispositions d'onsl»le 

nous, ul auleul, illuslr  ' 

guerre du el coin- 

moyen age 
bien peu jusqu'alors ils avaient élé eludiés et appl'éciés; rictus devons 
à la vérité de dire que ces preiniers travaux nous ant mis 
les quelques aperçus nouveaux présenés dans cci article. 
le la guerre au moye ige lnériterait un livre spécial; nous 
heureux de voir ce c,',lé si peu connu do l'arcléologie mis en 
par un auleur compétent en ces maières. 

ur la voie 
Mais l'ar! 
Sel'ins 
lttmièr 

' Voyez le Pr&is histor. «le l'influence des armes à feu 
Louis-Napoléon Bonaparte, présid, de la république. 

sur l'art de la 

guerre, par le prince 
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ENRAYURE, a. f. Assembla7e (le pièces dê bois horizontales SOl' les- 
quelles reposent le¢ charpêne,.: ci qui mainliennenl leur écaHcmenl. 
[.'ne clarponle pe]! avoir plusieurs enravures étagées : ce sont alors 
aulan! de plates-formes, (le repos, qui perlnellenl d'adopter une nou- 
velle c(,mbinaiso et 

exonplo, 

taut le système. Les flèches de cl,al'- 
pluieurs'enrayures. (Voy. 

ENTRAIT, . 111. C'e,,I 
l'ialê forné par une 

la pibeo (le l)ai« lorizantale qui sert de t,ase au 
t'crâne de comble, et qui arrèle l'eea'lement des 

t 

_/ 

all,aletl.ior¢. L'êntrait peut ëlre 
clot',; p,'ndantes (fig. 1). A est un 

su.pendu par le poinçon et par 
entrait (V ) 
. oy. 

ENTREE, s. f. C'esl le I1Olli quo l'on donne au passage 1o la clef dans 
une boilo lo serrure: an dil l'entre'e d'une ser'ure, .pour dire l'ouverlure 
par laquellê «n introduit la clef. (Voy. Szrtrt'rtE.) 

ENTRELACS, s. 
lains ornelnenl particulièrenent adoptés pendanl l'époque 
De» rinceaux dê 
 tigetles qui s'enclovèlr.nl, des galon, qui 
le, dessin., varies en passant les uns su les autres, conme 

0 U 

111. Nf' .',_'emploie qu'au pluriel. On (ié,igo ainsi cor- 

ronlall. 
forment 

tle ou- 
de pas--enentorie, 
sont des enlrolacs on maliere «le sculpture 
de peinturê déeorativo. (Vov. 
. SCULPTURE.) 

ENTRE-SOL, S. m. Etage bas pratiqué dans la hauteur d'une ordoll- 
hante d'architecture, préentant ,.à l'extérieur !'aspect d'un seul étage. 
Les entre-ols ont été peu elnploves dan¢ l'architecture civile du moyen 
çha« uoéta-e ,,; »al'é  " -   
. . . I , .  - [ pa un plancher etant presque taujours indi- 
.lue a I extemeur par un .l)andeau. Cependant les arehiteeles du moyen 
age ne soit pas exclusifs, e si impdrieux .que soient les p'incipes 
auxquels ls se soumettent, ils sa-ent concilier les besoins, le» pro- 
,rammes, avec les exigences de l art; ou, pour mieux dire, leur art 



 o71 __ 

ne se refuse jamais à l'expression vraie d'u i,esoin. Il a'ri 
exemple, qu'il était. nécessaire de disposer, près (l'une grande 
pelites pièces ou des galeries de service auxquelles il n'était 
de donner, sous planchor, la laauteur dê cotte grande salle; 
vices élaient alors entre solés. Nous avons don 
dispositions inérieures dans l'articlê C0.,,'STrUc 

rait, par 
sallo, «le 
pas ulilo 
c'os sor- 

né dos oxeltplos ,1o cês 
TION, tig. 1 19 o! 1 2!. 

ENTRETOISE, s. f. C'o.-,I ule pièco de lois «lui s'assontll, lorizOllt- 
loinent dans doux a,'l»alé!'iers ou das doux pouiros princilales d'ut 
plancher. Les formes l'un tenable pouven! rêeevoir dos pannos, les- 
quelles sont poséos sur les artalériors e! calCs par'dos chaignolos, 
landis que les onreoisês son! assom|»léos à 
ces arbalétriers. D«ns les planchers 1o eharponê, l-.s onrooises son! 
do véritables chevëtres. (V'o.,,. CIARPENTE, PLANCIIEIt.) 

ÉPANNELAGE, s. III. G'esl la laillê pl'épal'atoire d'ul=p Itloulul-'o ou 
d'un ornement. Aujourd'hui, dans les ««sl'u«i»s de pierre de ill,., 
on pose toutes les pierl.es épannoleos souloonl ; le ravalera,ont se fai- 
sant sur le tes, lorsque la conslruction osl élevée. Jusqu'au xs ¢ siècle, 
chaque pierre était posée l"avalée et mëmo seulpléo ; aussi les élifieos 
ne risquaient-ils janais !o reslor épannolés, c«»o cela o1 a''ivé 
souvon depuis. Ls 6'ocs o les Ramains psion ls pierres 1o I«lill,æ 
épannelées seulement, o 1o rawlenon se faisai après la pose. çl vi 
encore quelques monumon[s groçs pi boaueoul de çons[ru«i«ns r- 
naines qui son rosés épannelés. Le temple «le Séges  on Siçit. 'es 
«lu epannolé. La lor, Majeure, h Rame, quolq,s parlios iu Cliséo, 
l'amphihéâtre de Polo, etc., n'on jais éé c»lléoen favoriC. 

ÉPERON, s. I11. C_tn enploi  souvent le ol epero, pour 
bien quo le contre-fort et l'epor«, no soiênl l}«ts closos 
Le cantre-fbrt esl une pile extérieure dostiné, h 'entbrcor 
dr«il d'une poussée; la «léotina/ion tl'élOl.,, no d,it 
qu'à certains renforts de maçonnerie, angulail', en plt, 
saillie sur la sui'face cylindrique o.xtériou'e 
éloigner l'assaillant ol s'opposer à l'ofl»rt dos léliers ou au l'avail 
minours, (voy. ACntTECTçE 3LtTatnE, CO'STUC0', POirE) . Ces Cetons 
s appellent aussi des becs. 

conl l'o-fi)l,l, 
son=llal}los. 
un nr 
s'apl }li luox. 

IPl, S. ni. On donne le nom d'«,'pi à certaines dé«orations «le lerl'ê 
cuite ou de plomb qui enveloppent l'oxlrénilé les p;,inç'ons de croupe 
ou de pavillon à leur sorlio l'un centi»le. Tou! lavillo ou croupe lê 
charpenle doit s'assntller dans un l-minean eoIPal verlieal, qui ne 
saurait ëtre coupWau ras du folle, puisqu'il fou! quo les lonons des arè- 
liers de croupe ou de pavillon renconlront un forle ré,;istaco au-des- 
sus des morlaises. A (fig. 1) étant un l)oinç.on roeevan! quatre arètiers B, 
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on doit toujours laisser un lout de bois BA au-dessus des tenons pour 
que l'assemblage soit solide. La partie BA se Il'OU,Ce ainsi dépasser la 
(.ouverture et il est nécessaire de la revëlir. Si le coml»le est couver! 
de luiles, 1o revèlemen! BA du heu! lu poinçon es! 

lcm'e cuite; si" le comlie 
de plomb, l'enveloppe (le 
égal.emenl faile de plomb, 

esl couverl d'ardoise 
l'exlrémié du poinç'on 
car on ne saurait met- 

Ire du plomb sur de la luile, pas plus qu'il ne con- 
t,/ vient de poser de la lette cuite sur de l'ardoise ou 
-' (lu ploinl}. Les architectes du moyen fige se plaisaient 
@ a décorer avec luxe ces louts sorlanls des poinçons 
u (le pavillons et de troupes 
 ci prenaient ainsi 
saiet d'aillêurs, 
' II, atiquc, cal" les 
"l'],[i[I avaient grand soin de eouro,lner les combles de leurs 
édifices par des ornements (le terre euile ou de mélal 
qui e déeoupaiên! sur le ciel;et en cela, comme en 
leaucoup ,1" ' 
,tulrês closes, les prélendues imilalions de I arehileeture 
ali(luê leilées depuis le XYII e siècle s 

que l'on croyail ¢,uivro. 
Les épis (le l'époque 
.,,,urs. Cs accessoires 

(lui se détachaient sur le ciel 
beaucoup d'importance. Ils ne fai- 
en ceci, que suiwe une tradition 
Romains, et les Grecs avant eux, 

"él(,igên! un peu des modèles 

l'onano nê se sot pas conservés jusqu'à nos 

son! fi-agilos, lori exposés aux intempé_ries de 

l'atmosph;,re, et ont été détruits depuis 
% _s longtemps avec les charpenles qui les 
portaient. A peine, dans les bas-reliefs 
 manuscrits, peut-on trouver 
OU 
les 
la 
>., trace de ces décorations avant le Xl "siè- 
[ cle, et les premiers temps (lu moyen ge 
ne nous on! pas laissé sur leurs édifieos 
ces médfiilles qui nous donnenl des ren- 
seignelnents preeieux louchant l'aspee! 
exlérieur des lnonumenls romains. 
, Il faut distinguer d'al)ord les épis de 
ferre cuite des épis ,le plomb. Les plus 

." i]ll I anciens Apis (lê terre cuite sont figurés 
,\ 
 __k.  dans, les las-reliefs du XIII e siècle : nous 
/ÇIg)  n en connaissons pas qui soien! antérieurs 
, a celle epoque, IlS paraissent elle com- 
('gæ  ç  '\ ' poses de plusieurs pieces s êmboitanl les 
unes dans les autres, terrainCs par un 

lonnotto avec son chapiteau 
!,-,s (livel.SOs pièces donl se 

cl,apeau.Voici (fig.  q.ue.lle est la fol, me 
t , , ___. la plus habituelle des eps de cette epo- 
que. Ils figurent ordinaivement une ce- 
couvert d'un e6ne. Le profil AB indique 
compose l'Ci enveloppant le bout du 
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poinçon. _La pieee inférieure 13est uno dernière laitière recouvval les 

de la croupe du coml)le. 
l'architecture devenail plus 

riche et que les couron- 
nemenls des édifices se découpaient lavantage, il fallait nécessaire- 
mon! donner plus d'imporan«e à ces délails se détachan[ on silhouollê 
sur le ciel. Il existe encore quelques fi'agmonts d'Cis de terre cuil,, 
du commencement du x' siècle, dans le tenirCs ,fi cette latibl'ê 
était employée par des mains exevcées. Tl'oVeS est une clos villes 
France oit les fabriques de terres tulles étaient parlieulièrenent llovis- 
santes pendant le moyen àge; elle possédait, il ) a peu «l'anees, un 
grand nonlve (l'dpis fol'[ beaux (le tel'l'e vevnissée, qui, la" plupart, 
ont ét6 délvuits ou (ldplaees. 3I. Valtal, sçullleuv h Troyes, a ve('ueilli 
un des plus remarquables spdcimens de celle léCol'atiol de «omtle. 
C'est une lièce (fig. 3)qui n'a pas ]noi[s cio 0m,75 lo ltauteur, l'un 
seul morceau, et qui Cail lêrninée par ue fort  lice le fer recêvanl 
probai, lenent une gil-ouette. Le soulassenent AB antlUe , et nous 
l'avons ves[auré ici poul" conpldtov cette leeat'alion. Sur un lul 
ffil s'épanouil un chapiteau Duillu p,l'tattt un édicule circulaire ler- 
nlind par cinq câbles et un c6ne peve6 à son SOmlnet. Le tout osl ver- 
hissé au plonb, vert et jaune, et les polilos ouvertures sinulanl los 
Dnêlres sont percées vivemonl au mayen l'un outil tvanehal. Il 
facile de voir que cette poterie a dtd modelée h la main, «av elle pré- 
sente beaucoup d tremularilés : le travail est gr«ssiev, ol t' pl pal- la 
compositian et le style, mais non par l'exdcution, qu,, se re«annantle 
notre exemple. La tige de Dt. s'emmanclail simplone.nl à .l'êxlt.dnild 
du poinçon de charpente, ainsi quo l'inlique la cou.p- D. i;',;tait là un 
oljet vulgail'e; o ne polit en doutol', lovsqu'«t voil à Tvoyos et lans* 
les environs la quantitd de débris de poteries de ce_ e,,envo_ qui existent 
encore sur les combles des maisons ou dos édifi«es. l.a c«vamiquo esl 
un art en velal'd sur les autres; lês fall'iques continuaient les tva«li- 
tions qui n'allaient plus en .harmonie souvent avec 1o sieclo; «'ot 
qui explique l'apparence romane de col épi, auquel ceponlanl ,» 
peut assigner une date antérieul'e h 1220. Un certain nomll'ê le ces 
oljels pouvaient d'ailleul's rester plusieurs années dans ue t;alvique 
avant d'ètro vendus, et ce n'dtail qu'à la longue que les potiovs se 
décidaient à modifier leurs molèles. Ces colo.nnottes perlant dos édi- 
cules furent très-longtemps admises pour la décoration des loinçans ; 
cependant, vers la fin du XIli' siècle ou le commencement du xIv', ce 
type était trop en désaccord avec les formes de l'arelitecluro de cotte 
époque: on en vint aux pinacles de terre cuite pour e,»Ul'Oev les 
eroupes ou pavillons couverts de luiles. 
On voit, dans le musée de l'dvëehé de Tvoyes, un le ces Cis prove- 
nant de l'ancien h6tel de ville (fig.-l): n,»us çl-oyons qu'il a pu ëtre 
fabriqu6 vers le milieu du xtv' siècle : il est earr6 en plan, léeord de 
petites baies seulemenl renfonedes et remplies d'un vel'nis I)I, UII, 
quatre ggtbles ci d'une pyi'amide à quatre pans. Le fleuron supdrieur B 
" v. - aa 

luiles extrmes 
A mesure que 
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brise et la pièce C du bas manque, c'est-à-dire que la parlie exis- 
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tante est celle comprise enlre A o! B. Cet épi est vernissé en rouge 
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brusa et, en jaune, comme les eavreaux des xv' et xv' sèeles; il devait 

14 

I 

se terminer par une broche de fer et une girouette. Son exécution est 
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iuit', de 
j,,urd'hui 
traites, o! 

on 
(in 
,'igi«les, pas assez decoupéos; 
«roehos saillants, 1o ïaiagos des 

grossière, obtenue san moules, le tout paraissant re_enté en tek're à la 
,; mais il but reconnai/re qu'à la hauteur à laquelle ces objels 
élaient placés, il n'était pas besoin d'une exécution soignée pour pro- 
l'effet. On allait chorcler ces Cis en fabrique, comme au- 
va chercler lês pols à llours et ioules le poteries ordi- 
les mployai! lels quels. Bienla! ces formes paruren! trop 
l»ina«los de pierre se couvraient de 
comlles se tloura,naiênt : o donna 

aux élis lo terre cuite un et plus 
lil,'e ; o1 voulu! y Irouver los ajours, dos saillies prononcées; on Iii 
lér tige lrincipalo plus grèle : oll, ,'envêloppa plus le bout du poin- 

apparence 

«ot «le l«»i,;, ais une 
L'e,ll,»i le la tuilê 
roplacé«, par le 
naiotll lar 
Ntt ,txtts dessiné 
6es, unl,inç.o d lette euile 
il bl«til «OlnlmSé le lrois pieces 
lru ; lo joignis élaient on A 
p»[el'io s'enmanchail sur un 

lr,-,«ite «le fel'. 

moins 

arelitêclonique 

étai! llloill frélUelt! (.êpen(lat, colle-ci étant 
,u l'ardoise:les poinçons de terr' cuite dêvê- 
llltiIIS COIïlII1UII. 
à Villêneuve-l'Arctvêquo, il y a plusieurs an- 
naiso qui datait du xv" siè .1o : 

SUI' UIIP 
(tîg..'i) o! cc,plbtonent vernissé (lblail 
ê! B;la tigê lo fol" qui ,nainlenait la 

m,,ignon (lu poinçon, ainsi qu'il est 
inlitue el C. 
].." XYl si/'«le l.ellaç.a les el,is de ter'e cuile vernisséo par des épis 
le thïen«o, e''sl-à-lire de tel't, émailléo. Les environs de Lisieux en 
losélaiol un graduel nobl-e sor[is (1o falI'iquos (le let vallée d'Or- 
1+'«'; la ,plup«trl de ces objets ont été acie[6s l»ar dos narchands de 
«'uri,»si[bs qui les ven«lên[ aux amaleul's «.,no l,.s faïonçes le Pa- 

lissy, o! il faul auj,,url'tui aller plus l,»in pour ronconlror once.re quol- 
lu,'s-us ' ces é,lis 'fie faïence 1. la renaissances., si comnuns il y a 
 ig! ans. ll dos llUS rêmarqualios lari ces prduits lo l'industrie 

,,-,rllatd s. ll'OUVe au clâteau (le Saint-Christopho le Jajolet (Orne). 
Nous ,. don,,ts ici (lig. 6 une c,-,pio . Cet épi de faïence' se colnpose 
,le qualr li,.«os l,»tltl .s joits sont A, B, C. Le tout est onfilé par une 
lracl. 1  tbr. Le so«l. est jaue nouclelé de lwun; le vase est bleu 
«lir «tre« rnoents jaunes et lètos naturelles; les tleul's sont blan- 
«i,. avce feuilles vêros et graios .jaunes; le eulot ob blanc, la boule 
,I:ttte li[ro et l'oiseau blanc tacherA «le brun 
l.es fall'ique le faïe«os de Rouon. de Beauvais, de Nevers, four- 
i,saiont ces ,lj,ts lê lecoratio extérieure à toutes les provinces 
,'vironanlo._ : nallourousement, l'incurie, l'amour de la nouveauté, la 
n,»de dês concilies delOUrVUS de toute déeoration, les ont Nit dispa- 
railve, et les nusées de ces villes n'ont mëme pas su on sauver quel- 
ques débris. Les ideê nouvelles qui, au xwI' siècle, lendaient à en- 

- ' Voy,-z le Bullet. monument, de 51. de Gaumont, tome 
céd& cramiques du moyen âge. 
" Ce dessin nous a été fourni par 31. Ruprich Robert. 

XVI : Xotes sur 

quelques pro- 



lever à notre architecture nationale son originalité, détruisaient peu 

5 

I 

B 

peu cette fabrication provinciale, prospère encore au xvi  siècle. L'art 



du potier résista plus longtemps que tout autre à celle triste influence, 
et sous Louis XIII on eonlinuait à fabriquer des faitières, des épis de 
têrre émaillée ou vernissée, pour décorer les combles des hal)itations 
privées. Le musée de la eathé,lrale le Sées possède un épi de cette 
époque, qui, tout barbare qu'il est, conserve quelques restes de ces 
l'aditions du mo.y:n âge:c'est pourquoi nous en présentons ici (fig 7) 
une copie. Cet epl est. eomplétement passé au verni.¢ brun verd&tre. 

il' ill 
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Le plomb se prëtail beaucoup mieux que la terre cuite à l'exécution 
de ces dée.or.atio.ns supérieures,,-tes toits :aussi l'employait-.on, pour 
faire des epls sur les combles lutes les fois que eeux-e-elaient 
couverts «le métal ou d'ardoise. Au xit" siècle, et avant cette époque, on 
n'employait guère, pour les couvertures des combles, que la luile, et 
exceptionnellement le plornb; l'ardoise n'était en usage que dans les 
('ontrées où le schiste est abondant t, voy. ARDOISE, PLOMBERIE, TULLE). Ce 
n'était donc que sur des monuments construits avec luxe qu'on pou- 



rait dresser des épis dt, plonl», et 
le x  siècle n'existant plus, il 
exemples d'épis anériêurs à cette él)oque. L'épi le 
nous ayons vu et dessiné se trouvait sur les conblos 
de Chartres  ; il élai! placé à l'intersection du t»ras [le 
,,,ait avoir environ 2',50 de haueur. 
berie repoussée, mais fo, r! délal,'é 
quatre folioles avec quatre loutons 
ornée (le grosses perles lui 
était une tige (le fer ênfourchê 
Vers la fin du x  sil.cle, les coUVel'turos d'a'd,»i 
comnlunes et. remplacèrent presque partout la tuilo, 
dant la Bourgogne, l'Auvergnê, le Lyonnais et 

ls couverlu,rs d ruerai potées avat 
ous srai difficile d d,nr ds 

plus ancien 
de la ealhéd 

quo 
raie 
la croix, et peu- 

G'élait un tol «uvrage cio plon)- 
(fig. 8). Son lleuron se |livisai| on 
in/el'médiaires. Une large l»ague 
servail «le tase. Il est à croire que s«,n «tm 
lals la I:|o du poinç'on cio lois. 

fidi_,les. Les failages e! les épis de l'l,n,b dovinronl aisi plus 
muns. Nous on possédons PlI"OIP UII assez grand 
qui dalenl du xtv  siècle. 

Il exislêun de ces epis sur le lfilient silud 
dê.rrière l'abside de la calhédralê de Laon. En v«ici un aulr* (fig. 
qui couronne la lOUl'lle d'escalier «le la salle dilo dos 3lachaiees 
dépendanle de la calhédrale d'Amions. Cet épi esl fail onli;,l'enonl au 
repoussé et modelé avec une êxlrëm recherche; il lalo de 
de la conslruction de la salle, e'osl-à-diro de 133 environs. E A nous 
presenlons la section de la tige sui, ab et. le pla cio sa laguo t'aile 
deux coquilles soudées. L'épi est Inainlenu par une fige le fe' alla- 
chée à la lëlê du poinç'on de eharppnle. 
Sur le pignon nord du Iranssopt «le la eallédral d 
encore un rès-lêl épi de 

'Amiels 
plomb, h deux rangs de feuilles, «lui 

la fin du XIV e sibcle ou (lu eommeneemonl du xv . Col épi ('our«no u 
pari de lois qui renplace, depuis celle époque, le. lignc le pierre. 
Beaucoup trop délieat pour la hauleur à laquelle 1 osl plae:, il 
viendrai! mieux au couronnement! d'un eonble de elloau..N'ous 
donnons(fig. 10) la reproduelion. Cloaque bouquet se e«»pose lo Irois 
feuilles très-déeoupées, vivemenl nodelées au repoussé, ci fi_rnanl 
en plan deux triangles équilaléraux se conlrarianl. Sus la l_ague scn! 
soudéês de petiles t'euilles le ploll coulé : e'osl en efl'el i lator du 
xv' sibelê qu'on voi! la plomt»erie coulée enployee en Illëlllp lemps 
que la plomberie repoussée. Mais nous traitons cotte queslion en lélail 
dans l'article PLOER. On voit que les épis de plomb suiv n! les |rallS- 
formalions de l'archileelure; à mesure que celle-ci est plus 
plus refouillée, ces couronnements dêviênnênl plus gr,les, laissenl 
plus de jour passer entre leurs ovnemenls, reelerehênl les d;lails 
précieux. Cependant les silhouetlês sont loujours leurêuses êl se dé- 
coupent sur le ciel de manière à laisser aux masses p:incipales leur 

importance. 

'Cette couverture et la charpente qui la portait dataient de la seconde moitié du 
Xln e siècle; la charpente fut brùlée en 1836. 
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L'II?)tel-Dieu de Beaune, 

fonde en_l.ill,, conserve encore sur les 
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gâblês de paris de bois de ses grandes lucarnes, sur ses tourelles et sur 
v. --- 36 
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le croupes de ses 

combles, 

 __.82- 
de beaux Cis du xv  siècle, terminés par 

I 
des girouettes armoriées. Ces Cis sont partie de plomb repoussé, partie 



de plomb coulé. Nous donnons ici (fig. ! 1) uae copie do l'un d'oux. Les 

l! 

bouque/s supérieurs, dont le détail se voit en A, sont de plomb r,- 



poussé; les couronnes et dais, détaillés en B et en C, sont formés de 
bandes coulées dans des creux et soudées à des rondelles circulaivs. 
La souche «le l'épi est complétement faite au repoussé, sauf le soleil 
rapporté, qui est oulé. La Bourgogne élait, au xv  siècle, une provinc 
'i«'h.ê, luissante, et ses habitants pouvaien! se prmeltre d «rner les 
«o//llo de leurs h6tels et niaisons «1 l,elle llomberie, tandis quo 1 
no'd «le la France, ruiné par les guerres de celle époque, no pouvait 
se livrer au luxe des constvuctions privées. Aussi, malgré l'esp;.c 
l'acha'nenlnt qu'on a mi,; depuis plus d'un sibclê à supprimer les 
anci,ns cou'onements listorié, des com.bles, reste-t-il encore dans 
1o., villes de la Bourgcgne quelquos exemples oubliés de ces Cis 
du \v  siècle. 

flêul'el[ê ou un 
silhouett assez 

A Di.io,, il en existê plusiêurs sut" des maisons particulièrs, e! no- 
tamment dan, la petite rue Pouffiol' (fig. 12). En A, nous donnons la 
c, itié lu plan «lu poin 'on, dont la soucl est un triangle curviligne 
«,ncavo sus la ]aguo. A dater du xp." «ièel, on rencontre assez sou- 
1' 
vent dê.« laguês  épis ornées «le pvismês ou «le «vlindres qui les pénè- 
l'ent lot'iz,,ntaleent, e! qui se tek'minent par une 
lle. Ces SOlqOS de lagues produisent une 

Il no faut pas oullior de mentionner ici les quelques Cis 
«lui surnontont encore lês combles le l'h6têl de Jacques 
urgos, ,:t dont les souches sont ddcorées de feuillages en 
et', 1« c«quilles et rie c,ur. Souvent les Cis de plomb dtaient 
do.e, c,, qui aj,3utait singulièrement à l'effet qu'ils produi- 
saiet au otmet do Colnblos. 
LYp,»que «1o la renaissance, qui, en changeant les détails de l'archi- 
lecture fi'ançaise, on consel'vait cependant le données générales, sur- 
t«,ut dan lê lalitations privéos, n néglige pas le luxe de la plom- 
l,.'ie. Les c,mllês furent, e«mo lvecedonmênt, enrichis de crêtes el 
l'épi. 0 ,t revint alors au ploml vol»oussé ' et l'on abandonna presque 
Iavtout lo procédés du m«ulago. Plusiêurs «hâtêaux et h6tels de cette 
dlc, quê consorvenl encore CI'assez loaux épis orés de fl'uits, de eha- 
piteaux, le fouillagos et mëme «le figures, le tout repoussé avec beau- 
COUl «l'adl'êSS,. Paf'mi ces Cis, on peut eitel, ceux de l'htel du Bourg- 
lhevoulde à Rouen, des chloaux d'Anboise, de Chenoneeaux, du palais 
de justice à Rouen. On en voit de très-beaux, quoique fort mutilés, 
uv les lucarnes plaeées à la base des llbcltes de la cathédrale d'Amiens, 
dans les noue. 
Nous l'eproduisons (fig. 13) un de ces épis dont les plombs sont re- 
poussd par une main très-habile. Il serait difficile de dire ce que fait 
Cupidon sur les combles de Notre-Dame d'Amiens, mais cette figure 
se trouve lvbs-fréquomment 
. . . répélée à cetlo époque au sommet des 
ep,s. On voit auss, «uel9ues_un s de ces enfants tirant  l'arc, SUI" des 
maisons de Rouen elevees au comnencement du xw' secle. Au som- 
met du cho)-et de. 1 chapelle absdale de No/re-Dame de Rouen, il 
existe un tres-bol ep du xw  sibcle, qui représente une sainte Vierge 



tenant l'Enfant. 
quable. 

-- o85 __ 
Comme ouvrage de llo,nberie, 

 

[ lçPl ] 
c'est une uvre l'elllar- 

A la fin du XVI  siècle, les Cis perdent leur caractère particulier :ils 
figurent, des vaes le fleurs, clés eolonnettes avec elanileatix des 
:  " I ] . , l-- , , ,- -, pots 
a eu, ces cllmeres altachees a (les t)alustres. A mesure.qu'on se rap- 
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proche du XVII e siècle, l'art de la plomberie va s'aflhiblissant, bien que 

sous Louis. XIV on ait encore .exécuté d'assez, beaux ouvrages en ce 
genre; mais alors ils ne s'appliquent plus qu aux grands monumens. 
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a.ux habitations prineières : e'êst un luxe quê ne 
simple particulier t. (Voy. CRËTE, GIROUETTE.) 
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permet pas le 

ESCALIER, S. m. (degré). Nous distinguerons les escaliers extdrieurs 
(qu'il no faut pas confondre avec les perrons) (les escaliers intdrieurs, 
les escaliers à rampes droites des escaliers «; .qh'ons et à vis, les sca- 
liers de pierre des escaliers de bois. Dans-lës édifices ronains, les 
thétres et amphilhéàtres exceptés, les escaliers sont assez élroils 
et peu nombreux., D'.ailleur.s !es Romains employaient les oscaliers à 
.ra!,!p.es dt[oites, e! a Vl.S ; lllals ,ls ne paraissent l-»as (du moins ,lans les 
nt.ereurs) avoir jamais, co.nsidéré l'escalier conm un motif «1 décor- 
ration lllOilUillelltale, alFiSl tn',-,.-, '., ¢..:, _t____ , . ,_ . 
,. ,  ,.,-. ' . "l'-" ut t et ttil tallS 1Es I'IIIDS IIIOdPI'IIPS. Les 
escatleVS uos ê«lttCeS anitques sont un besoin satisfai! d la 
la plus sinple, un moyen pour connuniquêr d'un elago à l'autre, rio 
de plus. Nous, ne déciderons pas si, en cela, les anciens avaient lot,! 
ou raison;nous conslalons seu. lonent le fait, afin qu'on no l,uisso 
accuser, les architectes des premiers teps du movo âge d'ëlrê 
en cela fort au-dessous de leurs maitres. 
D'ailleurs les architectes du moyen fige commê les arc|tilce[os 
romains, n'eussen! jamais établi, dans un bàlimenl., un escalier 
les rampes auraion! bouc]é une ordonnance de baies, ainsi qu, cola 
se fait volontiers de notre ienps, mène dans de grands édificcs. Les 
Romains gardaient les dispositions m«,numenlales «les escaliers p«}ur 
les degrés extérieurs à ciel ouvert. A l'intérieur, ils plaç'aien! toujours 
les rampes perpendiculairement aux murs de face, afin que les hau- 
teurs des paliers pussent concordêr avec les hauteurs dos planchers, 
et par conséquent avec l'ordonnance des baies ; mais nous reviendrons 
sur cette question importante. 
Pour peu qu'on se soit occupé de distribu/ions inlérieuros, on sait 
combien.il e..st difficile de disposer c.onvênablelnent les escaliers, soit 
p.our sat,sf.a, re au.x progrann.,es, se,! po.ur ,e.. pas gëner des disposi- 
tions archtectontques exlereu.os ou nterteures. Les anciens 
souleva.ion! pas la difficulté; c'était un moyen de ne pas avoir besoin 
de l,a resoudre. . . . . . . 
L escalier romain le plu,s ot'{,lnalre est atnst dsposé (fig. 1). Il se 
coïPose.de deux !'ampes separees par un nur de refend, la première 
a, rr,vant a u.n p. al,er .d'entre-sol A, la seconde au palier ,le premier 
etage B, et atns de suite. Les marches son! alors portCs sur le voùlês 
rampantes, si les degré sont, très-larges, ou sire »lement enga,.qée.- r 
 _ , [- ._ . s .ar 
les deux bouts dans les. mu.fs,, s ce degres sont étrois. C'est ainsi 
que son.t conçus et executes les esrliers des !hermes, des ihé'Ires 
et amphthélrês romains. On P e s, stême d esca- 
ne chercha as d aut. .- ' ' 

 Il faut dire que depuis peu cet art ou cette industrie, si l'on veut, a repris une certain,.. 
importance. (;'est encore une des sources de richesse que nous devons à l'Cude des arts 
du moi, en àge. 
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liêrs das les premiers monunonts du moyen fige. Mais il os! facile lo 
voir quo ces doulles rampp« canduisai'ent toujours au-dessus du point 
«l'«it l'on était parli, ce qui pouvait, lans bien des cas, ne pas s'arran- 
,,.r avec les distrilutions; o eut donc rCÙurs à l'escalier h vis ou 
, limaçon, qui présente cet avantage de faire monler dans un petit 

l 

espace c (1o donner 
«ylinlt.o dans lequel s 

accbs sur tous les points de la circonférence du 
'élbvont ces s«,rtos do degrés. Ces premiers prin- 

oipc: posés, nou, nous c, ecuporons d'alord des esealiers à rampes 
«lr-,itos, extériêurs, dé«ouvorts ou couverts. 
ESCaLEIS EXTÉIIEClS.  Bien qu',,n no fasse plus guère aujourd'hui 
1o r_os 

lt(,dês, on ce o c-,upaionl 
les communications principales. 
osealievs ainsi disposés se roi! 
le la ealhédrale de Canlerbury. Col escalier, 
situé près de l'entrée principale, e.t eonduisail 
(salle «le l'élranger). Il se compose d'une large 
à 

d'escaliers, il faut rêe«,nnaîlre qu'ils élaient fort COin- 
qu'ils ne gbnaient en riên les dispositions inlérieures et 
pas les b',itimenls du laut en bas, en interceptant ainsi 

Un les plus anciens et dos plus beaux 
encore dans l'enceinle des lâtiments 
t).ti au XII e siècle, est 
à la salle de réeeption 

rampe perpendiculaire 
l'entrée de la salle, avec palier supérieur ; il est couvert, el le comble, 



posé sur (les sal»lières 
lute à jour for[ riclo, 
«r   I 
des «lc_ es. 
La plupart des 
étage, et l'on y n 
droifes couvertes, accolees ou p 
La grand salle du château «le 
moitié du Xlll  si, ecle, possélait u 
de cotnniunication pot.fco sur clos 
lier étail lisloé le telle faç'on q 
tic. 2), on p,»uvail d 's('onlvo sut' 
B, C, D. Il éltil ctuverl p«tv 
et piliovsdo pierre . On alpolait , 
le deg.d pa' exeelleneo. La ranli 
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ltorizontales, osl supparté par une douille ai'ca- 
dont les colonnos diminuent suivant l'élévation 

grand'sallês des ch.aleaux etaion! siluées au preniel" 
ontait, soit parde larges perrons, soit l)ar ,les rampes 
vpondieulairos à ces salles. 
5Ion[«trgis, qui datai! !e la socctt«lo 

escalier 
cires (voy. 
ue, le la 
l'alto 1o 

les eOlllos I' 

à ll'is_ l'antpes ;t,-,« .,.,"alovio 
(IIATZAU, fig. 1._3). C'I «,sca- 
gvani'sall,. A (voy. 1,. l,lat 
let «ut" l);tv les lt'oi legl'dS 
b«)is ])OSali[ SUI' ries e,,lo,nos 
lalais, ces soclesd'escaliers, 
Spuiement s ." 

l«tts les 

o avait lOln 

« EI palos vint, l'ept, i,-'ment 
« D,  sanc le truva tut sanglant. 

Les couvertures le ces ralllpos droites étaient ou (le bois, comme 
à Canlerbury el àMonavgis, ou vo6éos, COmlno, leaueoup plus la'd 
a la chambre (les c,,mplos et h la ainto Chapoll«, de Pal'is. Ces leux 
derniers degrés monlaion le long lu l»àliêl. Clui do la «hanlro 
des eomples, élovéo saus Louis XII, eai u 
il aboutissait à une logo A s ouvvant Stll' les aplal.lonents (fig. 3, 
plan). Colle loo of le l},l'clio B étaient vr}filés : lt ranl}O faif_ ('otv,l'te 
par un lanib.is. Sur la tkco du l,i.«lto, on rayait, ,ti l,as-t. ,liot', ut écu 
couronné aux awos do France, ayanl pour SUlporls leux 'o.t; ailC, 
déployé au ls. bou l'Cu, un l»ovc-epie su'niolé 
avec cee légende u las : 

Regia Francorum probitas Ltt,lovicus, hon,-.sIi 
« Glt,»r, et «eth,:re;,, rcli;.r,i,,nis apex. » 

Le tout sut" un seni.s de tl,:ul'S le lis et 1, lauphins couv«,és. Le semis 
de tleuvs de lis était scull-tb aussi sur les tytttlans les arcs p['Stil, les 
pilastres. La l»aluslrado pleino prbs,lait, e las-l'elief, les L passant 
a lravers les couroles, puis les l«tuplins . 
Pour monlev sur lês clomins lê vode «les fovlifi«ali,ns. , elallis- 
sait, dès le x  sieelo, 1o languos ramlos lroitos 1o l,ng los couvlios, 
avee parape[ au somme. Los nareies l.'oposaient alors sur les arcs or 
se profilaient ouj«,urs 

à l'extérieur, ce qui perlnettait de dotner plus 

« Voy. Some -lccounl of,lomest, lrchitect. n Engl;tn,l, ri'oto the conquest to the 
of lhe thirteenth centurg, by T. Hu,Json Turner. J. Parker, Oxford, 1851. 
 Voy. Dueereeau, Des plus excellons ba.çti,tes de 16"anee. 
 Lai d''tt,enec (Po&les ,te M, trie «le France, XlW siècle). 
« Vo'. Topogr. de ht France, Biblioth. nation. 

v.  37 
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de largeur h 

l'emmarchenaent et 

090 -- 
pro¢lui_-,ail 

fort 

bon effet, en indi- 

o 

I' '  I III 

T i 

" 

.& 

I,II 

B 

quan! 

bien clairement la destination de ces rampes, fort Longues, 



si les 
de la ville. 

ronde 

- _:)t - [ 
dominaient de beaucou 1) lè sol 
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itérieur 

I I I I l I l 

J 

Aigue 
a Beauc 
extéri 
il ar 

ries, à Avignon, à 
a Careassonne, Oll 
eeouverts, qui on! un 
souven[ 

Villeneuve-lez-Avi,,n,-)n.,., , à Jé,'usaloll,_ 
vc)it encore quantité le ces escaliers 
aspect tres-n,»nUlnontal (lig. l ). Mai» 
que, thute de place, ou pour éviter la contrucliu] 

es re,nparts de Garcassonne, fin ,tu xltI' siècle. 
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de ce« at'«s, ou iorsqu'il fallail lon/el', le long l'un renpart très- 
eleve, au se, tan,et l'np four carrée, on posait le, na'«le- des ê(a- 
liers le«ouverts e encorbêlleêt. Afin de donner à ces nal'cle» ue 

saillie .,,uffisanle pçlll" pel'mellrp à ,leux personnes rie se croise,-et une 
l,arfaite-lililé, les archilo«los obtonaient la saillio vouluo par un 
plr(Icéde ,le ronslruclion fort in-,:nieux,_..._ . Chaque marelle était taillée 
ainsi quo l'i},liquo, le ll'aCé A (.fig.. 5), la parl.io B étant ,leslinée_ à 
ètl', enga.,..,eê dans la murailio. ,Posan| ces n]arcl,es, ainsi 

le LllleS 1.11" les 
le loint D, elles 
'  
pres_nlant un 

autt'es, 
Catent 

manière quo le point C vint 
louj,,urs portCs pal" une suile 

e ! e, l'be 11 e m e n t 

,les plus solides. 

combinées, 
tomber sur 
de retraites 
ainsi que le font voir 
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IP tracé lêrIeclit" G, l'elevatio 1t , le prolil K. J voit ecore un de 
ces escaliers, parfaitement exécute, a l'i , 
, nlérieur le la tour dite d'Orange 
à Carpentras (coencement du xv' siècle) Orlinairênent il faut. 

]- H 

1 1 

pour qu'un escalier soit facilement praticable, que chaque marche ait 
- n pied d'hontne soit 0".28 à 0'".30. et en 
en lar.eur la longueur d'u . 
hauteur de Oto,15 à 0.°0 au plus; ce qui donne une inclinaison de 
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2:2 degres c.u environ. 
pente aussi l(,uce, et 
tificaticns, le raconter 
ntarch«,s aussi larges que 

Mais, parfois, la place lnanque poul. obtelir une 
l'on est ot,ligé, surlout dans le ouvrages dê for- 
suivant un angle de -iô dêgrés, ce qui donne des 
liaules et ce qui rend l'ascension dangereuse 

IIi/ 

,u fort l)énible. E, pareil cas, le.,_-constructeur observant avec raison 
qu on ne net jamais qu un l»ied a la foi sur chaque marche, soit pour 
monter, .,,oit pour le_-,cendre, et que par conséquent il est inutile 
lu'une narchc ait la la'geur nécêssairo à la pose du pied (lans toute 
a longuêUl,; ce.- constructeurs, dions-nous, ollt dispose leurs mar- 
('hes en coins ainsi que l'i ,, 
, ndique la fi.ure 6, (le manière que deux 

marches eussent 
mar«hement 

unangle 

enselnble 0.,30 de lauteur et chacune 0",30 (l'em- 
par un bout, ce qui permettait d'inscrire la rampe dans 
de 4.-3 dêgrés. Sëulement il fallait toujours poser le pied gauch 
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sur la marche A, le pied droit sut" la 
contraire en monant. Le tracé perspectif C 
de tracé de ces degrés'. On le reconnaitra, 

marche B, en descenlanl, c,,t le 
fa! COml),'o,(l," le 
ce n el .ia,nais la sullililé 

qui fait défaut à nos architectes (lu noyen 
exemples ne fournissen! que des escaliers (le 
ESCALIEBS INTÉRIEURS. -- C'est-à-dire (loservat! 
b'tinenl, lOSéS (lan (les cages conpt'ises dans 
accolées à ces conslructions. Les escaliers it vis, 

àge. ),lais «ês dot'niers 
service. 
llusiou,.s étages (l'ut 
les f'«,,Isli'liçli,ns 
l'lillllllt" Il(lUS I ilViill 

dit précédemnient, furent enlployés par les Roliiains' les al'«liileçles 
nioyen fige adol)tèreril ce système dê pl'éfél'elice h l«ltll aull'o, "«irialil 
les dinênsions dês escaliers à noyau en raison les Sel'Vit'eS auxquels 
. ' lcsenlaiel llusi,,urs aVali- 
deaient satisfaire Ces sortes 
tages qu'il est ilnporlanl le iglialer : 1  lls llOlivaienl èll'e ,,nglolés 

dans les construclions ou n y lenir quo paf uli t'aitle s.g,,,oi ; '2" ils 
prenaient leu de place; 3" ils lêrnieltaienl l'uxrirleS.l«'l«'s str fous 
les points le leur Cil'conférenct' et à toutes liaulours ; ils s'é«lail.'aiê! 
aisélnent ; ô ° ils étaient d'une construclion si-ipl, et fa«llê if .xéculer; 
6 ° ils devenaient doux ou rapides à volonté; "7 p«,,-' les ,'làleaux, les 
tours, ils étaient larricadés en un moment; 8' ils tanl«iettt le h,n«l 

jusqu'à des hauteurs colisi[léralles, sans iluirê a la s«,lililé lies 
structions voisines; 9" ils élaient facilement l.epat,.al)les. 
Les plus anciens escaliers à vis du m,»yen àgo .-,,, ('[ltl-)OOn! d'ui 
noyau de pierre de taille, d'une constl'ucli;, ett l,,Ul, rot,le, d'( ler- 
eeau en spil'ale làli de moellon, reposant sur le loyau ,'1 sur !' pal' - 
men! circulaire inlérieur. Celte v,,fite palle los ,.al''ltes [1«, piêrl', (lott 

les arëtes sonl posées suivant le t'ayons l'un cel'l'le. La liul'e 7 .l.,ll.t,- 
sertie en plan et en coupe, suivant la ligl,é Ail ,ll plan, un 
escaliers si fl'équents dans les édifices les Xl' et xii' si/,«lt, s. 
extérieure de l'escalier étant en D, la prenii/,l'ê iii;il'clic e.-,l en (;. Ces 
marches sonl l»osées sui" tin massif jusqu'au pa'ênt,.nl G; 
ce point, commence le Voflte spiralo qu'«,n v«il figul'eê ên 

h llarlii ' 1' 
coupe. Les 
i'eçevoir les 

lalilbours 
SOillllliers 
circulaire 

du noyau portent un petit élaulelneiil H pour 
du berceau, qui, de l'aulro part, s,nt enlaillés lali_ le 
I. Les marclles sont poséès sur l'êxlrados du lerçeau 

pant et se composent le pierres d'un ou le llusi«'urs 
cune. Généralement ces vofites rampantes sont assez 

IIIUF 

1'{1111 - 

III O I.'('O{IUX ('}la- 
gr«s.sièl'eliic n l 

faites (le petits moellons maçonnes sur couehis. Les vofiles des esca- 
liers du choeur le l'égliso albaliale d'Eu, qui (lalent du.xll « sièclo, so! 
cependant exCutCs avec une grande précisio ; nalS 1o. 
éaien dès lors do rès-soigneux appareilleurs. Voici, (fig. 
sont aillés les iambours du noyau qui reçoiven! les somiers lu lof 
('eau rampanl : il arrivo aussi que les poréês de la votive son fréque- 
nent entaillees dans le noyau cylindriquê, ce qui affailli leaucoul 

« On voit encore un escalier de ce genre sur les parties supérieures de l'église Saint- 
Nazaire de Carcassonne, et à Notre-Dame de Paris, dans les galeries du transsept. 
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celui-ci. Ces sorlës d 

-- ".."96  
ecaliel's ne depassen! 

dUèl'ê 

1111 

metve d emlnar- 

 7 

tl 

A 

D 

chement, et souvent sont-ils moins larges, les cages cylindviques n'ayant 
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que six pieds, ou I m 
sortes «l'escaliers a au moins un pie,l 
ches 0",80 au plus. On reconnu! l,ient6t 

,90 environ, dont, déduisant le noyau, qui dans ces 
diamètre, reste pour les mar- 
que les voùtes rampantes pou- 

vaien! ëtre supprimées. Lorsqu'au commencement du Xl  siècle on 

'0 ' 
exploita les pierres en plus granls morceaux qu n ne 1 avait fait jus- 

qu'alors, on 
morceau du 
et de leur mériager une lOl:tée entaiIlée 
du parement cylindrique de .la cage. Ce 
cintres, les couclis, une main-d'oeuvre 
encore l'avantage de relier le noyau are 
qui forlnaient autant d'étrésillons. Cês 

trouva plus simple de faire porter à chaque marche un 
noyau, de les faire mordre qulqu pu l'une sur l'autre, 

,le quelques centimètres le .long 
procedc pernettait d'éviter les 
assez .longe sur le tas;il avait 
c la cage par toutos ces marches 
marclc pouvant ëtre taillées à 

l'aance, sur un mèmv tracé, un escalier était posé très-rapidement. Or, 
il ne faut pas perdre de vue que parmi tant d'innovations introduitês 
dans l'art de bittir lar les architectes laïques de la fin du x"- siècle, la 
nécessité l'avriver proinplemêtt à un rcsultat, de' l&tir vite en un mot, 
était un des besoins les plus lnanifestes. 
La figure 9 donne le plan et la coupe' l'un de ces êscaliers. La porte 

extérieure est en A, la première 
indiqués par lignes ponctuées, et 

marche en B. Les recouvremonts sont 
le détail C présente une des marches 
en perspecive, avec le recouvrement ponetué le la narele suivante. 
Quelquefois, pour faciliter l'éehappemenl, les marches sont ehanfrei- 

nées par dessous, ainsi qu'on le voit en D. Les dimensions de ces esca- 
liers varient : il en est dont les emmarchen-ents n'ont que 0=',50 ; les 

plus grands n'ont pas plus de 
longues. Aussi, pour faire les 
Charles V avait-il été obligé 

mètres, ce qui exigeait des pierres très- 
marcles du grand escalier du Louvre, 
d'aehêler d'anciennes tombes à l'église 

des Saints-Innocents  "" 
, probablement parce que les carrleres de liais 
de Paris n'avaien! pu fournir à la fois un nombre de morceaux de la 

' La coupe est faite suivant ab, en pourtournant le noyau pour faire voir le 

ment des marches. 

2 Saurai. 

recou,,Te- 

v. -- 38 



 ESCALIER ]  098  
dimension voulue : en effet, ct escalier était Irès-large ; nous ).re- 
x iendrons. Dans l'inérieur des chàleaux les escaliers a vis élaen 
singulièrement multipliés ; en dehors de ceux qui mon«ient de ïond, 

Iil, 

!1 I 

I 

o t1! Il l lll 
ll I i 

1 

r 
t 

e,t. qui desservaient tous les étages, il y in avait qui établissaient dans 
l epaisseur des murs une COlnmunicalon ênlrê doux étages seule- 
ment, et qui n'étaient fi'équêntés que par les l, êrsonnos qu occupaiet 
ces apparlemenls superposés. A propos de la dominalion que la reine 
Blanche de Castille avait conservée sur l'espril «le son fils, Joinville 
raconte : « çue la royne Blanche ne vouloit soufri," à son pooir que 



(( 

« et prist son fil par la 
« riells ci . » 
Ces escaliers metlat en CClnnunicaliol l.ux l,i/.«,_,s supel'pOSeOs 
n'élaient pas pris loujours aux lépens de l'élaisseur des nur,; ils 
étaien! visilles en parlie," posés lans u anglo au le long les lal'ois 
de l.a chaml)re inférieure, et ajourbs sur cette lièco. A ce prolr s, il 
importanl de se pénétrer des principes qui _,! tirigé lês a'«llilecles 
du moyen âge dans la eonslruction «les escaliors. Ces «tl'«llilecles 
jarnais vu dans un escalier autre eliose qu'un appeldi«e ildisl)elsall 
à tout édifice composé de plusieurs élages, alpenlice lewtl ëlre llacé 
de la manière la plus cotonnerie paur les servi«ês, cole on llace uê 
échelle le long d'un bàtiliiênt en conslruclion, là ,-,U le lc.,,oin s'en fait 

toient les huis «le leur verges, ci li r,,y s'en vonoit «,lr:ts e sa çlatt- 
lre, pour ce que lans la crainle que) sa more no l'i Ir,,uvasl : 'I aisi 
refesoienl li luissier le la chamll'e le la r,yn, 31arguel'it. lUanl 
la royne Blanche y venoit, paur ce qu'elle (afi qu',,lle) y lrativasl 
la royne Marguerilo. Une tiz esloit li ravs los «oI. la rovlo sa 
femme, e esoi (elle) en rap ran pfiril de m«r, pour eo qu'elle 
espoir bleciéê d'un onfant qu'elle avoi ou. Là vi la rovno Blanclo, 
ain e Il lis : V,nés-vous-e, vous e thios 

sentir. L'idée (le faire d'un 
dans l'intérieur (l'un palais, 
symétrique pour 'arriver 
prendre une place énol'me 

idée n'était jamais entrée 
ou du Un 

moyen age. 

escalier une faç, de léc,,l'atlion lhéfilrale 
de l,lacor cette décoratlion d'une llanièl'e 
souvenl qu'i, les socvices seco«laires, de 
paul, dévêl,-,iper des ranpes daulles, celle 

supérieurs d'une 
 élaient toujours 

au-dessus d'un étage bas, le 
cellier servant de magasins. 
.de larges perrons, eomne à 

dans l'eslrit l'un archilecl-, ¢le l'aliquilé 
escalier n'Alait qu'un lnoven l'a'l'ivor aux 
hal)ilalio. D'ailleurs les gl'ados.sallês des clàteaux 
disposCs prosluo il rez-de-claussée, c'osl-a-ii.ê 
llus souvonl voùlé, SOl'le de cave ou iê 
On arrivail au sol des graltles salles lar 
celles dos perlais de l»«.is èl de P,iliors, 

ou pardes rampes exlérieures, comme à celle du ('làteau le Monlargis 
(voy. fig. . Les esca]iers l>ropremen[ di[s n'é[aie[ d,nc <les[incs 
néralement qu'à desservir les appartements privés. Tuto grande rfiu- 
nion, fèle, cérémonie r,u banquet, se tenail dans 
avait pas utilité à établir lour les é[ages fl'equenles l,ar les f«miliors 
de larges degrés; l'importanl élail de lisposer eès degrés h pl'oxiilé 

i Jldmoires dt« sire de Joint, ille, publ. par 3I. Nat. de Wailly. 
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des pibes auxquelles ils devaient (longuet acccs. C'est ce «lui explique la 

multiplicité et l'exiguïté 
Copendant nous venons 
fait eon.t'uiro un grand 

ri 
sait-il p,) Ul" 
,lescriplion 
nions en en 

des escaliers de clâteaux jusqu'au xv' siècle. 
de dire qu'au Louvre, glarlos V avail déjà 
escalier à vis pour monter aux élagos supé- 

ours «lu lalais : lllai c'Cai! lb une exception, aussi ce! esetlier pas- 
une rouvre h nulle autre pareille. Saurai  nous a laissé une 
a.¢,soz élenduo le cet escalier, elle nérite que nous la don- 
lie'. 

(( 
(( 
(( 

., Le gra n d .,., c 
ce lep.-la lê 
li«-je, fut faite 
Teple. maç' 
les sibcles 

lior, 
nrn d'oscalior n'Coit 
,lu règne do Charles V, 

ou plutSt la gran,le vis «lu Louvre (luisqu'en ce 

,_,n or, linaire du roi'. Or, il 
passés ne faisaiet point 

-ronde vis 
pas connu), cet,o  , 
,t coduie par Raimon(1 du 
faut sa oir quo les arcliteclos 

leurs escaliers tri droits, ni 
quarr,;s, ni à l-'ux, ni a trois, ni à quatre lachees, comno n'avan! 
paient ,'nc,,re c'.tri inventés a, mais les tournoient loujours on l'olld, et 
l)r,-,p,rion,.,ionl du mieux qu'il leurCoi! possible leur gran(ieur et 
leur. potito:,: à la letitesse or à la .,.,,,candeur des maisons . La grande 
vis d,, «,. palais Atoit toute «le pierre lo taille alllsi quo le reste 
nt, o! le rn»me que les autres (1o ce temps-là: elle etoit ter- 
e autre, (vis)forl petite, lou[o de pierre encore et de pa- 

vi); cla«lue rnarche 
un or doni ,le large;et 
pieds «le longueur sui' 
giro pi'es do la c,»quille 

,, du lfitilo 
,, niée (i'u 
,, reille tigro, qui conduisoit à ute terrasse, dont on l'avoit 
,, (lont o avait eou'onné l;t grande 
,, (vis)p,-,rtoil lrois piod do lon e 
"'and,. elles avoionl sept 
« d'épaiss,ul., avec deux et dêlni de 
« vir)nnoil. 

couronnée 
de la petite 
pour celles 
un demi 

qui l'en- 

« On voit lans les rogistres de la Choral,re dos (-'omples qu'elles por- 
c, toiot ,'son,i,le dix toises u demi-l, iol (le Iaut:eurS: que la grande 
« (vis)ec, n.¢,isl,,il en iuatre-vingt-lr,,is larches 6 
, et la petite en quarante 
« e! uo :: ,.11o: furent faites a 1' ordinaire de la pierro qu'on lira des car- 
« rieres ,l'aut,-,ur ,le l'aris. Et (',»mme si pour les faire, ces carrièves 
,, ou.e-t el' él,uisees , pour l'achever on fut ol,ligé (l'avoir recours 

' tlit, et 
' liavmon,l 
roi Charles V. 
' Saurai est ici d 
mai,, à ",rai dire, 
les motifs déduits 
' Saurai rend 

.tntiq ,le la ville (le Paris, t. II, p. °_3. 
temple était sergent d'armes et en mème temps maïtre des uvres du 

ans 

l.ès architectes 
plus haut. 
en cela justice à 

l'erreur:ces sortes d'escaliers étaient inventés dès l'époque romaine; 
du moi'en àge préféraient toujours l'escalier à vis, par 

proporttonnés aux services auxquels ils devaient satisfaire. 
 C'est-à-dire ,tu'-' 1 dernière marelle ,le l'escalior etait 
sol de la cotr, soit à 20 mètres; il devait ainsi desservir 
d-ehmssé._ , plu» la terrasse. 

nos vieux maitres des uvres, qui faisaient les escalier 

à dix toises un demi-pied du 
deux étages au-dessus du rez- 

d ,1 _tail 

' A un demi-pied chacune, cela fait quarante et un l,ieds et demi, ou 13%30 environ. 
,t 'mi-pied chacune, cela fait vingt pieds et demi, soit 6,60 environ. Ces mesures 
soat ,t'a.:cor.l avec la mesure g,nérale et produisent environ 0 mètres. 
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au cinetière Saint-Innocent, et troubler le repos des niol'ts : de sorte 

(le l'ouvrage, enleva 
quatorze sols parisis 
« la pièce 1o Thibault (le la Nasse, arguillier de l'église, et enfin 
« les fit tailler pat' Pié.rre Anguerrand et Jean Colonbél p,:,ur servir 
,, de pallier. 
,, Nous l'ayons vu ruiner (cet escalier) en 1600, quand L,-,uis X,IlI Iii 
« reprendre l'édifice «lu Leurre, sous la conduite d'Antoin,: Letercier. 
« Pour le rendre plus visible et plus aisé à trouver, maitrolai 

« qu'en 1360, Raimond du Temple, conducteur 
« vingt loriot,es le 27 septembre, qu'il aclteta 

ieta ontibroment hors d'couvre en dedans la cour', contre le corps 
(1o_ lotis.., qui rogardoit su.r le jardin'Z-; et pour le rendre plus suporle 
(l'escalior), .il l'enrichit par dettors de basses-tailles, et de lix granules 
figures (le pierre couvertes chacune ,e ticho. 
porlées sui' un piédestal. Au re ,le la 
porte, Cotent leux statues (le Jean 
Saint-Romaina, et autour de lehors, 
sans ordre ni symétrie, ,le haut on bas lo la coquille, les tiguros «lu 
s . Jean du Liégo lravailla à 
nay et Jotn lo aint-ltom,in 

(l'un dais, posé,:s lans u 
prenier étago, de c,)té el il'au! 
leux sêrgens t'al«nos, qu(' Iii 
la cage furent répan,luos l)«tr 

« roi, le .la reine et [le leurs enfans nâle 
« celles du roi et (le la reine ; Jean de Lau 

« partagèrent entre eux les statues lu duc l'Orléans et (lu duc (l'An.i,»u ; 
« Jacques de Chartres et Gui 1o Dampmartin, celles des dues de Borri 
« et de Bourgogne; et ces sculpteurs, pour chaque tigure, curent vingt 
« fi-ancs d'or ou seize livres parisis. Enfin, cotte vis Coit torntinée des 

« figures de la Vierge o! (1o saint Jean lo la faç'on [le Joall de Saint- 
'., P,.onain ; et le fronl,n de la dernière croisée s Coit lalnirequin,  dos 
« armes (le Franco, [le llours (le lis sans llOllibro 6, qui av,-;iont |ur 
« support cieux anges, or pour cimier un loaumo COUl'Ollllé, soutenu 
,, aussi pal" deux «tngos, et couvert d' 
_ un limlro chargé de llêurs le lis 
« pal" dedans. Un SOl'gent d'armes haut 1o trois piols, et sculptë par 
« Saint-Romain, gardait chaque parle clos appartomens (lu roi or de 
« la reine qui lenoiont h cet escalier. La veille ,lui le torminoil Coit 
« garnie (le douze branches (l'orgues (nervures), et al'néo lans le chef 

i (;'était bien là en effet le but que se proposaient les architectes du moyen àge. De 
plus, en plaçant ainsi les grands esealiers hors d'rouvre, ils ne ,lérangeaient pas les ,listri- 
butions intérieures prenaient autant de jours qu'ils voulaient, et disposaient leurs paliers 
sans embarras. 
' C'est-à-,lire en dedans da cerfs de logis du nord. (Voy. CHATEAt', fig. 20, :21 et 2 ) 
' On ,,oit qt, e Raymond avait signé son oeuvre en plaçant ainsi deux sergents d'armes 
des deux c,)tés [le la porte principale donnant au premier otage sur l'escalier. 
' Saurai ,-.ntend indiquer evid,-,mment ici qse ces d,-.rnières statues étaient posées sui- 

En eff,t, dans ces escaliers à vis, l'architecture sui,'ait le mou- 
statues devaient ressauter à chaque pilier, pour cadrer avec 

vant le giron de l'escalier. 
vement des marches, et les 
l'architecture. 
 Le gàble de la der,ière croisée. 
' Ce fut Charles V qui, 1o premier, te 
lis; ce changement aux armes de France 

chargea plus l'écu de France que de trois 
n'eut donc lieu que postérieurement à 

fleurs de 
1365. 
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(a 
sages onlr,: les 
(la sculplur,, de 
Damp,nal'lin, à 
francs ,l'or. » 

la cl,f) dos ares de Leurs Majestés, et dans les panneaux (rempli.- 
norvuro) le colles ,1o leurs enfans  et fut travaillée 
celle retire), lanl par 1o nëne Saint-tionain que par" 
raison de trenle-deux livres pavisis, ou quarante 

Il faut 
la grosso 
bàlio de 

,lonjon 
l«trlie si 
précis et 
,'hâteaux 
nient dé 
s,,rIe de 
lier était en 
leriê lovait 
pour no pas 
3lénagêat de 
1 ontrée lans 1 
des marches e 
avait pu 
surmonlfies de 
poses q 

ajouter fi cotte de.;criplion quo cet escalier communiquait avec 
taur du Leurre au moyên d'un galerie qui levai! avoir é16 
nè,n, sous Ct,atlos V, ca," lu t.mps de Plilippe-Augustê le 
etait ,-'ntièt'e,tenl isolé. Essayons donc de reconslituer cetlo 
i,leres.¢.atle du vieux Leurre, à l'aile le ces ronsoignetnents 
dos n,nuonts analogues ,lui nous restent encore dans les 
d s xx" et XX.l  siècles. La granle vis lu Luvrê tait entière- 
taci,«,. lu c'o'ps 1o logis du nord, et ne s'y t'oliait qu par une 
palier; cola ressort lu texte de 5aurai ; le l'aulr c6té l'esca- 
eomttutticalion avec le lonjon par une galerie. Celle ga- 
ne«ossaironont fi3'nor p,rlique à jc, ur, à fez-rie-chaussée, 
intêrcoptor la «onmunicati l'un «StWde la eou.à l'autre. 
n« les «.Sla«os nécessairos fi l'anorce du porlique et de 
corps 1« l»gis du nord; têai colnplo dê la longueur 
tde leur giron; ol»sêvvant qu'à l'extérieur 1'  " 
achtecte 
dix grandes slatues à rez-de-clausse dans des niches 
dais, quc. lar eonseclUêt ces figures ne pouvaient èlro 
uo sui' dês t'aeo, rie çontr'-farls; tenanl comptedes douze 
l'a'«s de voùle oti,»nnéos par Saurai, «le la longueur et du 

gir.», dos narclos 1o la petite vis, no us sommes amené à tracer 1o plan 
lu roz-de-«liaussvo (fig. 1( 9. En A, est la jonction 1o l'escalier avec 
1 carps de logis lu no,'l B. En C. est le portique imrlan, la galerie de 
reuni¢n le l'escalier, avec 1,. iojon. Let proivro narcl est en D. Jus- 
qu tu palier. E. toa,t «aZlto du -iro, dos narclos, on trouve seize 

seconl palier posé au-des- 
troisièlio palier au-dessus 

, à rez-de- 
ausséo, cio patsser directement du p,l'tique C au logis B. Au-dessus 
tioyau vilo l»ouvait ètro losliné, ainsi que cela se pr:tliquait souvent, 
if rê«evoir les l:tttpês pour éclairer les legres ponlant la nuit La pre- 
nere ratnpo etait prolablemênt posée sur massif ou sur retires basses ; 
llt secondê reposait sur des voùtes G qui permettaient de circuler sous 
cette rampe. Notre plan nous donne en tl dix contre-forts pouvant 

celui E. De ,.p ,roisi;;ne palier ,_,n nontai! d'tt,e volée jusqu'au 
'lualrienê pali,-r, lotljOurs au-lessus de celui E, pa' lrenle-cinq mar- 
«les : lo,al, qu:t,ro-, igl-l,'ois. Le noyau c,-'nlral, assez large pour perler 
lêlil escaliol. Sule.ieur ' ,levait èlre évilé l»OUr permettre 

recevoir les dix 
CB explique l«,s révolutians 
pied avec les étagês lu lagis 

grandes statues. Une coupe (fig. 11) faite sur la ligne 
des rampes et les livêrs paliers de plain- 
B. Elle nous indique la structure du noyau 

' Il ne peut ëtre ici question que de la voùte élevée au sommet de la petite vis. 
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a?¢,lve, et en K, le niveau du derier palier de la grandevis, à pat'tir 
lu(luel commenc, à monte la petite vis portant quarante et une mar- 
«les .jusqu'au niveau (le la terrasse supérieure. Cette petite vis pre- 
nait ses jours dans la cage de la grande au moyen d'arca/ures ressau- 
tantes. Nous ne pretendons pas, cela va sans dire, présenter ces figurés 

comme un releve scrupuleux (le ce m(nument 
XVil« siècle, et dont il ne reste aucun dessin; n,)us 
sumer dans une étude les diverses combinaisons 

détruit depuis le 
essayons ici do ré- 
employées pat' les 

architectes 
escaliers un aspect 
comment Ra3-mond 
aussi considérable 
devant offrir une 
adoptée, ces 

des XIY e CI XY e 
tout à 

siècles, 
fait naonumenlal. 

du Tênple s'était procuré 
(le arcles et de paliers 
parfaite résistance, puisque, 

marches, 

lorsqu'ils voulaient d,nner à leurs 
On comprend tl'ès-biet 
difficilèlnent un nombr, 
de grandes dimensions, 
suivant la méthode alors 
sauf celles des deux premières révolutions, ne 
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l,ortaient que par leurs extrémités. Quant aux paliers, qu'il eut été ira- 

I 
I ! ; ' ] I  ,. 1  

E.  ZLI/I . }-. 

possible de fairê d'un seul morceau, nous les avons supposés portés, 



soit par des voùIes, soit par des arcs ajourés, ainsi que l'indique la x ue 
perspective (fig. 12) prise au-dessous (lu palier supérieur. 

V. -- 39 



Les aretitectes, de' enus très-habiles traceuvs-,,éomètres dès la fin du 
Xl  siècle, trouvaient dans la compo,ition des esealies un sujet propre 
a (léelcpper leur ¢,avoir, à exciter ler ima,-,inalion. Leur systèlne de 
«onslaction. leur -lyle d'architecture, se prëtaient merveilleusemen 
à l'emploi de coml,inaisons c«,l-,liquées, savantes et empreintes d'une 
soient mal- 

grdnde liberlé; aussi (biên que les inonuments existants 
i,eureusement fort rare,i le.- desc'_ripli,:_,n «le chàteaux et de 
lent-elles nention d'escaliers 

lllOllastel'e$ 

rernarqubles. 
Souvenl, par exemple, ces ,rrande.s vis «le palai Alatent à double 
revolutic, n. de sovle «lU'»n i, ouvait de.cendre par l'uneet l'emonler 
par l'aulre sans se rencontlêr et mème sans se ',oir. D'auto'es f«,is deux 
vis s'elevaient l'une lans lautre : l'une dan une ca«e inléa'iêuve, l'autre 
dans utê caco extevieu.e : conbinaion de.ni on leUt se fai'e une i]ée, 
ch sui-,posant que la petitê vis figurée dans- la coupe figure 11 deseend 
jusquau vez-le-chausee. Lit vis intérieure devenait escalier de erviee, 
êt le degvé rireonvoluta,t, e»calier d'honneur. Indépendanment des 
aanta._.e, qu'on pouvait tirer de ces combinaisons, il ê.-,! eel'[ain que 
le architecte-, au,i bien que leurs client, :e plaisaient à ce raffine- 
ments de bàtisses: dans cês ehàteaux off les journées paraissaient fort 
longues, cê l,izarreriê,,, ce,, surprisês. étaient autant dê distractions 
à la vie m,notc, ne dê ciàtêlains et de leurs l6tes. 
On voyait, aux Bêrnardin_, de Paris, dit auval . « une vis lournante 
à doul.,le colonne noyau) oit l'on êntre par deux portes, et off l'on 
mcnte par doux êndroits. san que de l'un on puisse ètre vu dans 

laulre. Cette vis a dix 
l-,(,t'tê «le lautour huit 
lées, et no ont point 

pieds de profondeur (3",2.5). et chaque marche 
à neuf l-.OUCeS (0,.'-'3). Les marctes sont délar- 
rovètues d'autres pierres. C'est le dê«ré de 1« 

1,4 

,-, manibre la plus ,,iml-,le, et la plus rare de Paris: toulos les mal'ches 
« sc, nt pal" dês,,ous déla'dées, qa t,eauté et sa simplicité consistent 
« dans los giron, de l'un et de l'aulre, portant un piod ou environ, «lui 
,, sc, nt entrelacés, enclave,, eml)c_,ités, enchainé.,, enchàssés, entre- 
« taillé l'un dana laulre, et s'enlrêmordant d'uno façon aussi ferme 
« quo_ «.g,.ntillê. Les mavctes de l'au,re l,«,ut sont appuyeês sur la mu- 
« raillo d, la tour qui l'environne. Ces deux esealiers sont égaux l'un 
,, à l'autro on loupes leurs partie,: la faç'on du noyau est ,e.nblable 
« de haut en bas, et le» marches pareilles en longuour, en largeur et en 
« hauour. L'église et le degré furen eommoneés par le. pape Bênoit 
« du nom. ,le l'ordre de Sain-Bernard. eoninuéparun cardinal du mème 
« ordre nommé Guillaume. Ces degrés n'ont que deux croisees, l'une 
, «lui les éclairo ous deux par en haut. l'aulre par en bas .» En cher- 
chant à expliquer par une fiure la doseripion de Sauval, on rouverai 
le plan figure 1,3. En A ê B. son l,s deux en,rées; en C e D, les deux 
prerières marchêa. Le nrnbre (le marches à monter de t3 en E, vu la 

Hist. et .lnliq. 
Ce fut en 1336 

dr la ville de Pariç, liv. IV, t I', p. -1.35. 
que le pape Benoit XII commença l'éelise des Bernardins de Paris. 
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hauteur de ces marches, perme! (le (lé««»e..e_r sous le giron E l)°tlr DI'ol-I - 
dre la seconde rampe D; les dêgrés continuent ainsi à monter en pas- 
sant l'un au-dessus de l'autre. Il est clair que deux personnes montant 

/3 

! 
! 
I 
! 

par C et par D ne pouvaient ni se voir ni so renconlror'. Saurai décrit 
êncore de très-jolis escaliers qui se trouvaient à Saint-Médéric de Paris, 

et qui 

« Il 
« aux 
« ronde. Toutes 
« fort entendu à 

,, en cul-de-four 
« est difficile d'en trouver une dont les 
« ni mieux conduits ni mieux exécutés. 
« cernent en six 

(( 

dataient (le la fin (lu xv' siècle. Voici ce qu'il et di!  : 
existoit deux vis de Saint-6ille dans les deux lourêlles «lui sont 
(lêux c6lés de la croisée hors d'(euvre. L'un, est. à Ians e l'«utl'o 
deux on! été dessinées par un architecte tr;.s-savant et 
la coupe (les lierres. La r«nde es! couverte l'ue  c_,file 
ou coquille, si bien et si (loucenont conduie, lu'il 
Il'ails fl_rl doux et hardis s«,ient 
Sa l,eaulé consisle parliculiè- 
portes qui se rencontren! toutes ensenble en un 
en(lroi! et sur un mème palier aussi bien que les traits (le tous leurs 
jambages, et cela sans confusion, chose surprenanl, et admirable. La 
colonne de cette vis ronde est en (luelqtes endroits [orsê OU ondéo, 
e! quoique les traits parten! des deux arëles oit l'onde est renfermée, 
ils son! toutefois si bien conduits, que la vofite en est toujours et 
partout de semblable ordonnance. 
,, L'aulre vis à pans est tanSt 

(( 

« est (les plus grëles et ses arëtes des plus 

lentagone et tant6! hexagone. Son noyau 
pointues, et est de laut 

 Il existe au chhteau de t ierrefonds un escalter 
I H,st e_,t A,tiq. de la ville de Paris, liv. Iv, t. 

de ce genre. 
I'', p. 438. 
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« en bas conduit avec la mëme délicatesse et la mèmo excellence de 
« l'autre. La merveille de ces deux vis consiste en leur petitesse et en 
« la tendresse des murailles qui les soutiennent, ne portant pas neuf 
« loUces l'epaisseur (0«,23). ,, 
N,,u¢ n en fini'ions pa si nous voulians cier tous les extes qui  oc- 
cupent des ocaliers du moyen àge, et larticulibrem de ceux du com- 
noeement de la renaissance : car à ce époque c'était à qui, «ians les 
rbsiden«es eigneuriale, les hStel et les couxonts lnèmes, Cèverai( les 
plus !«1o» vis et lo plus surpvenantes. Dans la description (le l'all)aye 
[le Tlb/.o. Ral»olai ne puxai nanquer d'indiquer unevis magistrale 
,, cet f,,is llus n', 7,,.ifiquo ,, que n'est ('elle 1o Chanlal'l. « Au milieu 
,, de tàlimonts, li[-il) osloit une lnel'voilleuse viz, de laquelle l'en- 
« [1"('O osloi[ par les dehors du logis en un arceau large (le six toises. 
,, Icolle esIoil faicIe en folle s)-nélrie et capaciIé, quo six homme 
,, [l',tvnê,, la lance sur la cuisse, l)OUVoiênl de front m,)nler juques 
,, au-(lssu, !o l,ul le bas[imenl ' 
Nous av  vu çanel liatymond (lu Temple avail (lisposé le gl'an[l 
escalier du Leurre en leho's de l[ilnênl, alin de n'èll'e point gèné 

dans la di,,posilion (les enlrées, des passages de rampes et des paliers. 
('elle étlm,le, excellente d'ailleur,_., persiste longtemps dans la con- 
ll'uçlin_ des hal)italions, sei-neurialos ;,.._ _ nous la vovons adoptée dans 
le ch'àt,-,au le Gaillon (fig. 1 ). Ici l'escalier principal élai! posé à l'angle 

rolltrall 
êntl'ant 
sous 

t formé par deux porliqu»s E, F. On l,ouvait prendre 
par deux arcs extérieurs A, A et par deux arcs B, B, 

perllle| 

la vis en 
donnant 

porlique, la première marche étant en D. Certe disposition 
aux étages supérieurs, d'enlrer dans les galeries par une 

' Liv. I ", chap. LUI. 
*- Évidemment Rabelais avait, 
Chambor,l dans resprit ; toutefois 
rampe. 

en écrivant ceci, le souvenir du grand 
il est surprenant qu'il n'ait pas fait mention 

escalier de 
de la double 
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ouverlure pe.vcée dans l'angle on G '. 
gêner les distrilutio.ns inlérieures. 
indépendant (les ('«rps de logis e! 
d'ëtre élevé dans un an«,le Dans 
  
Philibert de l'Orme 
vis du moyen fige, et 

aujourd'hui passait, 

Un pareil escaliev n pauvait en rien 
A Blois nous relrouvot, u escalier 
placé au milieu d'une dos ailos ,u lieu 
la constructio du lalais dos Tuilet'is, 

avait encore c,nservc colle tradition lo 
son escalier placé dans le pavillon li! lo 
comme celui «le Cltambovd, pour 

llt grande 
l'tlt'l«,go 
lel.veiile 

15 

d'architecture. D'ailleurs, les vis 
des Tuileries étaient terminees 
du grand escalier du Leurre, couronnaient 
sur une terrasse . Quelquefois aussi ces vis 

de 6aillon, (lê Blois, ie Cltaml)ord et 
pat" des lanternes lui, came cellt' 
le failo et [lonnaient enll'ee 
étaient inlevcaldes l«tns les 

d'ëll'O 
passer 
un escalier élabli d'affres celle 

conslruclions, mais de telle façon qu'elles consel'vaienl leu.rs monléos 
indépendantes. On retrouve celle disposition adoptée dans(les clgteaux 
du xv' siècle e! du cammencemènt (lu XVl". Alors la vis, au lieu 
en dehors du portique comme à Gaillon, laissail le lori(lUO 
devant.elle. La figure 13 présente en plan 

' Voyez Ducerceau, Les plus excellen batimens ,le France. 
 Au palais des Tuileries, la lanterne couronnait une coupole flanquée de quatre lanter- 
nons en forme d'échauguette». 
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donnée, n porlique A est planté à rez-de-chaussée devant les pièces 
dh'tl)italion. La cage d escaliPr est en retraite et carrée ; son entrée est 
on E, la l)remière narche en C. Dans les angles du carre, des troml)es 
arrivent à une corniclte spirale et soutiennent les marcles d'angle, qui 

i 

1 

Il »,, - ". 

f 

sont plus longues que les autres. De cette 

lent ou descenden! 
,lanl IPs marches, 
longueur, C01111110 
cet 

nanière les gens qui non- 
profien enièremen! de la cage carrée, e-cepen- 
délardées par dessous, sont roules de la mème 
si ellea gironnaient lans un cylindre.. La coupe de 
escalier, faie sur la ligne AB (fig. 16), indique elairemen la dispo- 



sition les rampes, dê 
lique à l'enlre-sol on 
d'escaliel' alsolument 

leurs l»aluslval«.s, les art'ivCs r le sol lu por- 
G, or au pvonier en II. Il rxisto ulo liposilion 
semllal»lo à colle-ci lans 1o «là[eau de Châleau- 
' «les a'lixont du 
dun . Mais das la vis de Clâteaudun les Ival»OS 1 at 
carré à l'octogone, et des culs-de-lampe pos6s aux angles d' l'ocl,,gone 
portent la corniche spirale, dont la projection lorizontalo, état un 

, :lllt, «. 

cercle parfait, soulient les l»ouls los marcle. Une vue prise à la iatu- 
leur de la prêttibvo vévaluli,n lc l'escaliel' 
là ,»fl cel[o l'éVluli,[ ccupo lo l),-,vlitluO 
hauleur, rail saisir l'aVl'agelieiI dos ll,)leS , 
la eorniclie en sl,il'«le et les inarcles lélal',lées 
gelnên! PSI I1" 
ailleurs rel)r6sen{é en 
plan (fig. 18). 

,1» Châteaudun (fig. 17), 
l'ez-de-chausséo dans sa 
les «uls-l,.-l;lnle , de 
Cil l :'" 
et)tls. Col ;ri'rail- 

pr,»jeclion lorizotl;tl,, dans le 

Les tronlOS ,le let vis le ClJàleaudun sont apparilloos ; ce san! ,les 

:col escaliel' èlait d'uli 
Dats dos x is l'un liioins 

plales-t)anlos légèl'êiiionl_ ilclinées VOl'S_ l'all,,Io.. 
assez gl'anll dialnblre lCur_ exi, "mel cci appareil. . 
grand développelienl, les angles, «lui lu carre 

' Ce chàtoau, rlut I|,' fut jamais terrainC alpartient 
la,luelle est joint l'escalier date des premi,.'res années 

à M. le due de L,)nes; la partie 
,ll XVl' siècle. 



[ ESCALIEI| J 

-- 312--- 

n'on! pas autant d'in,portance; ces angles fol'ment seulement un pan 
abalu de façon à donner en projection horizontale un octogone à quatre 

grands 
plutSt, 

c6tés et i quatre plus pe/its. Alors ces trompes, 
sont apl,aréillés d'une seule pierre. L'escalier 

ou ces gousseis 
de l'h6tel de la 

l 

Trémoille à Paris'donnait en plan un carré avec un grand pan abatiu ; 
les t.ros angles d. roits restant à l'intérieur Caient, sous .les marches, 
garns de tre.repliions ris dans une s.eéulê pierre sculptee. Nous don- 
nons (fig. 19) l'un de ee trompillons. C tait dans ces angles qu'on pla- 
 l)émoli en llSI0 ; quelques fragments de cet h6tel sont déposés à l'École des Beaux--Arts. 
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ç'ai! les 
soit pOl'[és 
niches, soi! 
Les lexlês 

tlat]e«ux 
.sur de 
scellés 

leslies , éclairer les degrés. (,es llanleax étaient, 
lelils euls-de-l«pe, quelquef,is das de petites 
l«s 1 mu'«ille en n;i;-.'ê lê ll'as. 

lUe nous avions «ilé.s lrécélonnenl iliquont assez coin- 
bien, dans les lat»illios seigourialos, c leait fi loê (au loins 
à dater lu XlV  sieclo) ue alp;troco rie luxe aux grals os«ali.'s. Les 
archilectos lélloyaient les rossourcos «le leur it«gin:tli, l:ts les 

dépondait atttrefois 
rue Pavée-Saint-Sauveur. Cotte ltuv, l)âlio 
couronnée «1  àclicoulis, contient une 

vofiles «lui les terminaient et 
encore à Paris, dans la ]'uo 
lour qui 
sélaienl 
gulaire, 

dates la c»ltlosition clos oy;tux. Il .xi,le 
du Petit-Lion-Saint-Sauveur., tt,, '.,'rosse 
de l'h6tel que les lucs ¢1o B,urg,n, pus- 

ll'anches fêui]luos ..,o repanl«ttl sous les V(tllSStil'ps t. 

à o sole| par un vofit.e.ret.oll»ant sur le 
cette vofile en aves d'«give figurent dês troncs 
des ' 

des escaliers à vis prinitifs, ou lO'laiel une votif,, si,irai,: (fig. 7), «,u 
faisaient pal'lie des nat'cltes êlles-tnètes (lig. 9). L«,rsqu'«, l,na un 
grand tliatètt'e à ces '.caliprs, il e lu! plus i(,ssill,. lo lrotlrê le 
noyau dans la m«trcl,e; , «largit «'os noyaux lt,ur 
marches se raplrochant du celitl'e, o[ eêlles-ci tul.ellt 
noyau bâli par assises, ou bien encore on c,,nposa I .s 
pierres en délit, comme onlefait pur les 

Ce fut alc, rs qu',n enrichit 
les mil à .jOUi' qu,'lqu,-'f,is, 
de fiti:'e preuve lê seiêce. 
prises las la nasse et des 
recevoir les 
Le noyau 

lUl'aux d ,s 
ces nyaux I' sculll,it,s 

et que les all)areilleul.S eut 't l'uccasi 
Cs n,ytux lc.Ib.«t {le Jl;ins c,-,ulanl+,s" 
saillies « fOl.l« le l);tleau -pi;'al, lcur 

111 il l't' lit.' s. 

petits l)outs (les 
(le l'esctliêr ,le 

d'orlieiiiêlils très-délicals ; 
donnoli (lig. 20) uli niOl'COatl. 
handoau recêvanl lês liiarcliês 

(]tiàleaullun, (l,lilié liul', 17, ost c'cuvoil 
il osl iliinlé Oli assises ilitlloç. Nitl$ f, li 
Ell A, osl li lillilll culil'iiil' '1 t'Il Il !,' 
tic,iii l'ilioi'u_leniêlil c'l ililique 
dë l'h61èl dê llt Ti'éiiluill, élllil fiil iii" 

notre dessin. Le noyau de la vis 
trois inorceaux (le I êri-'e tlu liaut oii l,as, poses êli délil, ('tivol'Is (le 
sculptures, et recevant (I+, lllèlllO, <lans dos el««tstrenêls, les toul.s 
des degrés. Les morceaux suporposés do 
reliés.enre eux au moyon do t'oHs guj«ns de lie're du'o. 
dire que la aille do paroils noyaux, faio avan la pe,,-., ioait oxiger 
ne adresse êl unê connaissance lu rai for[ romarquallos. 
Parfois, dès le xv  siècle, lorsqu'on 'avai qu'un rb-pei oslaee 
pour développer les escaliers à vis in,érieurs, on suplrimait enièro- 
ment le noyau,, afin dê laisser lu db«aelnon pour ceux qui mnaient 
ou descendaient. Les marche» etaet alors simplemen SUl,êrposéês 

Voyez, dans l'Itinéraire archdol,,gtq,e de Paris, par 31. ,le ç, uill+erlny, 
Icseription de cette tout" et une vue ,le l'escalier. 
:.I exste des fi'agments importants dz e' noyau à l'Ècole des Beaux-Arts. 

1855, p 299, 
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en spirale et 

portaient 

31| 

chacune un 

boudin 

a leur extrémité près du. 

I 

i 

cenlre, pour offrir une lllaill coulale ; a la llace du no)au était un vido. 
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Voici (fig. 21), en A, la moitié du lla d'une vis lo ce genre; en B, sa 
coupe sur la ligne 13I), et o 6, une de ses lnarches en perspective, avec 
l'indication au poinliilé des surfaces non vues ol lu lil inférieur. Il 
arrivait aussi que dans les inlériêurs des allartemênts, et pour coi- 

// 

I 
! 
, 
! 

n)uniquer d'un étage à l'autre, on élevil ,les escalirs prenant jour sur 
les salles, des vis enferées dans de cages on larlie ou olalement. 
à çlairo-voiê. Il exislo leux ebarmanls esealiêrs dê ce genre, qui laten 
du çommencemenl lu xiiff siècle, dans les deux salles du premier 
Ca-» des tours de Ntre-Damo le Pa'is Nou« ne croyons pas nécos- 
salve de les donner ici, car ils ol été gl'avés plusiêuvs fi»is déjâ, et sonl 
parfaitement connus. On voit une de ces vis, enclose entre desçolonês r 
dans la cathédrale de Mayence, et qui dale du milieu du xiff siècle; 
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nous donnons ( 

fig. 2) la 

-- 316  
moilié de son plan et une révolution 

enlière . 

I 

partir du mur circulaire, qui ne monte que jusqu'au niveau A, la 
C:t escalier'montait autrefois au-dessus de la cl6lure du ch:eur. 



construction consisle seulement en des 
des colonnettes, toutes l'égale hauteur, 
extérieure d'une marche. Rien n'est plus simplê et plus élegant 
cette petite construction. On voit aussi (ls escaliers le ce genre 
partie supérieure des tours des catliddrales 1o Laon et le Beims. 
vis s'élbvent au milieu des grands pinacl s 
faç.adv, formvnt aux quatre anglvs des Iout' une iéc,,rati,,n aj«,ureê lans 
toute la hauteur. Les vis des tours tir lleins ont evl«t do l,rliculier, 

-- [_ ESCAL ER ] 
marches portant noyau, et en 
soutenant chacune 1 extrCmité 
,-lue 
à la 
Ces 
qui, lu lorior ;la«o. ,., de la 

B 

a 

que trois marches sont prises dans une seule assise (les matériaux avec 
lesquels ce monument fut élevé sont énornes), et que les bouls exlé- 
rieurs de ces marches sont soulagés par (les mcrcoaux (le pierres en 
délit. Chaque bloc est donc raillé conformément au lraeé perspectif 
figure __.3. Des chandelles de pierre B viennent soulager les portées A, 
puis se poser au-dessus des exrémités des marches en C. Pat- le rail, 
c'est le noyau D qui porte toute la clarge, et les pierres B ne sont 
qu'une suite d'étançons formant cl,'ture à jour. Il arrive aussi que ces 
vis sont mi-partie engagées dans la muraille, mi-partie a.iourées : c'C 
tait ainsi qu'élaienl disposés la plupart les escaliers inlérieurs qui 
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laient en communi 
l,une de l'église Sainl-Maclou 

-- 318  o 
calion deux pi,ces superposées. L'escalier de la 

t',ouen (xv ¢ sibcle), celui du 
ulins (xx « si.cle), four'hissent (le très-jolis 
prenant jcur sur lés inlérieurs. 
mmen! les marches (les vis forment 
les degrds; COmlnen! ces 

ch(eut [le 

exemples 

naturellement 
marches sont 

ciCardAes ou implement cltanfreinées, ou mème laissées à angles vifs, 

« '|lVllllllll|l 

E 

I 

111J' 

t 

B 

donnant ainsi comme plafond la conre-parlie du degré. Mais il arri- 
U  ' 
ait q on Cait parfois obligé d élablir (les rampes.droiles ou circu- 
laires à travers des construclions massives, dans les châteaux, dans les 
fours. Les couverlures (1o ces rampês avaient alors un poids considé- 
rable à po.fret. Si ces rampes éaient larges (comme le sont e général 
les descentes de caves dans les châ/eauxi, les archi/ecles n'osaient pas 
fermer ces êscaliers par des plafonds rampants, composés d'une suite 
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de linleaux, dans la crainte (les ruptures. Alors (lUt' faisaient-ils ? Ils 
Iandaient une suite d'arcs brisés A ou plein cintre A' juxtaposés (fig. 21), 
mais suivant ladéclivité (les (legrs, ainsi que l'indiqué la coupe B. Ces 

arcs avaient 

mëme 

sur la 
nu du lnur, l'extrados arrivait on 
ment assis, et les appareilleurs 
c(,upe et de pose des vofit 
à tracer, occasionnên! des 
tent (tes soins particuliers 
Stl'uctions, 

tous leurnaissanco sui' le n.ntê ,u; ils étaient tous t;tillés 
courbe. Si l'intra(los (lo leurs sonniel's onait mout'ir au 
C. Co sollnliors élaionl «loc egale- 
ou i«seurs éxiliol I,s lilficull6s (le 
es rampantes, dont les s,,lilliiors sont longs 
déchets dê pierre eonsidé'alles et néeosi- 
h la pose. Si ces logl.éS, h travers dos con- 
étaient étroits, si les architectes possédaiett des lierres 

  I 
! 

fortes, ils se contentaient de juxtapo.-er, uivant la 
pes, une série le linleaux soulagés par (les corb 
tortées (voy. fig. ---,°" le tracé D et la coupe_ E). Ces constructions 
silnples, produisent UII bon efl'et, ont un aspect s,lide et résistalt : 
indiquent parfaitement leur destinatioli et leuvent impunenient 
pratiquées sous des charges considéral,les. Lês VOfllOS l;andêês 
ressauts n'ont pas, sous (le gros murs ou (les massifs, 
faire glisser les conslructions supérieures, comme 

déclivité dos rare- 
eaux au droit des 
fOl'[ 
elles 
èlre 
])Ll" 
l'inconvénient de 
cela peut arriver 

lorsqu'on établit sous ces charges des lercêaux ralnlants. Quelquefois 
dans les rampes eouvertes par des linlêaux, au lieu de simlles eorbeaux 
posés sous chacun de ces linteaux, c'est un large profil continu qui res- 
saute d'équerre au droit des pierres formant eouverlure, ainsi que l'in- 
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dique la fiëu,'ê %. D'une 
fail ici, «llllio pal.tout, tin in 
ESCALIEI1S Il] CIIABPENTE ET 

antél'iours au XVl  siècle, il ne 

essité de coslruclion ces architectes ont 

llus anciens .-_ont peut-èlre 1 
lello d,, Pal'i '; il est vrai quo ce 
rie du NIII e ibcle. tepên(lan! les 
paussé tr',«-loin l'al't ie tlisposer 

nec 
olif «le lécoralion. 
DE 51EUISERIE.  Des escaliers de lois 
nous reste que très-peu de t'ragnênls..Les 
es deux vis du saeraire dp let sainle Cha- 
so/ (les çhefs-l'u,uve le menuise- 
arcltitoctos du lllOyPll âge avaiett 
les esealiers de bois lans les logis, 

et ên ceci leur 
partie¢, d-, le canstl'uçtin 
cc,te il ara'ixait souvent 
l,'s al'clile«'tes f«is:ient des 
««tli,i's à VIS ful'anl sur 
Th&tre 
quel«lu.s-ues de ces 

IIIO}'Pll ile, Oll 
êania! les 

Ull 
l's l»rles dês ;tlpal't 
de l'art ,lu cl, m'/e,tie" 

« 'igr' dit cet auleur 3 
« l'un lr,,-,is, la lnoléo ne 
« «Iro: ,>l;t,t le l;ssago, es 
« .1 s.'vicê lue rendent les 
« ,'llo ,'sl. ' 

(( 

(( 

sul,lililé avait lfi leur venir en aile ; car, de toutes lês 
les edifices ou maisons parli«ulibres, l'esca- 
le llus d'alresse pi l'éiule, surloul 1,»rsque, 
dans les villes et nèe les ]«tbilalions sei- 
manquail de platçe. Aisi qu'on peul le 
iterieurs des cl,:leaux et les maiso[s, 
escaliers de lois h un ou deux ou qua[re 
allaient jusqtFa «onslruit'e en bois les es- 
Iiv«,[, le manière à ttsquor d'un çoup 
enents les e[ages supérieul's. Dan son 
, 5Ia[lturin Jousse (1627) nous a conservé 
s encore usiteesde son toml)" 
=. « Personne 

qu'entl'e loules les pièces «le la 
cède en commatité et utilité 
I conme l'inslrumênl 

cltarpente 
à aucune 

l)our le 
,lui ,o . 
,( t, h toutes les c]i«tnl.ps 
,, s,-,nes de doux div,,rs lo-is ou clanlrps 
,, sts s'entl.e-iouvoir v,il' : et pal'ainsi 
,, ,I ser;t 'llllllUllpSatllS I Os[l'P. Il s Pli 

eOllilllUll (le l'usage 
foui l'édifice : et si 

clambres, osl;tgos et 
ulile, ollê n est pas moins gonlillo, niais aussi difficile, lant 
lra«onen, j,»incur.s e! assoml,lagos, que pour la divorsilé 
;[l'OUVO en icêllos : car ou|re les ol'di:tairos, qui se fonl cern- 
d'un logis, il y o a qui (l,ion qu'elles 
nloins elle propriéé, que deux per- 

de menuiserie, il est ecessair 
ments don! se composent ces 

« llllllS ,'rp ' 
e_tlilles que les pl'êcé(lenles : 
,, vil,,, se I,,Ul'nêllt aisenlont, «le SOl'le qu'on Uli 
« l'e'er tutes les chamll.eS d'une maison, 
« 'ndl'oicls i aupal'avant elles le donnoient... 
Avanl de présenter quolques exemplos d'es«aliers 

e 

peuvoll monter pat" icolles 
une seule fera fi.nction de deux, 
fait onc,_,res l'aulros fitçons, non 
car estans la.,;lies sur un pivot, 
(leny-[ur elles peuvent 
forclorre le passage aux 

de charpente ou 
d'indiquer d'al»ord quels sont les élé- 
montées. Il y a lê, escaliers à limons 

est ancien; le second a été 

moment où les travaux de 
des fois, la renaissance, 

' Un seul de ces escaliers refait exactement sur le modèle 
de celui qui existait encore au restauration, ont été entrepris. 
" Nous l'avoas dit déjà bien en France, ne fut guère qu'une 
parure nouvelle dont on revètait l'architecture; le constructeur, jus,tu'au milieu du XVll  
siècle, restait Français, conservait et reproduisait ses vieilles métlodes, beaucoup meilleures 
que celles admises depuis cette époque jusqu'à la fin du dernier siècle. 
' CX IIP figure, page. 155. 
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droits avec poeaux, les escaliers à noyaux, et les escaliers à vis sans 
noyaux et à limons spirales. Les marches, dans les escaliêrs de bois «lu 
moyen 'âge, son toujours pleines, assemblées dans le linon à 
et mortaise. 
Soit (tig. 26) un limon droit présenté en face inlérieure en A e! en 
coupe en B. Ehaque marche porlera un tenon C «vec un épaulement 

et sera légèrement etnbrevée dans le limon en E. Ces marches seront 
délardées par dessous et formeront plafond rampant. Le limon portera 
aussi les poteaux de balusrades 13, qui viendron s'assembler dans des 
morlaises praiquées dans les renforts Il. Les bouls des marches avoe 
leur tenon sont figurés en K. Ces marches, éant ploines, son pr!sês 
habituellement dans des billes de bois, ainsi que l'indique le racê L. 
rois seiages I divisent la bille de chêne de0,50 dediamèro, ou en- 
viron, en six triangles dans chacun desquels on trouve une marelle, 
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de façon que le devant de cloaque marche soit placé du côté du cur 
du bois, le devant des marches etant la partie qui fatigue la plus. S'il 
reste quelques parties d'aubier ou de tlaches, elles se trouvent ainsi dans 
la queue de la marche, qui ne subit pas le frottement les pieds. Celle 
façon «le prendre les marche en plein bois, le devant vers le cur. 
a en outre l'avantage d'empècher les loi «le e gercer ou de se 'auchir, 
les ciages étant préci-élnent faits dan le »ens des gerces. Ce débil- 
lardemen de,, mache ne perd aucune des parties solides et résistantes 
du b,i, le» mar«les  trouvent toute._- dans les mëmes conditions de 
dureté, ci il re:le en 3I de belles dosses qu'on peut utili»er ailleurs. 
n reconnait que les con,tructeurs ont, soit pour les limons, soit pour 
le.., marche-, choisi leur» bois avec grand soin, afin d'éviter ces disloca- 
tion» èt ,.o :erces si funestes dans des ouvrages de ce genre. Quelque- 
foi», ai.,, rarenênt, les marches sont «le noyer ou de chfitaignier . 
Ces preliers principes de contl'uction po»é-, exaninc;ns d'abord 

un escalier à leux rampes et à [laliers avec marches palibres, l.irll-ns 
droits .t i«_,eaux d'angle : c'est 1 escalier (le charpente le plus smple, 
celui qui e con-truit par le» mo.x»n_, les plus naturels. Voici (fig. 27), 
en A. le plan d'une montée établie d'apr/.¢ ce ,,ystème. La première 
narche est en B. on arrive au premier palier C: on .prend la seconde 
rampe dant la marche est en D. on monte jusqu'au palierE, qui est au ni- 
x»au du premier tagê. et ainsi [le suite pour chaque étage. L'échelle du 
plan e-t de o .01 paur mètre. Faisons une coupe longitudinale sur ab. et 
présentans-la au double pour plus d« clarté. Ces quatre poteaux d'angle 
antent de fand et s« p,»ent sur un parpaing de pierre. Le premier 
iinon rêpo-e éTaloment sur cette assise et vient 'assembler dans le 
l,-,teau F, qui 'e«ait à ni-l»ois la narehe palière G, soulagée encore par 
une poutrelle a»emt, le à tenon, et mortai,es, et reposant sur le ren- 
1«,I II. Pa-..,ons a la tloisièno ramp, qui et semblable en tout à la 
ocond-,. et «lui ost figuréo lan la taupe. Le limon est. soulage dan 
sa p[rtée par un g, us:,t I et u lien K. Les rand, lien.., sont surtout 
né('«.¢»aires pour emp«her le roulement et les poussees qui ne man- 
quenl pa, de -e produir dans un ecalier oie, ce genre. 'il dessert plu- 
iour: lae.,,; ils roidi,.,:ênt taut le système de, charpente, surtout si, 
commo nous l'avons tracé, on établit un panneau à.jour dans le triangle 
form par le poteau, le limon et ce lien. Les montants des balutrade 
-ont assenC,¿é dans les limons, et leurs main_, coulantes dans, les 
poteaux. 
 Examinon maintenant comment s« coml,inent les asemblages des 
lmons dans les poteaux, les marches palières, les poutrelles de butée 
de paler,, etc. Fig. O8"En k no - . "  
 ". s. . - . . , u avon trace sur une meme prc,- 
.le.ct,o.n.vertlcale les poteaux en regard, la marche palière, la marche 
d arr,veê et 
cel) de depart (c'est 
en B est figure Î le détail de la partie L de la fig. ';" 
, e poteau: en C, la poutrelle de butee avec son doubl 

t Particulièrement dans le centre de la France. 
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A 

I 

L 

H 

lenon et son profil en C' ; en I), le gousset du limon de départ; en EE' 
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0 

V 

0 

S 

I 

I 

P 

I 

le limon d'arrivée; en FF', le limon de départ avec son tenon: en G. la 
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dernière marche faisant marcle palière; en H, la première marclo de 
(léparI posant sur la marche palière, avec son Ienon I s'assemblant dans 
le poIeau ; en K, la porée de la n«rctle palibre vue en coupe enIre les 
deux poIeaux. Celle arche palibre, asseml)15e h mi-lois dans le po- 
teau et reposant en partie sur la poutrelle C, -'st fortement serrée dans 
son assemblage au noyen l'un loulcn qui vient prendre le g«ssot D. 
Les poteaux «nt 0", 18 sur 0,20 l«sés (le ('hamp «lans le os 1o l'o- 
marehemont. Le gousset D et les limons EE', FF' e sol pas :ssonllés 
dans les milieux des poteaux : ces linons portent (W,5 l'éiaissour , et 
afflourênt le u extérieur des l«toaux (voy. le plan). Vy«,ns les livo.s 
assemllages pra[iquds lans I poteau, [racés [la 
O: En N, est le renfort (testin6 h recov>i. 1« lOUl 
et, l'embrèvemont 

s 1o ilCe,il porslo«{if 
rcll 
P, les «]eux molqaises 
trello; en I|, l'entaille dans laquelle 
trou S du loulon ; on T 1o gousol Le fracWpOl'spc('Iif 
- ç  
la lnarehe 
!eaux. La 

palibre (lu «St(. le s .s olaillos «'nl'«nl dans «ell«,s ! [los l,- 
(lorniero lllarcle d al.,.ivéo est tigréo o U:la lronièm.e 
marche (le (lépa,'t o V avec son ellr0volllOl[ et son tenon X : ,-) v,,it 
en Y le trou de passage du loulon. Ce syslbmo«l'escaliê. a ramlO 
droites avec paliers porsisla jusqu'au xw" sii.«lo ; il Cail fi-'t solide, 
ne pouvait se déformer eonne la pluparl lo n«,s ocaliê.s, (lont les 

limons 
fléchir. 

ataclés 
C'est de 

soulonenl, aux marches palibros 
la véritallo çharpenle dont Ious 

visibles, solides, et composon! seuls la «lé«o 
d'ailleurs à ce qu'on couvrir ces p, 

tinissent t,u.j,-,urs par 
les 

lustrades, de sculptures 
On élevait on bois dos 

anciens étaient 

rali». Rio o s'c)lpostit 

leaux, ces lint«ns, (.-,s ii,ns, ces ba- 
el de poinlurcs ; aussi le f;isail-on souvonl. 

escaliers à vis aussi liên «lU',, piêrro. Los l,lus 
c,nslruits (le la mërn maière., c'est-a-(lil.e que les 

marches étaient pleines, superposées, et portaient noyau. On en façon- 
nait à doubles limons qui pouvaient posséder deux rampes, ainsi que 
lOUS l'avons dit plus haut, c'est-à-dire (fig. 29) qu'en entrant indiffé- 
remment par l'une des doux portes C C' 
, , on prenait l'une ou l'autr 
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dont la première marche est en A. C'était un moyen de donner 
dans les pièces des éIages supérieurs par des pores percée au- 
de celles C,C'. La personne qui sortait par la porte C ne pouvait 
rej,indre celle sorlan! pal. la porIê C', les deux rampes gironnan! l'une 
au-dessus de l'autrê. Les deux noyaux étaient rdunis pal" deux limons 

B s,  croisant. Ces escaliers. 
.,u,:qu'au XYII e siecle, elaient 
,lUo on a cessé de 
billal'dees, pleines, 
oxaux ci dans les 
lllat:OlllPl'iP oU 
la de l, ois. 
.\lais souvellt 

fort COllllllUllS pendanl le mxêl_ fi,-,pc 
commode,, et l'on ne s'expliqu pas pour- 
les meltre el wuvre. D'un boul. les marches 
s'assemblaient à tenon et movlaiso das les deux 
linios ; de l'autre, elles étaient ont-cancer-" " dan la 
portaient sur un lilet de clarpenle clouWle log d:: 

les escaliers h vis, de bois, étaient complételnont isolés, 

toi'ntaie l 
laiêIlt en 
d'une pièce lour 
l,lt6l une uuvre 
t'l soUVpllt a$c U 
t,,,is les marcllos lê 
ius,lUO pendant le xv  
«'PlI[I'O aU IlioYPI1 d'ulle 

ule o.:.uvre indépendate de la b.atisse. Ces escaliers met- 
comnunication deux etagos, et on les plaç'ait das l'agle 
conuniquor seulement à celle au-dessus. C'élait là 
de ênuiseriê quo de charpenterie, traitée avec soin 
e gran,lê l'icl-esso de, m,ulures et de sculpture. Tou- 

ces escaliel's 
siècle, portaio 
tige de fer 

de menuiserie reslèren! pleines 
nl noyaux, et étaient réunies au 
rond. d'un boulon, qui le, elnpèchait 

,1, lóvier. Chaque llal'('llO (fig. 30) possédait son montant ddll lequel 
elle velait s'assenbler. ,;os l,-ntants, d'un seul morceau pour chaque 
bt:.,..,o, étaient asseml»lés :,u l»iod (lal. un plateau (le charpente, et au 

SOlllet dans ul ('el.,.le égalelnent de charpente. Cela fol'Inait une cage 

,'ylildri(lue ,-,u un l, risllo ayat autant «le pan. qu'il -« avait de marches 
,' lroj,«'liol loriz,-,nlale. N,»us donnons en A le plàn d'un quart d'un 
,,¢'alier d," ('e 
», nl'e ].»rlant douze marele sur sa circonférence. Les 
olallls slt on B, et le n(,yau porté par chaque marelle en C Les 
espaces ÈF donnent le l'ecouvremel des marcles l'une sur l'aulre, le 
devall de cloaque marche élanl en F et le derriere en E. Si nous faisons 
un, él :valiol cle ce quart lo ci'«onf0rence de l'escalier, nous obtenons 
la projê«lio vol'li«alp G. On voit en I le boulon qui entile les assisès de 
noyau tenant a chaque lavche. Les alouls des marches paraissent en 
K..l rêposenl sur un gousset ombreve dans les montants. Le lél«il O 
,ltnlê la éclion horiz,»ntale d'un montanl au dixième de l'exécutin. 
[Cll o, p[ le lêlloll lu derrière de la marche indique en a' sur le 
lrace persloclif M; en b, et l'embrèvemênt de la lëte du gousset; 
-,» teo est indiqué en b' sur le tracé perspectif N: le derrière de 
l,t nal.cle Cant'en e, et le devant de la marche au-dessus.' en f. Chaque 
lavche, reposant sur la queue de colle au-dessous qui porte le tenon a, 
ffa pas besoin d'un teno sur le devant, d'autant que ces marches per- 
lerai en plein sur le goussel d muni d' - " 
une laneuolle P delinée à arre- 
toc leurs abouts T. Une entaille R faite dans le poteau permet en outre 
a la mal-che de s'embrever dans ce montant. Le lracé perspeelif M 
n,,tre le devant de la marche elegi en S, l'about visible à l'extérieur 



en T, les deux ntaills 

laissant, 
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passer les monians et s y 
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ênbrevant 

'/Z7C//.#'9.I =. 

( 

B 

en Q, l'embrèvement de la languette du gousset sous l'about et le dé- 
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billardement postérieur en V, pratiqué pour dégager et allégir. C'est 
d'après co principe que sont taillés les deux escaliers du sacraire de la 
sainte Chapelle du Palais (XIII  siècle), et quelques escaliers de beffroi, 
n«,tamnont celui «1o la tour Saint-ttomain à ttouên (xv « siècle). Deux 
(les lnontants, coupés à  mètres du sol, et reposant sur unê traverse 

asselnbléo dans les poteaux 
cages et cio prendre la vis. Il 
de chapiloaux, «le lnC, uluros. 

voisins, pêvmellaient d'entrer dans ces 
est clair qu'cn pouvait al-'ner les montants 
que las goussets p,,uvaient ëlre fort .riches 

et les almuls dos marches prcfiles. 
liers élaient lrandis et maintenus 

rut'es; c'Atait a,uvre (le 
ceux propres h cet art, 
e! procé¢lbs qui lui conviennent. 
Vers le ccmlnoncoment du xv  si;¢clo, an cessa 
la slruelure les esealiers à vis de charpenlo 
I«,rler à cloaque nlarçho un morceau du noyau. 
s,ulo pi;,c,, ci las marches vinronl s'y assembler 
liCOl'laines Cl'eUêes les unes au-[lessus des aulres 
C'est " qu'cn itisail a la rapine Ce.que pour 
[.iovrc, aisi quo nous l'avons (lil plus haut. De 

Le boul«n d'axe excepté, ces esca- 
aseml)lés sans 1,, secteurs de fer- 
menuiserie, sans enploi d'autres moyens que 
si inp_,énieux lorsqu'il s'en tient aux nîélhodes 

1o n,,yaux 1-' l, ierre, qu'c x. laillait de.s mains c,,ulanles, qu'on y md- 
nageait ,les renforts lOUr l'eeovoir les pelits l,out des marches, de 
n/èle on f;tqonnai[ les noyaux dê charpentê. Nous avons vu d6molir 
daits l'ancien coll6ge d- Montaigu, h Paris, un joli escalier h vis de me- 
nuiserie, «l,nt le noyau, l, ris lans une longue pi;.('e rie lois de 12 à 
15 tbtl'oS (le hauloul', Cait fol't halilenlent travaill6 en faç'on de colonne 
h nerv,tros I«,rses avec p«,rt6es sous les marches et main c«ulante. Nous 
«lc, n,o,s (fig. 31) la lisp«silion de ces ncyaux de charpente au droit de 
l«sseinllage ,les nar«les. En A, on distingue les m«,rtaise ,le chacune 
1«. ces marches, avec l'dpaulement infdrieur B [«,Ul" soulager les per 
léosz on C, est la main e«,ulante prise dans la masse, comme l'dpaule- 
ent ; sc, n pr,-fil el lrac6 ên D, coupd perpendiculairelnent a son incli- 
naison ; 1o prcfil de la et, miche avec l'dpaulement est trac6 en E. 
Avanl de tinir cet article, disons un mot de ces escalier pivotanls 
dont parle Matlurin Jousse, et qui devaient ëtve employ6s dans des 
le, gis oit l'on avait h craindre des surprises de nuit, dans les manoirs et 
les donjons. Ces escaliers s'élablissaient dans une tour ronde, dans un 
cylindre de maç'onnerie pe.rc6 de portes h la hauteur des étages ou l'on 
voulait arriver. L'escalier dtait inddpendant de la maçonnerie, et se 
composait (fig. 3) d' rbre ou a pi a,n t le sys- 
, un a noyau " ot support t tou 
tème de charpente. Le plan de cet escalier et figu:é en A, et sa coupe 
en B. A chaque étage auquel .il fallait, donner acees était ménagé un 
la maçonnerie eus supposons toutes les portes percées 
palier C dans . N 
au-dessus de celle D du rez-de-chaussée. La première marche est en 
E; de E en F, les arehes sont fixes t.sont indépendantes .du noyau 
de charpente monte sur un pivot nf6.reur de fer G, et maintenu au 

généralement, dans 
ou menuiserie, de faire 
Celui-ci fut mc, nté d'une 
dans une suite de 
uivant la rampe. 
lês ,,s«alievs à vis de 
meme qu'(n sculptait 
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ommet de la vis dans un cercle pris aux dépens de deux pièces de bois 

E 

Ilill 

llltl 

horizon[ales. La première marche assemblée dans le no)'au est celle H; 
v. -- 
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elle est puissammen! soulagée, ainsi que les trois suivantes, par les 
po[ences I. A partir de cette marche soulagée H, commence un limon 

K 

K 

Il 

G 

_! 

D 

C 

spirale, asseniblé dans les abouts des marche's, 
de bois cylindrique percée de portes au droit 

et portant une cloison 
des baies de maçon- 
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nerie D. Au-dessus de la lroisièlne rnarche (parlant de 

celle II), 

ESCIIIF ] 
autres 

arches jusqu'au sommet de la vis no sont plus soulagées que i)ar les 

I, alin de faciliter le ciAça- 
et la cloison cylitdri«luo 
ulail fel'lllpr d'un coul 
faire un quavl rie corclê 

petils liens K, moins longs que les polelce 
gement. Ainsi toutès les marches, le limon 
porten! sur l'arbre pivolant O. Lorsqu'ol vo 
toutes les portes dos étages, il suffisai! de faire 

au cylindre en tournan! le oyau sur son axe. Ces perles se trt,uvaiet! 
lonc masquées; ênlre la marelle F -'I (_.elle tt il reslai! un intervalle, et 
les personnes qui l'auraion! francli pour l»éélvov dans les «ppal.l«,- 
ments, trouvant une muraille en face dos tuv,r[uros ll'aliquée,s l«ts 

le cylindre, ne pouvaient leviner la place 
pondanl à ces ouvertures lorsque l'escalier' étail rois 
sinple arrët posé par les lalitants sur l'un lês paliers C Onl,,¢'i,«it !,, 
thiro pivoter cette vis. C'6lail lb un moyen sÙ" d'6vitor les itnl,,l'lUs. 
Nous avons quelquefois trouvé les cages cylidriques de 

dans des châteaux, avec ¢10« portes à cloaque élago, sans aucunô ll't,'," 
d'escalier de pierre ou de l,_,is ; il pst probable que ces cagês l'onfot'ntaiotl 
des esealiers de ce genre, et nous pensons que celle inventi,n ês! for| 
ancienne : il est certain qu elle pourrai! 
river'sur plusieurs points ¢lo la circ,-)nïérenco d'un 
niveau. Nous avons l'aecasic, n dP ptrler des êscaliovs lans iê,,, ;tl'li«los 
Cn,'rEau, 5la.lS0X, 5IAa01U, P,LAIS. 

E$CHIF, s. m. PPtile lbrtification flanquanle qu'on faisail [,,-tlr 
fendre les approçhes d'une porlê, lour enfiler un f,7ssé, lorsque 
enceintes des villes consislaienl en 

une simple lnuraille. Souvenl les I 
eschifs étaient des ouvrages le 1,ais _5.\ 
qu'on élablissai! pvovisairement si __2x-"" 
le temps ou les ressources nl:tn- :- 
,- - ' 
quaient pour élever des l,-,urs. _ :-- 
Lebeuf, dans son litoive de la ville --%_OE.. , 
d'Auxerre ,. dit qu'a la fin du XlV  5 ..-.7- 
siècle, on eleva autour de la ville  .-- 
., .. 
I  . 
d'Auxerre plusieurs eschifs... ,, 9n 
« dénolissoi en certains endroits ,  
« et l on rebatlssot en d au[rPs?o  

« donnoit la forme de véritables 
'. 
« leurs à ce qui, auparavanl, n'droit 
« qu'un simple esehif; en un lnol, on forlifioil la ville à 
« du produil des oclrois quo les rois Charles V et Charles 
« aeeordés. - Après un siége durant, lequel les murailles 
endommagées et 

pvopovlion 
Vl avoient 
avaien! été 

les tours démantelées, an posail sui" les courlines 

' Mém. concernant l'histoire cit,. et ecclés d" tu.terre, par l'abbe Lebeuf, publ. par 
IlI., (]halle et Quantin. Auxerre, 1855, t. III, p. 279. 
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des eschifs (hg. 1) pour commander les dehors pendant, q on faisait. 
exécuter les réparations jugées nécessaires . 

ESCOPERCHE, s. f. Perche ou baliveau posé verticalemenl pour ou- 
tenir les boulins d'un échafaud de maçon (voy. ECHAFAUD). L'escoperche 
est aussi une pièce de bois munie d'une poulie à son exlrémilé supé- 
rieure, et qu'on atlache au sommet d'une chèvre pour en augmen.ter 
la hauteur ou lui donner plus de nez. 

ESTACHES, S. n. S'emploie au pluriel, et signifiait, pendant le 
âge, une réunion de pieux. (Vo). CLeTUrtE.) 

moyen 

ÉTAI, 
Lllqe 
les 
l'art 
nieros. 

s. m. Pièce (le bois droile, rigide, dont on se sert pour soutenir 
('onsrucion qui menaco ruine. )n ne peu mettre en dou[e que 

architectes, 
d'élayer les 
on sous-têuvre, soit pour 
La facilité avec laquelle on 

à dater du XIII e sibcle, n'aient élé fort habiles dans 
«onstructions, S,ll pcur les consolider au moyen de 
en modifier les lispositions pre- 
se décidait, au momênt oi l'arcli- 

lecture gotliquê al)parut , h «hangor el t reconstruire en partie des 
lâtinents h peine achevés, afin i-le les mettre en harmonie avec les mé- 
lldos nouvcll-,s qui pvogressaienl rapidement, lient duprodige, et ne 
peut êtrê eonparéo qu'à ce quo n-us voyons faire de notre lemps. 
Comme les architectes de «.-.rie ,poquo (lu moyen 'ge opéraient sur 
dês eonslructions généralement légèvês, dans lesquelles on ne trouve 
jamais un excès (le force, il fallait nécossairement que leurs procédés 
d'elayement fussent très-parfaits, car ces eonstruclion« pondérées, te- 
nues en équilibre par dê t'orees agissant en sens inverse, no pouvaient 
se nainlonir dob-ut du moment qu'on on enlevait une parlie, et il y avait 
à craindre, [lans certains cas, que les étayoments n'oussent une puis- 
sance [lè lOUSSéO assez forte pour «léranger l'équililre des construe- 
lions qu'cl l»rélend«tit conserver. A voir la ature des reprises en sous- 
uvre oxéeuléôs l)av les constructeurs du moyen âge, on nepeut douter 
qu'ils n'aielt employé très-fréquemment les chevalemonls, genre d'é- 

layoont qui porto verticalement 
sion. Ainsi les reprises faile vers 
de l'église de Sain-Dnis; celles, 

sans exorcer aucune pou  ; 
sseo ni pres- 
1 milieu du Xl  siècle dans le chur 
leaucoup plus hardies, faites à la fin 

(le Paris, prbs de la 
de 3leaux, dénotent 
serait impossible de 

de ce siècle dans le choêur de la cathédralê de Beauvais; ve.fs le com- 
nencenent du xv  siècle, dans los collatéraux du chur do Notre-Dame 
croisée: dans la eahédrale de Nevers, dans celle 
une hardiesse o! une habileté singulières. Il nous 
fournir des oxemples de ous les cas d'éavement 
" ' le..  
qui peuvent se présenter; lad esse, savoir or l'expél-'iencê du con- 
structeur peuvent seulomên lui preserre le système d'étayement que 
chaque cas particulier demande. Nous nous garderons de preserire des 

Des anciennes fortifications de Blois. Civitat. orbis terrarum, 1574. 
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méthodes bonnes en ielle circonsiance, funes,es en 
nous conten[erons d'indiquer «les principes généraux. 

d'autres ; nous 
Ainsi lorsqu'on 

étaye une partie (l'un édifice, on ne dot! pas songer seulenent à l)r- 
venir les effets d'un mouvement dangereux qui s'est produit dans la 
construction, il faut, prendre ses dispositions pour que, lâ partie à rem- 
placer étant enlevée, les pesanteurs ou les poussées ne puissen! agir 
dans le sens ou contrairement à l'effet produit:il faut qu. tout éta)o- 
ment soit neutre. 

Si, par exelnple, nous devons reprendre en sous-wuvre les piles d'un 
vaisseau dans lequel l'effet indiqué figure ! se serai! produi, l'élaye- 

I 

E 

0,':. {k 

ment, AB, excellent pour arrêter la torsion des piliers CD, sera dange- 
reux si nous enlevons la colonne DE pour la remplacer par une autre, 
car les pesaneurs agissant de 13 en E sollicioront l'éai M3 à pivoor 
sur son patin G, e! à ïaire rentrer l'arc IK en l'K; ce qui produira ue 
disloeation de oue la construction et un attaissement des parties su- 
périeures. Dans ce cas, il faut se bien garder de rien faire qui puisso 
modifier le bouelemen de E en B. On doit so contenter de poser une 
baerie d'étrésillons L,M (fig. ! bs), et de placer de ehaquo e6é «le 
pile à reprendre des chevalements NO, les arcs laéraux, bien entendu, 
éant cinrés ; alors on pourra enlever la pile ttP et la reconstruire vêr- 
iealemen en ramenant son pied en R'. Lorsqu'il s'agi d'éayer un IIIUF 
derrière lequel son! construites des voùes, pour le reprendre en tola- 
lité ou en partie (fig. ), la première opération à ïaire, c'est de cintrer 
les arcs AB de la vofite; quant à la pose des éais exérieurs, leur 
doi porter exactement au-dessus du point où la rupture est paricu- 
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lièrernent appaente. Si 1, rupture du mur ou du contre-for est en C, 
la tète de l'étai doit porter en D, et pour recevoir cette lëte, il est pru- 

| 
$ 

L 

«lent de relancer d'abord dans la rnaç'«nnerie un bon morceau de pierre 
dut'e, alin de ne pas faire portl., sut. cette lële un l;arement .friable, .fa- 

C 

 B 

tigu6 ou sans liaison avec le massif. Soit A (fig. 2 bis) l.e vieux parement : 
on relancera avant tout une forto bouti-se B de perre dure faisant' 
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saillie sur 1o parement, et posant sur son lit inférieur une bonne cale G 
de coeur de ehënê, on serrera au-dêssous la ëte de l'étai D. Il n'est 

besoin de dire que l'architecte doit apporter la [,lus grande arien- 

pas 
tion, en tout cas, au sol sur lequel repose 
ou pat&, recevant le pied d'un étai: trop 
ter de la qualité résisanê de ces points 
éais enïoneent leurs .pains sous la ehargo. (;es plales-formes doivet 
ëre posées sur un sol uni; ellos doivon tl-e larges, épaissês, bien 
calCs suivant l'inclinaison voulue, o! garnies do 1,on pl'rê par-dessous. 
A Paris, l'labiude qu'on a de faire de rès-grandes eonsrucions, do 
roprêndrê en sous-euvre des maisons rbs-élevées e très-lourdes fait 
qu on éaye généraloment avec adresse e! sçlidité ; mais, en province, 
nos al'ehieetes e enroprenêurs n'apportonl pas ouj«urs dans ces 
raions délieates l'aention et 1o soin qu'ellos exigent. 
Lê meilleur bois pour faire des étais est évidemmen le sapin, larce 
qu'il es droit, long ê exrèmement roido ;il es difficile de faire de bons 
éayemêns en ehne, d'une longueur médiocre génralement, courbe 
souvent, lourd d'u . 
, n levage plus pénible pal- conséquent Toutefois, 
dans les etayêments, le ehëne doit ètre de préférence emplo?é pour les 
plaes-ïormes, pour les cales, et les chapeaux des chevalements, parce 
que son tissu ne s'écrase pas sous la charge comme celui du sapin. Le 
peuplier, que dans quelquos parties de la France on emploie comme 

la plate-forme, plateselle, sole 
souvent on néglige de s'assu- 
d'appui;il en 'ésulte que les 
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étais, est un bois beaucoup trop flexible; il se courbe et se tourmet[e 
en tous sens sous la charge, si bien moisé qu'il soit. 
Pour obtenir un éiayement simple d'une grande puissance, on ne 
doit jamais se fier à un seul brin le sapin, si gros et sain qu'il soil; il 
est nécessaire de doul»ler l'eai, c'est-h-dire de placer deux éais dans 
le mëme plan perpendiculaire à la face du mur ou (le la pile à étayer, et 
de moisr ensemble ces deux eais. Un é/avement puissant est celui-ci 
(fig. 3), et .ianais lês deux ou trois brins posés dans un mëme plan 
ne doivent ëtre parallèles ; ils doivent loujours former un triangle ou 

5 

E 

D 

une portion de triangle, par cette raison qu'un triangle ne peut, se dé- 
former: éant moisés, les brins posés non parallèles présentent un 
out homogène, comme une équorre én»rme, andisqu'étantparallèles, 
ils peuvent, ainsi que le démonre la figure  bis, si bien moisés qu'ils 
soient, se contourner sous la charge. Il n'es pas indifféron de poser 
les éais plus rapprochés au sommet ou au pied. Si (fig. 3) un mur AB 
presente un bouelement brusquo en 13, la batterie d'éais devra être 
posée eomme l'indique le racé D, e'es-à-dire que les deux brins seront 



plus écarés à leur pied qu'à leur somne, car le |oueleot éant 
 
on C, s'il Nut souenir e butor la partie supérieure A, il serai dango- 
roux d'agir sous forme «le prossion de l'oxérieur à l'in,Cieur on E, ce 
qui arriverai! infaillib|emen! si lo grand lrin (;Il pronai! charge; alars 
on risquerait d'aggraver la rupuro do la maç'annerio au-desous du 

P 

bouclpment. Mais si un mur t, st louclé d'une 
que l'indique le tracé F, les leux lrins d'Cais 
'à 
à leur SOml-np! qu lpur pid: Cal  si la naç'onnêrie 
supéripur G'Ii', et qup OP brin prenne charge, toute la pesanleur et la 
pousséê du dêdans au lehors se reporleront sui-1-, se¢'o«l l'in IK: il 
fau! alorsque celui-ci np porte pas seulement, mais qu'il conlre-bule, lar 
son inclinaison, le bouclement, «lui tendl.ait it s'augenter e K. 
S'il est nécessaire de poser «les bl'ins doullés êt nèn- Ivipl«s lans 
un plan perppndiculaire au mur à étayer, lorsqu'on veu! c,lleni. 
grandp force, et pour en)pêcher les brins lê se courler dans leurplan, 
il faut aussi les êmp_îehel , de st, courlpr ên sortat «lu ll¢n perlen«lieu- 
laite, «le se gauehil , en un mot; pour ce faire, il pst lon «le p,ser les 
battêrips d'étais cotonne l'indique la figurê l, en plan et en pêvspeetivp ; 
ces deux battpriês non parallèles devront èlre rendues solidairês lar les 
moisês. Ainsi, par la disposition des étais, le syst;,ne nê |'Ol'lllpl't plus 
tu'un corps solide, très-résistant, représenté pal" le ll'aeé O, une manièro 
ie contre-fort d'un seul morceau ne pouvan! ni glissel" ni se léformer. 
Ces sortes d'étayements sont très-bons pour lnainteiv des nUl'S 
lerrasses poussés pal-des terres, et «lui menacent de céder t une trl.s- 
forte pression. 
Rien n'est plus satisfaisant pour l'oeil qu'un étavement bien eolnliné 
et exeeuté. Tout architecte qui aime son art ne doit pas seulenent indi- 
quer la disposition des etayênents, il doit encore veillel  avec une sorte 
de coquetterie à ce que le charpentier emploie des bois proportionnés 
comme force à leur destination; à ce que les brins soient nels, 
coupés comme il convient; à ce que les moises soient entaillées, cou- 
pées de longueur, ni trop fortes ni trop minces; à ce que les plates- 
formes présentent sous le pied des étais une surface lisse, plane, un 

mani',re uniforme, ainsi 
doivent êll,O plts 
s':ppuie sur le l,rin 

V. -- 3 
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sciage, uant que possible, afin de permettre de serrer les étais par- 
fai,ement dans leur plan; à ce que les cales soient proprement cou- 
péos, en t«,n bois, les broches ou pointes qui les maintiennent enïoncées 
droit ; à ce que les maçonneries sous les plaes-ïormes soien! faites avec 
soin, débordant régulièrement, de chaque e6é la largeur des plaes- 

t'orntes. 

Il se pl'6sênto dos circoslances où l'on ne peul, ni poser des cheva- 
lements, ni des dtais ordinaires, ni des 6tr6sillons, et où il faut reprendre, 
par exemplo, une pile en sous-oeuvre, parce quo les assises inf6rieures 
se SOl'aioti, 6«ras6t, s ou auraient 6t6 endommag6es gravement. Soit 
t tig. 5), uno pilo cylinlrique A porlant des arcs dans tous les sens, 
quatre al'es-douileaux et quatre arcs ogives; cette pile soutient deux 
,u trois étages l'-,tUtl'êS piles avec vo6tes : impossible, ni d'dtaver,., n 
d'dtallir les chovalnent. ç)n peut cintrer les huit arcs, mais cela 
n'empêchera pas le poids dos piles supérieures d'agir sur la pile infd- 
rieure. Les assises lasses le celle pile sont éerasées. Nous établirots 
un châssis de bois de chëne d'un forl équarrissage, qui sera fait ainsi 
que l'indique le tracé B en perspective, et B' en plan. avec des joints. 



des tenons et mortaises gais, des boulons b et des clefs c qui pernet- 
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on 
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lr«nl de serrer forlement 
velappera la pile cy!indri 
(va.v. le tracé D) ; nous maq 
le d'ssus du ctâssis C et les earnes lu 
angles du chàssis nou po»erons huit 
6' Stll" le [l'aCé B, aSSez ilclinéos pour 

ce châssis contre le cylindre. Ce châssis en- 
qu au-dessous de l'aslragale «lu cltapileau 
onnorans on lon plàlre out l'intervalle enlrê 
lailloir E du clapiteau. Sous 
chandelles (3. indiquées aussi 
naus pornelll'O de passer les 

assises h t'empla«or II. Mais sous 1o chapiteau il exislo un ou loux tam- 
l,aurs inlac[s qu'il fau! con.orvor. Nous forons thi1"o qualre équerres 
1o ff.r, uiwn! 1o Iraçé F, de la ltaulour clos tamloul's à conserver; ces 

Iixéos avec ,les vis à lële carréo et 
rien,Ira lllordro 1o lit infél'iour du 
paurrons enlever l'assise K fi la 

équorros serein| 
.,,is : leur pall.o I 
l:ela rail, nou 

enlaillées 
lallll»our fi 
IlIi-tS 

sut-le chas- 
conserver. 
et au loinç'on, 

l,uis léposer 1o,; fatal»ours inférieurs 
Si t, ul- la pilê infériourê e-! ecr;tséo 
SOlltlliêl'S tles, al'es soli! mauvais, 

paur le «lapileau de la colonne 
l,.s l,uit «ltan(lollos à tl'ave's les 
l,lan 5I)'t I', nous foron 
, et nous 

et les relnplaeer en pierre neuve. 
, si son chapiteau esl brisé, si les 
nous procéderons dê lit nëlnO manière 
au-dessus (fig. 6) : nous ferons passer 
huit remplissages «lo veilles ,voy. le 
de«endre nos équerre,; dê fer jusqu'au point 
dénolirons loute la partie inférieure pour la 

l'O],alil' 'Wl s,tlS-t'ux l'O ; onlêvat! les 
étaéo), ots reoto.l'»s d'alol'd 
l'al'CS; c't, c'la tornié, on enlèvera les chandelle ci 
'opsol'a les voùtes SUI" cisoires sans omlarras. 

veilles (une fois la pal'tic supérieure 
la lile inférieure avec ses sommiers 
le ctvàssis, ci l'on 

Si l'an no l,OUt se flot" h la solidité do chapileaux, ou si les piles n'en 
loSSèdont pots, si cês chapileaux oux-nlêmOs sonl à reprendre parce 
qu ls seraien! lrises, on l,eut avir re«-,,,,rs à des chevalements avec 
«laloaux lo fol'. 

Il ar'io, par oxeml, le , quo clos piliers (fig. 7) recevant cieux archi- 
volte., A, doux arcs ogives B e! un are-doubleau G, plus en D la charge 
«1  pil,s supérieuro.« parlant ¢les veilles haulos, ont élé affamés, brisés, 
au qu'ils sA sont écrasés jusqu'au-lossus des sommiers des al'es. Dans 
'e 'a.,,, lOtll - reprendre ces piliers, leurs chapileaux et leurs sommiers 
e sous-ueuvro, il ne s'agi! pas soulenont d'élayer les construelions 
supérioures ; il faut encore quo ces élayements permetent de manoeu- 
vrer de gros blocs entre eux e! de les faire al'river h leur place, sans lrop 
de difficullé, de les bien pe, ser o! de les bien ficher. Élayer n'es! rien, 
lnais élayer de manière fi pormellre de reconslruire entre les étais est 
souven un problème diffieile à résoudre. 
Soit donc E', en élévalion la pile E; non-seulement celle pile est 
mauvaise, mais les sommiers des arcs sont. brisés jusqu'en F. A partir 
«le ce niveau, la maçonnerie, qui prend plus d'épaisseur, s'est conser- 
vée; il s'agit d'enlever loute la construction comprise entre F et 6. 
D'abord nous poserons un einlre sous l'are-doubleau t3, deux cintres 
sous les deux arcs ogives B, puis (fig. 7 bis) nous poserons sous les deux 
archivoltes A deux étayements disposés comme l'indique noire tracé ; 
en HH nous plaeerons deux étais ordinaires pour bien mainlenir le 



devers de la pile, 
de I en K; ce qui 

nous enl/.vol'ons les pl'or, iiors claveaux ,les arcliivoltos 
nous permettra de faire deux otailles L dans les ta 

d.e charge conservés pour faire passer deux fortes pièces de .fer compo- 
sees de quatre fers réunis I et fi'ellés, d'une forçê proportonnéê à la 
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(harge. Co deux fers reposeront sur (les chevaleis N porian des 
chapeaux de chCne O. En plan, cct étayement présente la projection 

E  

harizonale lracée en P; la pile est en E" les cintres en C'B'B' ; les con- 
Ive-lichès d'archivolles en A' les clevales en N' avec leurs chapiteaux 
en O. Les larres de fer sont marquées par deux traits noirs. Les étais 
,lê ,lévers of»poses aux poussées sont projetés on H'. Ceci doit être 
ccmbiné et placé de manière que, à la lauteur des assises des chapi- 
teaux, laillirs et SOlmiers, assises que nous supposons on deux mor- 
ceaux cla«une, l'écartement ST entre les eonlro-fichos A' et les pieds 
du cltovalênent N' soit assez large pour faire passer cês morceaux. Il 
faut aussi que le chapeau du chevalet postérieur dégage l'are-doubleau C 
et no puisse gèner le remplacement (les premiers claveaux de cet arc 
s'il y a lieu. Les assises reposées doivent ètre fortement calées sous le 
tas de charge V. Les claveaux bien poses et fiehés au-dessus des som- 
miers, on enlève les deux fers L et l'on bouche les trous peu eonsidé- 
rables qu'ils ont laissés. Les chevalets et barres de fer étant enlevés en 
premier, on enlève les contre-fiches d'arehivoltes et, seulement quand 
les mortiers sont bien secs, les deux étais H. On comprend que l'ordre 



dans lequel des éais doiven! ère onlevés n'es pas une chose indiffé- 
rente; car si les étais remplissent bien leur fonction (et, dans un cas 

I 

I5 

I 

pareil, il faut qu'ils la re.mplissent, puisqu'ils portent seuls ,to.ule. la 
charge), lorsque les reprises en sous-oeuvre sont terminées si ben 
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qu'elles soient, ce sont toujours les étais qui perlent. Du moment 
les desserre, les conslructions nouvelles prennen! chare ; il est 

danc 
' quo les ipsanteurs 
li«al. $ouont un Alai 
le.., =,ubtruction,, les 

imparlan! : 1 ° qu'elles ne prennent charge que successivemenl; 
agissent sur elles également et dans le »ens ver- 
dêsserré Ir«_,p lSt ou intempesivemenl fait éclater 
miêux établies. L'imporlanl, c'es! de desserrer 
«,seml)lo lês étais e regard, ce»mme, par exemple, dans la figure 7 bis, 
les deux balterie» d'Cais da'chixolles A. Du .reslo, il en est des étave- 
aonts «ome (le beaucoup d'aulres choses qui liennon de l'art ,-lu 

ç-nst'u«teur : autant d'êxomplps, autant de cas particuliers ; par consé- 
«lueill, aut«t-! lp pr,-,cedés applicables a ces cas partieulio,'s. On ne peut 
tlUe le,ser lès principes géneraux et indiquer quelques-unes dos mille 
applieati,l.., «lui se présentent chaque jour. Nous dirons que le pro- 
nier .-.,i l'u architecte qui veut étayer de» contructiolis, c'est de 
sav,il" px:tetolenl coq,in,ont ellp ont é'té faites, quels ont été les pro- 
celles êlll,lo.ve lal  les constructeurs, quels sont leurs halitudes, leurs 
apparèil-, quels, sont leurs défaul et lêur qualités ordinaires, car on 
doit parer d avance à ces défaut, et profiter de ces qualités. 
Le: éditieês de la période g_,thique étant élastique., toujours équi- 
libré», il arrive lUê ce., l»rolriété peuvent vous servir si vous les con- 
naissez exa('telliell[, 

'êllê peuvent léternier le» accident si 
Nous av,,ns vu reprêndre e sou-wuvre des 
de lou. hau[our et dê leur poils énorme, ne 
conile des claclpr;, par exel»le , posés -ur 

,)u 1 u 
OUS i,'Oli tPlez 
ctru«ion qui, h cause 
p«uvaiel btro etayées, 
quatre piliers, et ('ela par . 
«lieux. lal.« , quo le çoIru«lours qui 
lr«liler 1, la llexililile le çe bàlisses 
quilibro. lai» lUad 

lês no,,ens trl, s-simples, très-peu dispeti- 
diri,«êaielt cês l-eprise saaient 
èt utilisaient les conditions d'é- 
Utlê l'opri»o o sous-teuvrè, par les o.vens extra- 
«oùtê plu cher que tê eoùterai! la reconstl'uetion 

!olal (1" llt lOl'lion du rnc, numen[ à 
Di,o» ecoro quo foui é(lilîce étayé 
veillanc 'Olls[all[o. L'ar«hiloçle (loir 
«lui ce lanife,lent ; l'ouvel.ture 

c,)ns,,li,ler, ce n'est plus de l'al.'t. 
l,our ètrê l'epris, exige une sur- 
observer les moindres sympt6nes 
d'un jour, la fèlure d'une pierre, sont 

toujoul.s alors le igle d'un lllOUlelllpllt qui, si faible qu'il soit, doit 
ëlre costalé, et l'archiloclo ne se donnera l,as de repos qu'il n'en ait 
l'econu la cause pour . relnédior. Une cale mise à propos, une chan- 
delle poée à enp», previennont souvent los plus sérieux accidents. 
bi des ouvemen sê nanifestent, faut-il au moins qu'ils viennen! pour 
ainsi dire o aide a l'architecte, qu'ils entrent dans son système géné- 
rai 1o souênement. Il es! mème de. ces cas rès-graves où l'arehileetê 
doi! provoquer ces mouvements, eonme llabile médeein, pour raier 
une intlammaion locale, attire le mal sur une aure partie du corps. 
On puurrai dire que tou! éavement,. dans les eonsrueions, eonsisê 
à prévenir un mal; mais dans le édifiees gohique, il ne suffi! ,'-,as de 
prévenir, il faut détourner ce mal: car, le système, de la b.atisse ,,,-61hique 
reposant sur les lois d'équilibre, si un point faiblit, toutes les peuteurs 
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veri«alos ou obliques se r'eportent, sur ce point faible: il s'agit donC 
de rétablir ces lois d'équilibrp, et pour cela, non-seulêment il faut sou- 
enir et reprendre la partie qui souffre, mais il faut reporter ailleurs lps 
pesanteurs excédantes ; aurenent, 

toujours ronpu, et lê mal auquel 
poin! st, l,roduirait bien[6t ailleurs. 

la reprise achevée, l'équilil,re sera 
on aurait apporté renède sur un 

iîTANÇON, s. 111. Pièce de i)ois posée verticalement sous une co- 
structio l)OUt  avrèter u écrasenlent. L'Cançon no ftit quo césister 
das le sens verlical ; il est général,.ent court; lorsqu'il dépasse une 
longueur de 2 :t 3 tètres, on lui donne le no de 
On ddsignait aussi par dt.nçons, pendanl le loven &ge, des po/ciels 
verticaux que les ttineurs posaient sous les nuvailles sap6es, pour les 

empëcher de 
ber les nurs, 
Talr:, Sét;c.) 

s'écrouler sut" les 

,»t eltai! le feu 

ouvriers. Lorsqu'o voulai! faire to- 
aux elanç'ons. (Voy. ARCHITECTURE MILI- 

ÉTAYEMENT, s. ni. On écrit 
binaison d'élais (voy. ÉTA[). 

aussi 

étaiement. 

Action d'étayer, ou coin- 

ÉTONN, pal't. 011 dit Ce .fer est ilon;,,:, celtê pi,,.,,e ïst ,tonnée, c 
qui signihe que ce fer a: sul u choc, ue épl'êUVe qu, n ayant pas 
causé une ruplu,'e itmédiale, ont cependant prédisposé le néal à se 
rompre theilenent ; «lu e llt piert.e a de nème Ale desagrégéo par unp 
action physique ou fèlée pal' un cloe, et qu'elle se lrouve au,si dans 

de mauvaises conditions de résistance. Un forgeron mala,lroi! peut élon- 
ner son fer, s'il lui donne un coup de marteau à faux lorsqu'il cott- 
mence à se refroidir; un tailleur de pierre peu soigneux Atoi, n,, son 
bloc en le laillan/, si, par exemple, il fait un évidenlent sans prendre 
le lemps d'enlever la lierre peu à peu. Il étonne les paremenls en em- 
ployan! la boucharde, e'est-à-dire qu'il les prédispose h se (lécompospr 
plus faeilemen! sous l'action des agents atmosphériques. Les arclti- 
teetes du moyen âge, qui n'étaient pas avares d' 

soin de les profiler de façon que le tailleur de 
à étonner la pierre. Ainsi, par exemple, les 
plies eomposées de faisceaux de eolonnettes, 

évidenents, avaient 1o 
piercp ne fùt pas entraité 
spctions lorizontales des 
celles des arcs moulurée, 

v. -- 4.1 
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dans les angles rentrants, des gorges ou des filets 
[l'oulil assez à temps pour l'empècher d'é,onner la 

orten! ,oujc, urs, 
! 
llats qui arrëtent 
I,c,','c. Si nous profilons une pile d'après le tracé A (fig. 1), il est eel.- 
lai,t que pour obtenir les aiguïtes B, le tailleur de pierre étonnera son 
I,lc; niais si nous traçons la section C, en réservant les filets .plats D 
,laits ces angles renlrants, nous éviterons ce grand ineonvénient; la 
plêrre, quoique evidée, conservera son nerf. (Voy. POFL.) 

ETRESILLON, s. 
l'utte conslruclion 

Pièce (lê l)ois deslinée ;' empècher dêux parties 
le se rapprocher. Lorsqu'un mur percé de baies 
1 tlécliil, s  disloque, la première opéra- 
liot £t faire esl d'élrésillonner les baies 
:.-..:., 
-' (fig. 1). A, sont les CfCillons sevrés entre 
les tai,ie«,ux des baies sur des coucles 
ve'ticales B. 

Dats les ]naçonneries, les al-chi[êctcs 
«lu moyen âge ont, souvent admis l'él.é- 
 sillo,e,.! COlllllle HII lllOVell éo ('Oll- 
, slruclion fixe, ainsi que le al'cs-lou- 
"' lanls, qui peuvon bien passer pour un 
étayemen! l»ermanenl. Le porcle sud 
Velay, lgli vers 1150, pvésenle un exemple 
élrésillons fixes dans la açonnerie. Ce 

de la eathédralê de l'uy on 
très-etl-'ang, ,1 l'onlioi dês 

I 

ZZ2; 

I 

porcine s'ouvre par uno grande archivolle possédant un arc isolé 
concenlrique (fig. 2) absolument inutile, pure décoralion qui est main- 



tenue au moyen de trois pelils pilasiros isolés, delinés à empèchor 
relèvement ou sa déviation hors ,lu plan vertical. La coupe A, faile sur 
le milieu de l'archivol/o, indique, e B, le sous-arc isolé et son petit 
pilaslre d'axe C. Avec plus de ,'aison, des roses circulaires, inscritea 
dans des triangles curvilignes, sont étrésillonnées dans les deux anglês 

inférieurs par de petites colonne[les 
sortit" de la courbe (fig. 3). On voit une 
pour maintenir les claveaux des roses 

qui empëclent les claveaux dr, 
disposition de ce genrê a«lolte. 
des deux t'enëlres ouverles au- 

dessus des portes latérales de la façade de la cathédrale d'Amies. 
Par le fait, les grandes ro.e,de nos .églises françaisos, a ,later lu Xl  
sièele, ne se eomposent que un systemo d'éresillonnemen d pi.re. 
(Voy, Ros.) 

ÉTUVE, s. f. (bains). Personne n'ignore le soin avec lequel les l¢,,- 
mains établissaient des lains pullics et privés. Les anciens 
raient les bains çhauds el fl'oids non-seule=nnt comme un ,les mil- 
leurs moyens d'enlret,nir la santé, ,nais encore c'Cail lC, ur eux une 
habitude, un plaisir. Nos cercles dans les grandes villes, et n,s cafl:s 
dans les petites localitcs, sont les seuls établissements, aujourd'tui, 
qui peuvent nous donner l'idée de ce qu'étaient les l,ains chez les 
Romains. On se renflait aux bains pour se l»aignêr, mais ilus enc,ê 
nouvelles du jour, pour larler 
usages, qui tiennent, i un« civili- 
évidemmenl lorsque les barbares 
vers l'Occident. Cependant les Germails, si nous 
se levaient tard et se baignaient le plus souvên! das 
de l'eau tiède; après quoi ils prenaient quelque nc, u.riture . Charle- 
magne parait avoir adopté entièrement à ce! égar, l 1o.,, usages des Ro- 
mains. Eginhard  dit que ce prince aimait beaucoup les bains d'eaux 

pour se réunir, pour connaitrê les 
ses affaires et de ses plaisirs. Ces 
sation avancée, devaient s'altérer 
se répandiren! 
croyons Tacite, 

' « Statim e somno, quem plerumqut, in di,-.m extrahunt, 
« quos plurimum hiems occupat. Lauti cibum caplunt ..... » 
' 'ita Karoli imperatoris,  . 

lavantur, soepius calida, ut apud 
Germana, cap. 
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thermales. « Passionné pour la natation, ajoute-fil, Charles y devint 
« si habile, ,tue personne ne pouvait lui ètve comparé. C'est pour cela 
,, qu'il fit b'atir un palais à Aix-la-Chapelle, et qu'il y demeura con- 
« stamment pendant les dernièves années de sa x io, jusqu'à sa mort. 
« Il invitait à prendre le bain avec lui, non-seulement ses fils, ltais 
,, encore ses anis, les grands de sa cour et quelquefois mëme ses sol- 
,. dats et ses gardes du corps : de sorte que souvent cent personnes et 
« plus se l,aignaient h la fois. ,, Il i'esl l, aS douteux que, Cltarlemagne 
vn ceci, COlllillP en beaucoup d'autros «ttoses, ne faisait que reprendre 
les habitu(los l.s Romains «lê l'antiquité. 
On ne tl.ouo l,lus tvaco de ces '..'t'andes dispositions à partir du 
x'- siocle ; et los baits, depuis le Xil  sibcle, ne sont que dos étuves, c'est- 
a-direclos étallis,;oon[s analogues a ceux quo nous possédons encovo 
aujourd'hui si «o ri'est que les lai,-,ttoires étaiênl «le bois de marbrê 
«u de piovro, et les chambrês «le lains pvobablenie.nt tnoins inconi- 
ti,dos que les n'três. Il était, assez d'usage, ptidant 1o xlt" si;,«lè, de 
e baigner en cotnpaënie, quelquefc, is tnëtite dans la mème cuve. 

,, Puis revont entr'eus as estuves, 
,, Et se baignent ensomblo es cu,,es 

«. Qu'ils ont es chambres toutes prestes, 
«Les chapelès de Ilors es testos, 
{ï .  .....   . I } 

Et 

Quand vendroit la froid,, saisons, 

tout etant bien clos, on allunerait bon feu; 

« On feroient estuves chaudes, 
« En quoi lot baleries baudos 
« Tuit nuz porroient demcncr, 
« t2uant l'air verroient forcener, 
,, E 7.eter pierres et tempestes, 
,, ui tuassent as champs les bestes, 
« E "'raqds flueves prendre et glacier' 

Le Boman de la rose, vers 1113:2 et sui,c. 
Ibid., ',ets 17  o et suiv. 
Tome I c', p. 277; i839. 

II oaraitrait u'alors au xii 
_ . q . ( :" t secle! il3 a,,ait d.es salles de bains dans. 
les chatoau.x, ma.s qu'il existait des etuve.s publiques très-frequentees 
.dans les ville.s. En effet, beaucoup de vlles anciennes ont conservé 
leur rue des E.uves. Dans l'excellente Histob.e de Provim, de 5I. Bour- 
quelot 3, nous lsons ce passage: ,, Ouant aux étuves, la premlere men- 
,, ,t,on q.ue no.us_en trouvons existe dans un titre de mai 123iti, d'anrès 
Ç., .q_ue 14aou! " d.e Bre_zelle, chevalier, donne aux pauvres de la Mai'-on- 
« leu Ge Fro,,ln> xaI den. de cen> U'll avait et 
" " q " percevaitannuellement 
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« voyons, quelque temps plus tard, le louage des bains diminuer d' 
« en année d'une manière sensible ' 

« sur cinq chambres sjses derrière 13-IStel-Diêu, enlve le monnayeur 
« et les bains, bter monetarium tt balnea. Il est prol»alle «|ue ces bains, 
,, qui occupaient l'emplacomen! off l'on voi encore le graciux hS[el 
,, (tes Lions, étaient les seuls qu'il y ofit primilivemen! à Provins, et 
« leur ancionnelé leur avait fait donner le nom de vieux bains. Ils loto- 
« baient en ruines en 13.56. Louis le Hutin en établi! de nouveaux en 
« 1309 à cause de l'affluence du peuple, ob ,ffluentiam populi, ii! Mois- 
« sant ; mais celle aftluênco ne fut pas de longue durée, car nous 
anné,  

Ces é[uves ne consistaient qu'en 
cieuses dans lesquelles on disposait, 
moyen de conduies, comme cela se 
les palais, les salles de 
Sauvala rapporte qu'à 
roi Charles V avait lai! 

bains étaien! 

«les chambres plus ou moins spa- 
des cuves l'entplies d'eau libde au 
praique encore aujourd'hui. Das 
décoréos souven! forl l'içhemonl. 

l'h6tel Saint-Pol et h l'ltStel du Pelit-Mucê, lê 
disposer pour la ro.ino des ctiamll-OS «le lains 
qui élaient pavées (le pierres de liais, « fermées de porlos de for. Il.cil- 
« lissé, et entourées de lambtâs de bois d'Ivlande ; les cuves eloionl io 
« même bois, ornées tout. autour de t»ossollos (lotCs, et liées dê cet- 
« eeaux attaehés avec des clous de cuivre doré. » 
Depuis le XI¥" siècle dit, ailleurs le mèmo itutouP't « [IOS vois baslivênt 
« des étuves à la pointe de cette Isle (du Palais) s, et pour celles firent 
« faire un logis nonmé la maison des Étuves, tant pour pux et pour 
« leurs enfans que pour les princes et autres grands seigneurs logés 

« avec eu.x; car en ce temps-là il y en. avo, it non-seulement dans tous 
« les palais et les grands hostels, mas meme dans les rues de Paris, 

« destinées exprès pour cela; d'off vient que quelques-unes conservent 
« encore ce nom de rue des Étuves ..... pour ce qui est «les EIuves de 
« cette Isle, elles furent données par Henri II aux ouw'ievs de la Mon- 
« noie, au moulin'qu'il fit fabriquer en cet endroit-là, mais qu'on ruina 
« lorsqu'on entreprit le pont Neuf. » 
Chez les particuliers, on avait des euviers qui servaient de baignoire« 
et que l'on plaçait dans une chambre lo!'squ'on voulait se baigner; on 
appelait cela tirer le bab ..... « Il fit tantost tirer les bains, chauffer les 
,, estuves. » On prenait mème parfois ses repas état,t ainsi au bain : ,, Tan- 
« tost se bouterent au bain, devant lequel beau souper fut en baste cou- 
« vert et servi «. » Et ailleurs : « Un jour entre les autres Madame eut vou-- 

«« En 1309, on fait le pavement des bains avec des pierres de 
lournel, ehaudières et étuves. » 
«En 1311, les bains neufs sont loués 2-t0 livres; en 1315, 
en 1325, 95. » 
Hist. et Antiq. de la ville de Paris, t. I!, p. 280. 
Ibid., t. I c', p. 99. 
Vers le terre-plein du Pont-Neuf. 
La Médaille à revers (Cent Nouvelles nouvelles). 

Paris; on appareille 

10(); en 1320, 60; 
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lenlé de soi laigner, et. fis lirer le baing et chauffer les estves en 
« son hostel'. » Un grand nombre de vignettes de manuscrits des xv  
nous monlrent des personnages prenan des bains dans 
cuviers «le tois installés dans une chambre, Chacun con- 
x  siecle. De toutes les ci[a[ions 
paurrions en ajouler beaucoup 
trop lang, on peut «anclure ceci: 
quo, penlant 1 moyên à.,__,,o, l'usage des bains, comme on les prend 
«ujourd'lui, «tait fi»rt répandu; qu'il existait des établissements publics 
on trav«! de¢ étuves, tout tê qui tient à la toi- 
,,t ,U l'»n l,assait mème la nuit; que dans lês 
t51els il y avait dês salles affectée aux bains, 

! xx"- ,,iècls 
,les sortes de 
naît le conte du Furie,"-, qui datê ,lu 
lui procèdent, et auxquelles nous 
«l'aulres, si nous ne craignions l'ètre 

lo l«ins 

pr,'sque 

lans lesquels 
l'on mangeait 
et lc grands 
t»ujour.,, ,lans 

IP 
l'usage ,les l,ais, pon,lant 

voisinage des chamlros à coucher; que 
les XVl e P| X'VII e siècles, ful beaucoup moins 

'6l:tn,lu ,lu'il ne létait avnl cette 
:,ii,; p«tr les cla.,,es elevéos; quo 
,l;tt 1o movpn rite ne ésenlaient pas 
, e , pr 
ol , «onilaient (lu'on ,les chamt»re 
cuviel.s. 

époque et t,.êsquèexclusivement 
ce,, établiss«,nêls pul,lics, l)en- 
dos disposilians particulieres, 
dans lo.;quolles on plaçait des 

ÉVANGIeLISTES, s. 1. 1,1. Les quatre évangélistes, saint Lue, saint 
)I«llieu, saint Jean et sainl M«r«, sonl, dbs les preniers siècles du 
yen âge, représenlés, soit sous forme de figures d'hommes drapés, 
l[anl un livre, soil par qualre figures svmboliques: saint Luc, par 
le l.uf; sainl Mallicu, par l'homme; saint Jean, par l'aigle; saint 
M«'c, l»ar le lion. Quelquefois le personnage et le svml»ole se Irouvent 
réunis, et mëne les évangelistes ont ,le corp d'l,nmes avec des 
Ièles le l,euf, llomne, d aigle êt dê lions. Dans l'ar[icle AlLux, nous 
av,,s ,l,,né ,1,' exeplps de figures svml,oliqups appliquées aux 
fivangélisles, et dans l'a'liele ÉSLISC perso»nifi&, on i»eut voir la Nou- 
velle I.oi assise sur une l-ète a quatre tètes et à quatre pie(ls apparie- 

nalll aux qua[re symloles dos evangéli.>tes. 

Les seuil)teurs et le.., l"i)['es du oven fige ont aussi représenté les 
luatro eatgeli,tes assi., ou non[és sur les épaules le., qua[ro grands 
l,rOl>hètos le l'Ancien Teslamont. Au portail du llOl-'d de la catlédrale 
,le Bamborg, de belles sculplures du x' sièclo nou, montrent les 
quatre évangéliste ainsi placés (fig. 1}. A Balnl»erg, lévngélite tient 
un «ol,,»,en, il est monté sur les épaules du prophète, auquel l'artiste 
, ,lanné la pose d'un équilibriste: le prophète loul'ne son visage du 
,'alé de l'évangéliste dernier 
Ç ce est niml, d. Une .colombe !l'El)rit- 
aint), placee das 1 cltapitau, porte un phylactere dans ,on bec. 
Le  ilrail du croisillon méridional de la cathédrale de Chartres nous a 

' La Pëch, le l'anneau (Cent Aut'elles heur,elles). 
:Voyez l'extrait donné dans le Recueil de fabliaux des 
page 135. 

et xJu" siècles, t, llI, 
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conservé, en peiniure, le même sujet; mais à Chartres les évangélistes 

sont assis su.r les épaules des prophos., jambe deçà, jambe de.là. Dans 
cé vitrail, saint Jérémie porte saint Luc, Isaïe, saint Mathieu; Ezéchiel. 



saint Jean ; Daniel, saint Marc. ,,. La place, dit M. Didron. , que. ces 
« altributs et les évangélistes doivent occuper est çeli-cl, en ligne 
« ascendante, «le bas en haut :u le b.oeuf, le lion, l'aigle, l'ange 
« (l'homme)-... Dans les angles d' n carre, comme on le met très-sou- 

« vent, les attributs «les évangélistes doivent (.tre constamment placés 
« dans cet ordre hiérarehique on haut, l'ange est à droite et l'aigle à 
« gauche (du Clrisl) ; en bas, 1 lion est. à droilo et. le ]oeuf sous l'aigle. 
« .ua.nd cet o,',lro n'est pa.s suivi, il y a.erreur. Cepend.ant on n'a .pas 
,, toujours élé l'aeçor¢l, n sur la place a leur donner,  sur l'applea- 
,, tion spéciale qu'cn on devait faire à chacun «les évagélistÇs ..... » 
D.puis le xii" si;.ele, dans les monuments oceidonlaux, l'ordre que 
ous lcnnons os! suivi sans exception, quant à l'applicatio des svm- 
loles, à clacun «les évangéliste. 

ÉVANGILE, s. ni. Li,ro renfernant les quatre Évangilos. Dans les 
sculptures ol peintures «lu moyen fige, à dater du XI e si/,clo le livre dos 
Évangilos est placé entre les mains «lu Christ-homme. sous la forme 
d'u livre ouver! ou fermê : le plus souvent fermé à partir du Xl" sibçle. 
Dans les représelations d'autels, on voit le livre des Evagiles posé 
sur la tal»le et fermé. 

ÉVÊCHÉ, s. ni. (evesquie, ereschie). Palais épisecpal. Le palais épisco- 
paux ou areii61isc(paux ne diffèrent on rien des habitations seigneu- 
']als urlain.s lu no)en àge. Ils possèdent leur grand'salle (salle 
synodale), leurs povliquos ouverls, de vastes logemo}ls ;presque tou- 
j«rs ils eonsrx»nt, les ignes te la demeure féolalo, e'est-à-(lire qu'ils 
sont forlifi6s sur le del)ovs, muis de créneaux ci (le tours (voy. PALAIS, 
5AELE, Toua). Il no nous reste en France que peu d'évëel6s ou arche- 
xè«])('s anciens. T«)uIofois nous ignalel-ons ici le palais arciiépiscopal 
,!, Narl)onno, xlv' siècle (aujourl'lui l('Jtel de ville et nuséo) ; les évO- 
«l6s cio Laon, x  siècle (palais de justice aujourd'iui), lo Meaux 
(sulstruclion ol chapelle du xt  siècle), d'Auxerre, x' et x « siècles 
(lr:foelure aujourd'hui) : les palais arehiépiscopaux de Rouon (restes 
dos xi , xIv  et xv' siècles), de Sens (salle du  siècle), dp Reims 
(restes des xi  et xv  siècles) ; les évèchés «.l'Èreux (xv  siècle), de 
Lui.on (xv  sibcle),.de Bauvais, xti' et x « s,èel (palais de justice 
aujourd'hui), de Sossons (restes des xm' et xvr seeles). 

ÉVIER, S. m. Vidange des eaux ménagères. Dans les offices les ch',î.- 
teaux on retrouve presque toujours la trace d'éviers destinés a rejeter 

Manuel d'iconograph, chrdt., grecque et 
Didron; trad. du manuscrit byzantin 1é 
lmpr. roy., 1815. 

latine, avec 
Guide de la 

: Ces quatre figures sont ailées. Dans l'Ieonographi e 
mais dans les sculptures du moi, en àge, en France, elles 

une Introduction et des notes, par 
peinture, par le !) r Paul Durand. 

grecque, elles ont quatre ailes; 
n'en possèdent que deux. 



au dehors les eaux qui servaient à laver la vaisselle. Ces eviers consis- 
tent en une pierre taillé en forme de cuvette, avec un trou au fond 
et placee dans un renfoncement de la muraille. Le trou de la pierrè 
à éier correspond à une conduite de pierre prise dans l'épaisseur du 

I 

mu, r ou formant saillie au dehors. C'est ainsi qu'est disposé l'évier 
qu on voit encore dans le chateau de Verleuil (Gironde) [fig. t], et dont 
la pier.re est placée au premier étage'. D'a.utres é,,iier. s jettent leurs 
eaux drectemen! au dehors par une gargouille placee mmédiatement 
au-dessous de la cuvette. Souvent ces éviers sont disposés dans l'em- 

' Ce dessin nous a été fourni par M. Alaux, architecte à l;ordeaux. 
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brasure d'une 
I Angleterre, a 
parliculier . 

 354  
fenè,ro. T. Parker, dans son trchitecture domestique de 
donne quelques-uns de ces éviers, étailis avec un soin 

EXTRADOS, s. m. Do» d'un arc ou 
n«rie, ou foré l'appareil, possède 

d'une voûle. Toul arc «le maçon- 
son inlrados et son extrados. Soit 

UII al'C OU 1.1110 o«lion 
elavetux est l'iltl'alos, 
TION.) 

(tê vofile (fig. 1): la surfaco inférieurê AB des 
cêllê êxtériêul'e CD, l'exil'ados. (Voy. 

FABLIAU, s. m. Nous n'entreprenlrons pas ici d'expliquer comment 
el à luelle él,,qu' les apol«,gues venus de l'Orient el de la 6rèce péné- 
lr.r«,t la,s la i,bsie du noven âge, d' " 
_ .. autant qu il existe sur ce sujet 
«les Ii'avau\ t'»1'I lien faits '', nous conslale'ons seulement que vers 
le «anoC"l«l lu xI ' siecle, on trouve sur les 
civils les represetations sculplées de quelques 
à t:;s,, 

le, et lui dès celle 
Alexanll'e .Necka, dont 

édilices religieux et 
apologuês attribués 

époque étaienl fort populaires en France. 
.la aissance parait retnonler à l'année 1157, 

Paris, fit un recueil de ïables inti- 
nous retrouvons en effet beaucoup 
à l'usage des écoles a. Neckam ne 

et lui app'it et enseigna .les lettres à 
luiA: fVocusAESOP S, dans lequel 
de fables d'Ésope remises en latin, 

fit pl'»l»ableent que donneî-une forme liltéraire, appropriée au goùt 
d,:, son telnps, à des apologues connus de tous et reproduits maintes 
fois en sculpture et en peinture. Le premier apologue de ce recueil 

' Voyez Some Account of domest. Archttect. in England, [rom Richard II 
part. i, I'- 129 et 130. 
 Voyez Poésies inédites du moyen 
M. Edelestan,t du 3léril. Paris, 1854. 
* Vo'ez la Notice sur Alex. Neckam, de 3I. Edel. du 3léril. 

to llenry VHI, 

âge, précédécs d'une .Hist. de la fable Esopique, par 



 
esl intitulé:De Lupo et Grue. Et en effet cette fable est une de celles 
que nous rouvons seulplées le plus fréquemment dans des édifices 
du x  siècle «. du eornmeneemen! du xn  . 
Sur le portail de la cathédrale d'Auun, l:30.à 1140., il existe un cha- 

pileau qui reproduit cet apologpUëi si connu.(fig 1). Mais c'est à partir 
du XlU' que la sculplure et la nture prreni souvent des ïabliaux: 

comme sujets secondaires sur les porlails clos églises, principalement; 
des cathédrales et sur les édifices civils;les artistes en ornèrent les 
chapiteaux, les culs-de-lampe, les panneaux. Au xv  siècle, los fabliaux, 
singulièrement nombreux, presque tous satiriques, inventés ou arran- 
gés par les trouvères jongleurs (les Xlll" et XI¥ e siècles, fournirent aux 
arls plastiques un recueil inépuisaile le sujets que nous voyos 
reproduits sur la pierre, sur le bois, dans le lieu saint COlnmO daris 
la maison du bourgeois. Il y a quinze ans, un autour versé lans 
la connaissance de noire vieille poAsic franç'aise écrivait ceci' : « Pour 
« ne parler que dos trouvbres, auteurs le fabliaux, on leur reproche 
« surtout le cynisme avec lequel ils traittient les choses les plus res- 
,, pectables, les ecclésiastiques et les felnes. Mais n'oullions pas qu'il 
« n'y avait alors ni presse, ni tribune, ni tléâlre. Il existail pourtant, 
,, comme toujours il en exislvra, ff»rte l'idicules et abus. La société 
« est malheureusement ainsi faite, qu'il faut une sorte d'évent, d'exu- 
,'toire, au mécontênlêment populaire; les trouvères jongleurs, me- 
« queurs et satiriques, étaient une nécessité, un besoin de cette société 
« Inalade et corrompue. Leurs satires trop vives, mèche grossières sou- 
« vent pour nos oreilles délicates,, ne paraissaient pas telles à leurs con- 
« temporains, puisque le sage et chaste roi saint Loui$ éeoutait ces 
« satires, s'en amusait et récompensait leurs auteurs : témoin Rutebeuf, 
« l'un des moins retenus de ces vieux poëtes. Et d'ailleurs ces satires 
« contre les moines, par exemple, étaient-elles si peu motivées ? Qui ne 

t Voyez l'article de la Poisie a:t moyen âye, par M. Viollet-le-Duc pre 
archéol., t. Il, p. o.61, publ. par Didron). 

(Anna:cs 
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« comprendrait, au contraire, la colère qu'expriment tous les écrivains 
,( du xii e p| du XIll e siècle, qui voyaien! leurs propres seigneurs, les 
,, r,is mèmes de, leur pays, quitter la patrie, abandonner leurs États 
« e! leur famille, s'exposer à ioutes les faligues, les hasards, les dan- 
,, gers, pour la cause d'une religion dont. les minis/rês, hériliêrs de la 
,, fortune et les ierres des croisés, vivaien! en France au milieu de 
, l'abondance, lu luxe, et souvent de la débauche ? Et, de nos jours, 
« n'avons-nous pas x u faire bien pis que des contes pour réprimer des 
,, al»us moins criants que ceux-là ? » Les fabliaux apl)arlienne! à notre 
l«tys. Nulle fart pli Europe, aux xii' et XllI e siècles, on ne fiisai! le ces 
('o[tos, lo cps lais, de ces romans, vifs, nets, caustiques, légers tans 
la tbl'nto, profon(ls par l'otservation du cur humain. L'Allêmagne 
6crivtl les Niebelu.qen, sorte de poë.me héroïque et sentimental off les 
personnages l)avlen! et agissent en dehors du domaine de la réalité. 

poésie tragique et nystique lont le Dante est 
expression. L'Epagno récilait le Romanr'ero, 
co[«is dans la forme, off la raillerie est amère, 
vengeance l)atienle, où lês sentiments les plus 

ton[lres cns,v,.«ttl l'âpreté d'un ri'uit sauvage. Ce peuple deFrance, iem- 
péré cotonne so ('liat, seul au nilieu du moyen fige tout plein de massa- 
cres, cio tnis/,vos, l'alus, de lulles, conserve sa lonne humeur : il nord 
sans llessov, il ¢'rrige sans p6latisme ; le colhurne tragique provoque 
sn sourire, la salire anère lui senble lriste. Il colte, il raille, mais il 
app»rtp las le l,ur léger le ses faibles, le ses romans, de ses chan- 
sns Cio gosle, cet osi.rit pcsilif, cette logique intlexille que nous lui 
vjyons déveloploV das les arts plastiques :il senble loul effleurer; 
na.is si l,,,v V,,lU sil sort onprêinte, elle est ineflitqable. Pour com- 
pren,lve l,,s tl'ls Iu nyen 5ge on France, il faut connaître les leUVI'P$ 
liléraires le ,os l'uvbt.os «les Xl  et Xl  siècles, «lot Rabelais et la 

sentier les replis 
une, pltrase, 

les (lerniors les('on(lants. Faire songer en se jouant, 
[lu cur humain les plus «achés e! les plus délieals 
le.s dévoiler par un gosle, en laissanl l'e«pri! deviner 
ce qu ,n ne li! pas ou tê qu'on no nlolll'O pas, c'es! là tout le lalent 
[le nos vieux auteurs o! de nos vieux arlisles si mal connus. Quoi de 
plus fin lue ce prologue du Roman du Renard ? En quelque.s vers l'au- 
leur nous montre le tour de son espril, dis.posé à se moquer un peu 
lo foui le ondo, avec un fonds d'observalion lrès-juste e! de philo- 
soplio praliqup. 
Dieu et,asse Adam o! Ère du paradis terreslre. 

Pitiez l'emprist, si lor doqa 
Une verge, si lor montra 
quant il de riens mestier auroient, 
De ceste verge en mer ferroiêut. 
A,tam tint la verge en sa main, 
En mer feri devant Evnin. 

« Sitost con en la met" feri, 



« Une brebiz fors en satlli. 
«Lors dist Adam - Dame prenez 
«, ;estc brebi-, si h, gard,z ; 
,, Tant nos donra let et fromage, 
,, Assez i aurons eompenag,». 
« Evain en sou eucr porpeusoit 

« Que s'cio encore une eu a,,oit, 
« Plus belle estroit la O»nl,aignie. 
« Ele a la verge test saisi,-', 
« En la mer feri roi«l,.m,.nt . 
« Uu l.eus (loup) en saut, la br«.biz 
,, r, rant al,:ure et gravez gal,.,s 
,, .S'en ,,a li Leus fuiant au l,,,s 
,, ,2uant Eve vit qu'cl,, a l,,',d,,,_: 
« Sa brebiz, s'elo n'a aïu,., 

,, Br,'t et cri,-, f,,rment, I,a ! 
« A,lam la ;erg.-reprise a, 
« Eu la ri,er liert par mautalent, 
,, l_rt cltieu en saut hastiv,.m,.nt. » 

prent,. 
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C'es! leste, vif, conne une t'alle ,le la Fcnlaino. Le Cré«ttour qui 
prend o, pilié ceux qu'il vient (le punir, la lonll,mi,. l'.klal qui t'OllOl 
la lretis à sa 6agèl'e ; l'indiscrète alnbition ,l'Èvo. l'in,erv,.nli,»l 
1 homno qui 'élailil le lon ordre par un nouvel oflbrl ; los açlos qui 
lénoen les ponsées, pas do discours, pas do 
qui marelo au bie quo mal ais qui va oujours, 
, ('1 dos Sl»O,'lal,,urs 

(lui regal'do[lt, ol>sel'vetl et rienl, t»,)ur naïf ce no l'est l,ats, ,.,. ,c l'est 
jamais. Ne deandez pas a nos trouvères ces lével,,ple,els de' lt 
passion viclen[e, la passio les fait souri'ê c(,e I,,ut ,.o qui es[ exa- 
f,lt en deux 

géré; s'ils ont u setlien[ totdl'e à exl)riel. , ils le 
mnls : ils on[ la pudeur du ceur, s'ils n'«»n[ l;s luj,urs let larole cttâ- 
riC. Jamais dans les situations les plus [ragiques les lerstages e se 
répandent en longs discours. N'est-ce poinl là une olservalin très-vraie 
des sentiments humaius ? 

Quand le seigneu,' de Fayel a fait 
Coucy à sa fellllllê, il. se contente de 
qu'envoyai[ le clevalier à so amie: 

manger le cwur du ,"- 
,/t[elain <le 
lui dire en lui lllOll,lall[ la lettre 

« Con,oissés-vous ces armes-cy? 
«C'est d'ou ehastelain de Couci. 
« En sa main la lettre li baille, 
,, Et li dit Dame, créés sans faille 
« Q«o vous son tuer mengi6 avés. » 

La (lame se répand-elle en impréca[ions, tord-elle ses tras, fait-elle 
de longs discours, exprime-t-elle son horreur par (les cxclaations ? 
L'auleur nous dit-il qu'elle decient licidê, qu'elle resle sans voix, ou ne 
peut articuler que des son rauques 2 Non, l'auteur comprend que p<>ur 
un peu c.ette ,,'engeance, qui se traduit par un souper dégoù/anl, va 
tomber dans le ridicule. La passion et le désespoir le la femme s'expri- 
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ment par quelques paroles pleines de noblesse et de simplicité; si bien 
que le mari resie vaincu. 

La ,lame a tant li respondy : 
,Par Dieu, sire, ce poise my; 
Et puis qu'il est si faitemett, 
.le v6us affi certainement 
Qu'h nul jour mès ne mengeray, 
D'autre morscl ne mêtteray 
llcseure si getil x iando. 
Or m'est ma vie trop pezande 
. l,orter, je ne voel IdUS vivre. 
M,,rt, de ma x ie me delivra 
L,,rs «st à i cci mot pasmée. ,, 

Ce n'es! que lorsqu'elle est au tilieu le ses femmes, loin de la scène 
du l'agique l)anquel, qu av,,nt (-le nourir elle exprime en quelques 
vers les .reçu'ets les plus touchants : . 

« Lasse ! j'atendoie confort 
« ,2u'il revenist, s'ai atendu : 
« Mais quant le voir ai entendu 
« Q.u'il est mors, pourquoi vivcroie, 
,, Quant je jamais joie n'aroie? » 

Parfois une pensée pleine d'énergie perce à travers le murmure 
disero! «le la passion dans les poésios françaises du moyen âge. Dans 
le n,e roman, lorsque les deux anants vont se s6parer, la dame veut 
que le sire de Coucy emporte les logups lresses de ses cheveux; lui, 
r6siste : 
« [le[ dieux, dist li elastelains, dame, 
« Jà n,. les coper:s, par m'ame, 
,, l'or moy, se lessi,.r le x,»ul,:s. 
« Et elle dist : Se tant m'amés, 
« Vous les .-.mt.orterés o vous, 
« Et avoec vous est mes euers tous; 
« Et se sans mort je le povdie 
« Partir, j,, le vous bailleroie. » 

5lais nous voici loin du fabliau e! de son allure frondeuse. Les arts 
plasliques sont la vivante image de ces sentiments, tendres parfois, 
élevés mëlne, sans jamais ëtre boursouflés; les artistes, comme les 
poëtes français du moyen fige, sont toujours eontenus par la crainte de 
dépasser le bu.t, en insistanl ; c'es! le .cas de suivre ici leur exemple. A 
la fin du xt' steele seulemen!, les artistes eomméneent à choisir parmi 
ces fablia.ux qùelques scènes saliriques. Au xv" siècle, ils s'émanei- 
p.ent tout a fait., et ne craignent pas de donner une figure aux critiques 
(le murs admlses partout sous la forme de l'apologue. Au xv" siècle, 
e est un véritable déc.haine.ment, et ces sujets grotesques, scabreux, 
que nous voyons representes alors, mëme dans les édifices réservés au 
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c.ulte, ne sont pas le .produit d'un caprice barbare, mas une protosa- 
on de plus en plus vve contre les abus du siècle, e particulièrement 

des ordres religieux. Nous ne saurions trop le répéter, la classe laïque 
inférieure, pendant le moyen fige, suit du xH  au xv ' siècle une marizhe 
logique. Elle ne pouvait exprimer ses sentiments, ses colères, son pen- 
chant pour la satire, sa verve moqueuse, que dans les productions 
d'art:c'était la seule liberté qu'on lui laissait; elle en profitai! large- 

,,ent, et avec une persistance qui, lnalgré la liberté ,te la f«,rme, alC 
coulait d'un instinct (lu .juste et du vrai, fort louable, quo nous aurions 

grand tort (le méconnailre. 

FAÇADF., S. f. (t,ist:). On applique lê nom dê faç, d, uj,,uv,l'iui à le, uie 
ordonnance d'archileclure d«nnanl sut' les dehors, surla voie' pul,liquo, 
sur une cour, sur un jardin. Mais ce n'es! quê lepuis le xvt  sibclê, on 

France, qu'«n a élevé des faç'ades comme on dressorai! uo déc-,l'ation 
devant un édifice, sans trop se soucier du plus ou moins do vapl,)vts 

de ce placage avec les disposiions 
intérieur es. Les anciens, non plus 
que les architectes du moyon âge, 
, !!:: _t_-r.-\" 
ne savaien ce que c'était qu'u,,e 
façade dressée avec la seule pen- 
sée de plaire aux )eux (les passants. 
Les faces extérieures des bons mo- 
numents de l'antiquité ou du moyen 
âge ne son! que l'expression des 
dispositions intérieures. Pour les églises, pal" exernll,., les faç;tdês 
principales, celles qui sont opposées au clevel, ne Sllll| auli'o çhosê ltiO 
la section transversale des nefs. Pour les maisons, les façados sut la 

rue consistent en un pignon si la 
maison se présente par son peti! 

c6té, en un mur pel'cé de portes 
et de fênètres si au contraire la 
maison présente vers l'extérieur 
son grand c6té. Tout corps de logis 
du moyen âge est oujours bfiti sur 
un parallélogramme, des pignons 
étant élevés surles deux petits c6- 
tés opposés. Ainsi (fig. 1)le corps 
de logis du moyen âge présente 
deux pignons A et deux murs laté- 
raux B. Si plusieurs bfi.timents sont 
agglomérés, ils forment une réu- 

nion (fig. 2)d'un plus ou moins grand nombre de ces le)gis dislincls, et 
leurs façades ne sont autre chose que la disposition plus ou moins 
décorée des jours ouverts sur les dehors. Ce principe fait assez ,,oir 
que ce que nous entendons aujourd'hui pal" façade n'existe pas dans 
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l'archiiecture du moyen âge. Une église, un palais, une maison, pos-- 
sèdeni leurs faces ext'érieures, leurs vist=; mais ces 
chose que l'apparence nécessaire des disposiiions 
menis ou des construciions iniérieures. En un moi, 
(lu moyen âge, la faç'ade ne peut. ëire séparée «le l'ordonnance générale 
du bfttiment, elle en es[ la conséquence..Nous renvoyons (lnc nos lec- 

faces ne sont autre 
du plan, des loge- 
dans l'architecture 

teurs aux articles : ÇATIIÉDRALE, CHATEAU, 3IAISON, PALAIS, ARCHITECTURE 

IELIGIEUSE, MONASTIQUE et MILITAIIE. 

FAI-TAGE, s. ni. Parti supérieure 
CHAPENTE, (]RËTE, I-'AITIÈI4E.) 

(l'un comble à deux egouts. (Voy. 

FAITE, s. m. Pièce de iais horizontale qui réunil les doux 
SUl,érieuvos les poinç.r, ns de fernes. (Voy. CARPETE.) 

oxtl'énilés 

FAITIÈRE, S. f. Tuilo lo «ouronnemen! d'un concilie à deux égouts. 

C,.s luilos san! uios ,u orné 's, imples ou loullées. Lorsque les faî- 
li/_.ros s,,nt ornee-, elles composent une véritable erëto de poter.ie plus 
,,u rnoins dócoupeo ur le çiel. Lês luilês failièces de l'epoque romane 
.,«_,t généralomênt d'une tves-grande linension, posees jointivos, et 
..,,uv,-.nt ornéês de boutons servant à les poser facilement. Ces l»outons 
f,-,.mont la d6coration cotinuo ou la «r:le du laitage. Nous avons 
Vil oilecro SUI" les coml,les lo l'église de Vézêlay des débris de lrès- 
anciennes faitièrês (lu xt ° siècle pvobailoment), qui n'avaient pas 
lll,-ills [lO Om,'70 de longueur, et qui dov;tiont Cire poséejointives avec 

un eail'outrage de m,,rliol' êntre-deux. 
V,,ici (fig. 1)unA de çes failièros de 
 ornisseo a l'êxtérieur d'une 

terre cuite d'une 
cou, ci'te bl'Ull ver.d-ail.e. 

lonno qualité, 
Les bords ex- 

A 

1 

trëmes étaient légèrement l'elevés pour éloigner l'eau de pluie du joint, 
lequel était garni de movliêr. Les boutons, d'une saillie de O'n,l à 
çl',l.-3, étaient assez grossiêl'ement modêlés à la main. Plus tard on 
reeonnut que ces tuilês faîtières .jointivo«, malgré les ealfoulrages de 
mortier, laissaient passer l'humidité dans les chai'pontes, et l'on eho- 
vaucha ces faitièrês, ainsi que l'indique la figure . Toutefois, pour 
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éviter leur dérangement par l'effet du vent, on les posait toujours sur 
morier, en ayant le soin de ne pas laisser de bavures. Vers le commen- 
cemen! du X.lll  siècle on fabriquait aussi des faitières à recouvre- 
ment sur les combles «le uiles (fig. 3), chaque faitière portant un bour- 
rele! A revèant le rebord B de sa voisine. Une couverte verisee au feu 

3 

B 

recoux rai! 
lh um idi! e 
une surface polie 
tuiliers (lu noypn 
lois qui guidaient 
devaient avoir un 
appuyer le laitage 
principalement lol'sque 
trme (voy. CHARPENTE, 

l(,ujouvs ces failièr,:,s pour les rendre 
et donner moins (le prise au venl, car 
comme sur un corps rugueux. 
ge olservaien, dans la confection des 
les ploml,iel's; ils avaienl c(,mpris que 
poids eonsilé'al)le lour ,'.sislel' au venl 
des combles, lequel a l,»ujours besain tl't:lre 

moins porméables à 
le ,«el n ,glt pas sur 
Il e! certain que les 
failibres, les 
ces failib'es 

ces ('onciales se con,losent le chevr-,ns 

êt lOUr 
('hargt;, 
p,rlalt 

CRI'TE) ." aussi donnèrent-ils bient6l aux appert- 

-dices décoratifs, qui ne sont guèrê que des loutons peu saillants ou 
de légers roliofs pendan! l'époque romane, des formes plus decidéos, 
plus saillanês, e! un plus grand poids par eonséquo. On voyail, il 5" 
a quelques annéês, dans le petit musée que 3I. Ruprich Robert avait 
in«lallé dans une «les dépendances de la eatédrale «le Bayoux, deux fai- 
lières de erre euie rbs-curieuses pal" leur fabricaion. Nous les dan- 
nons ici outes deux (fig.  et  bis). Eles paraissen! appartenir au x  
siècle, son d'une petite dinension, êt le vêrnis qui les eauvre es brun. 
Ces faîibres éaien! posées jointives. On voi encore à Troves, sur des 
maisons voisines de la cahédrale, quelques tuiles faièes conformes 
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au dessin figure 5, vernies en brun. Ces appendices ajourés, formant 
crëe, étaient nécessairement soudés sur la faiière avant la cuisson. 
Mas au feu, beaucoup se gerçaient ou se déformaient. Ces pièces de 
erre, h cause de leur forlne or de leur dimension, prenaient une large- 

llacc dans le four, étaient difficiles à caser, e! leur cuisson devait 
ê|rc souvent inégale. Lorsqu'au XlV  siècle les édifices publies e! privés 
devinrel plus ricles ,t llus délicats, il fallut néeessairement (lonner 
aux crëtcs de (.otiles vecouvet'ts de tuiles des forl)ies plus sveltes, se 

détachant plus légèvemenl sur le ciel; alors on fit (les faitières dont 
les ol'nomonts se rapporiaient. C'ost d'aprbs ce systeme quo son! fabri- 
quées les uiles faiières de l'église Sainte-Foi de Schelesad . Elles 
se composon de la faière proprement die (fig. 6), poran une ige 
double ajourée, pereée au sommet d'un rou cylindrique dans lequel, 

' Ce dessin nous a été fourni par 3I. Boeswilwald. 
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enre un petit goujon de fer. La pariie supérieure de ce 
sant le lit B, reçoi! une feuille d'érable A propremen! 
hissée. Ces faiiières daien! du commencemen! du XlV  siècle. L'oxyda- 
tion des goujons e! le peu d'assiette (le ces ornemenis devaien! souvent 

 [ FAiTIÈBE ] 
goujon, dépas- 
moulee et ver- 

" ' ' ,: ................ o, ÇO 

causer la brisure [le ces tiges délicates. Cepe(lal 
plus en plus doner le l'importance aux Cl'èl,s dP terre cuil: ; 
vint donc, vers le xv  sibclé, aux soudures avant la cuisson, mai.,, en fai- 
sant porter les o'nêments élevés aux 

sous-faitibl'.s lui étaie! courtes, 

7 

et ne décorant les faitières de recouvrement que d'ornements peu 
saillants. C'est suivant ce mode qu'étaient fat)riquées les anciennes 
faitières du comble de la cathédrale de Sen.¢, dot la couverture de 
luilos vrnissées date de la fin du xv  siècle (,lig. "7). Les sous-faitières , 
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sont vernies en jaune, et les grandes faitières de recouvrement en ver! '. 
On remarquera les trous qui traversênt de part en part le vase à double 
panse de la sous-faitibre. Ces trous, q,,i sont à peine visibles à la hau- 
teur où est placée cette, crète, n'ont d'autre but que (le produire des 
sifflements sous l'acticn ,lu vent, ce qui pl'obal,lement plaisait fort aux 
voisins le l'église. N,,u a',«ns souvent trouvé sur le, couronnements 
des édifices, et particuli;,renent «les conbles, la/race de ces singu- 
lièrês fantaisie lnusi«ales. On n'attachait pas, pendant le o.,,e age, 
à certains phénomènes naturels, les idées romanesques qui nous on! 
Ale su,-,-;.rs»¢,.,.__....._, par l,t lit/érature moderne; le sifflement du vent h Ira- 
,.êrs les cvéneaux et lès déct,Ul-,Urês des édificês, qui fait naitre dans 
notre esprit de sinistres pensées, ét,,it peut-ëtre pour les oreilles de os 
p;.ves un Iarnoni,-. réjc, uissante. Quoi qu'il en soit, l'i(lee le er, u- 
,l'un é,lili«,. iac une eêntaine de sifflets est passal,le- 

ronn r le comt,lo 
ntenl_ ,ri,',..na I . 

P« uv . itpr les liffiçultés quo présêntait encore la cuisson (les piè- 
ce.; A le l;t figure precé(lento, on imagina lo fi)rlner ces pieces élevées 
de [,oteriês .poeos les unes sur l.s ,utres on rocou,,vemenl, contrite nous 
oy«,a qu',, le faisaiL aussi pour los Cis «le terre «uile (voy. 

Il 
, !, |11ii I|lm i I 

I 

V X) failagê aih biné ". 
oici (fig. un _ si coin - La sous-fattière porte une 
so_'lê [le goulot B (voy. le profil 13 ), sur lequel viên! s'emloutir le cha- 
peau C en forme de tcurelle .percee de quatre trous. Les sous-fai- 
tières sont vernios en noir verdâtre, ainsi que les faitièves ; les chapeaux 
sont couverts d'un ',êrnisjaunê, le 

quê tous les combles 
tières découpées. On 
en place; mais, gràce 

polit toit est noir. Il va lieu de croire 
do tuilês étaient autl'efois eouronnés par ces fai- 
n on trouve aujourd'hui qu'un bien petit nombre 
à la négligence bion connue des couvreurs, qui 

« D,s fragments de ces 
Sens, sont déposés dans les 
' Fragments trouvés sur 
dater du xv' siècle. 

faitières recueilli par ?,1. Lefort, inspecteur diocésain de 
bureaux de l'agonce des travaux. 
les voùtes de l'église de Semur en Auxois, qui paraissent 
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no prennent pas la peine dê descendre les luilos remplacées, lorsqu'ils 
réparent les toitures, on peut recueillir dans les reins dos vofites de nos 
élifices du moyen 'a_ , 
ce quantité de débris de poteries fort précieux 
souvenl, puisqu'ils nous donnent en fragments lies spécifiions de ces 
décorations de combles : aussi ne saurions-nous trop 'ec»mnan(lêr 
aux architectes aplelés à réparer de vieux l'atimonls l'examon cio ces 
débris aeculnulés sous les toits par la négligence des couvrours. 

FANAL, S. fil. Voy. LANTERNE DES MORTS. --Les fanaux deslinés à pré- 
senor, la nui, un poin! luminoux pour guider les navigaêurs, sur nor 
ou sur los fleuvos, no csisaion! qu'on uno gross, lane'o suslonlu. 
à unê potonço au sonê! l'unê our. La our do Nesle, h Paris, lmrai! 

un fanal qu'on allumait toutes les nuits 
l'entr,;e lê Paris. Sur le borl 1«' la mer, off 
fournir un feu a«sez vif pour être vu de loi 
des cages de fêr qu'on remplissait l'étoupe 
était chargé 1' 

 iq 
Ul" ln(t llêr aUX 
ces laternes nê 

n, on plat:ai! 
,-,oudronneo 
pnlrelenir ('es feux pêndant la nuit. 

SU 

filais'iii lOl'S 
r clos tours 

Un gueltour 

FENËTRE, s. 
L'architecturê 
connues cellê 
venancos, aux 

f. (fenestre : fenestrele, petite fenêtre; voirrière, voerrièr,:). 
lu moyen fige étant peut-être (le fautes les archilectu'es 
qui se soumet le plus exacteenl :tux besoins, aux con- 
lisposilians «les programnes, il n'en esl pas qui 

sente une plus grande variété (le fenëtres, particuli.romenl au moment 
où cette architecture abandonne les traditions romanes. En effet, une 
fenêtre est faite pour donner (lu j,ul" OU le lairh' l'intérieur l'u,,. 
salle, d'une chamt)re : si le vaisseau es grand, il est naturel 
fenètre soil grande; s'il ne s'agit que d'ficlairer et d'aérer une 

On 

nit 

quo la 
çollulo 
compronl quo la fonëro soi poie. Dans unê égliso Oil l'n so reu- 
pour adoror la Divinié, on n'a pas bosoin do voir co qui so passo 
dehors;mais dans uno salle afi'ecée h un sorvico civil, il fau| 
fonêtrês; pour rogardor par 
Voilà donc des données généralos lui 

au 
voir au contraire regarder par les 
tres, il faut les ouvrir facilement. 
doivent nécessairement établir une diflërence dans les formes (les fenè- 
tres appartenant à des édifices religieux et civils. 
Les habitations privées des Romains n'étaient point «lu tout disposées 
comme les nStrês. Les pièces réservées pour le coucher, les chamt)res 
en un mot, étaient petites, et ne recevaient souvent «le jour'que par la 
porte qui donnait sur un portique. Chez les gens riches on étatlissait, 
outre les cours entourées de portiquês, de grandes pièces qui étaient 
destinées aux réunions, aux banquets, aux jeux, et l'on avait le soin de- 
disposer autant que possible ces pièces vers l'orientation laplus favo- 
rable; souvent alors les jours, les fenëtres, n'étaient fermés que par 
des claires-voies de bois, de métal, ou mëme de pierre et de marbre. 
Bien que les l:to,nains eonnussent le ",'erre, ils ne le fabriquaient pas en 
gra.ndes pîèees ;c'était évidemment, un ,objet de !uxe, et dans.les ha.bi- 
rations vulgaires il est probable qu on s en passait, ou du motns qu on 
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ne l'employait qu'avec parcinonie. Pendant les premiers siècles du 
moyen àge lê verre devait ëtre une matière assez rare pour qu'on évi- 
tàt de l'employer. Observon.s eeei d'abord, c'est qu'aujourd'hui encore, 
en I/alie, en Espagne, et meme dans le midi de la France, «»n ne de- 
mande pas dans les in/évieurs la lumière que nous aimons i, répandre 
dans nos appal'[Cmênls ou dans nos 
ridionaux la vie 

et peu," dormir; 

1 

est 
01", 

édifices publics. Dans les pays mé- 
extérieure, on ne s'enforne guère que pour méditer 
p(lUl" se livrer à la mé(lilatio, «,n n'a pas l)esoin 
d'une granle lumière, encore moins pour 
dormir et se reposer. Les Romains, qui 
llo modifiaient pas louv avçlitoclure en 
  '«ison du climat, mais qui bâlissaiont 
a Paris ou h Cologno comme à Reine, 
avaionl laissé dans les aules des lradi- 
, ians qui no furent alanlon'nées qu'assez 
 ard. Dans les édifices pullics, les fenê- 
tres éaion de grandes laios einrées per- 
cées sous les voùes a lravors les murs 

1 

de remplissage; dans les lial,itations, les 

aSS 

Vil.es n'étaielt quo les ouvertures 
ez éi.toiles, rectangulaires, pour peu- 

ou si elles étaient la'ges, on les garnis- 
sait ,lerésea.u, d,e pio,'ro, de, nétal ou 
-"-, " ..":./ïl de l,ois ,lest,nos a tamiser l a,r venant 
 . ", de l'oxlériour. Beaucoup 

de leur donner à 

voir recevoir de., chàssis de bois sur les- 
quels on posai! «lu papier huilé, des ca- 
nevas ou clos norceaux de verre ench'as- 
sés dans un ll'oillis de lois ou de mélal. 
llarOlOnt dans les édilices publies les 
fenêll.OS élaien! vilréôs; ou bien elles 
dlaienl assez élvoiles pour elnpôeher le 
vent de s'engouffrer dans les inlérieurs; 

l'intériour 
lrée de la lumière. Lorsque ces baies étaien! étroiles (ce qui était fi'é- 
quenl, afin de rompre autant que possible l'effort du vent, on ne se 
donnail 
pas la peine de l)ander un arc aDoareillé 
au-dessus 
des 
bages à l'extérieur; mas- on se contentat-'" -de tailler une pierre suivant 
la figure d'un cintre, et l'arc appareillé était _réservé pour l'ébrasement,î 
afin de soutenir la charge _  p _ue. La pierre 
de la construction su ér'o - 

l'églises et de 
salles remaries, jusqu'au XII e siècle, pos- 
sédaienl des fenëtves sans aucune fer- 
nol.ure ou claire-voie. La forme de ces 
fênëlves est indiquéo dans la figure 1. 
Ne devant pas ëtve garnies de chhssis, 
il étai/ nalurel de cinlver ces baies et 
un large ébrasemen/ pour faeiliter l'en- 
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laillée extérieure, formant linteau cintré, n'avait alors que l'épaisseur 

du tableau AB (fig. _o). Presque loujours, 
pendant les premiers siècles, c' est-à- 
dire du -v.m  au xt , les jambages de ces 
baies se composent de grandes pierres 
en délit avec liaisons au-dessus de l'ap- 
p,i et sous l'arc. La fenë[re primitive 
romane éiait ainsi construite comme la 
fen6tre antique. Quan! aux proportions 
de ces fenëtres percées dans des édifices, 

place qui leur 
habituellement 
inférieurs, et 

elles sont. soumises à la 
est assignée; elles sont 
courtes dans les étages 

longues dans les étages supérieurs. 
D'ailleurs, l'idée (le défense dominant -_] 
 dans toutes les constructions romanes 
du YIII e au XII e siècle, on avait le soin de t 
ne percer que de petites fenëtres à rez- 
de-chaussée, assez étroites souvent p3ur 
qu un homme n'y pùt passer; ou lien, 
si l'on tenait à prendre des jours assez - . 
larges, on divisai! la fenêtre par une «"-.---.,.., 
colonnette, ainsi que l'indique la figure 3. .. ":" ,: 
Dans ce cas, la baie consistait réellement ,, 
en une arcade ayant la largeur EF et le 
cintre D; du c61é de l'extérieur on posait un lin/eau 

double citl'e G 

B 

"sur une colonnette dont la fonction véritable était de servir de cl5ture, 
de claire-voie. Le cinlre D n'apparaissait pas à l'exlérieur et servait 
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d'arc de décharge 
c6té extérieur, et 
du grand arc D. 

de H en K. Notre figure montre en A la fenëtro du 
en B, en coupe sur les milieux des petits arcs C et 

C, uiant le provinces, les fenètres présentent, 
romane, et jusque vers le milieu du XIIl ' siè,'le, 

pendant la période 
des dissemblances 

fl'appantes. Larges relativemen! «lans le Nord, elles sont de plus en plus 
étroies lorsqu'on se rapproche «lu Midi: et cependant il est à cette 
règle générale quelques exeeptians : ainsi les fnètres des édifiees reli- 

ci»"- de l'Au,,orgno, de la Sainlngo, du Périgord et d'une partie du 
E' 
Languoloc, sont pondant les xt ¢ et x" siècles aussi grandes que les 
fonètros lo l'Ilo-[lo-Franco et «le la Normandie, tandis que sur les bords 
1o la Sa,;no et lu RitSno elles sont fort petites. Nou,; donnerons 
quelques oxon,pio" «lui cnfirmoron! notre dire. Commençons par 

fenèll'OS los ,:[lilicos religieux 
les nPmos [lonnêos quant. à la 
SOl'Vée ,lbjà l,av les al:ciitoctos 

ou clos monuments publics élevés 
disposition des jours. Il est une loi 
romans êt. dévol,ppée 

ici 
les 
SUI" 
oh- 
avec leaucoup 
nous faut ax ant 

viennent à t'averser cette 
a- . -, baie, le faisceau lumineux. 
----....:_b..  fox,ruera un prisme,: mais 
A "":::''--..'z qui n'est point iridéfini. En 
d "'"-"--. supposant, .par exemple, 
c .. "--,........_ ".._.....< un trou carre dans un mur 
-- "-- ---'-- (fig. 5), abcd, l'extérieur 
...........\ "',13 ét.ant en A, les rayons se- 
"""  "" lai.res passant par cette 
baie formeront le prisme 
... -..¢ « , ,-, ,....... 
02 , a o ca. 31aih si nous 

avons en B un mur éloigné 
de la baie de plus de vir gt 
fois la diagonale du carré, la projection des rayons solaires.pot.ce- 
mur sera déjà fort altérée; si ce mur est à une tistanee de cent fois 
la longueur de la diagonale du trou carré, il n'y aur.a plus q.uun 
spectre diffus; si beaucoup plus loin, les rayons solaires ne laisse- 

l'inlolligonco pal" les constructeurs du XIII e si/.clo, qu'il 
tout fait'o «,-,nnaitre à nos lecteurs, car elle pal'ail ëtre à peu près ,_,u- 
lli,;e ,1,. notl'o temps. La lumière qui passe à travers une laie donnant 
dans un intériouv l;)rm,-, un ('&no OU une pyramide suivant la laië; 
('ost-à-diro qu'au lieu d'ëtro livoroents ' les 
rayons, lumineux sont converconts de l'exté- 
/>-«'- « 'ieur à l'intévieur : ainsi (fig. -l), soit une baiê 
..:.':»'" obcd, l'ox|ériour étant A, la lumière directe, 
...::::.. A lloino, flrmora la pyramide abrde, of tout ce 
.,.¢- .__t d " - 
,,...//....__«__:=_-_-_----: ........ «lui no sera pas compris d: n; coite pyramide 
e recevra tu'unê lumi,:.rê diffuse ou de reflet. 
Ia l,yv«tnilê sera l»lus ou mins allongée suivant que la baie soya plus 
c,u oins ori.nl,.,-. VOl.S le cours du solêil. Si mëlnê les rayons du soleil 
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ron! plus'de races :la lumière direcle solaire es[ donc 
ailCée par les bords du diaphragme qui lui permet de s 

olle-mèmo 

"inlroduire 
dans un vaisseau forné. Une personne placée au fon(l (l'un souler- 
tain «le 500 mètres (le long, dont l'orifice ne serai! quo de  mèlros, 
en admêtlant que les rayons solaires passassen/ par l'axe «le ce 
soulerrain, (lislinguerail parfailenent sol orilico, mais no t'oçovrait 
aucune lunière. Ainsi, en admellanl mëmo l'inlervenlion il'trot'le 
rayons solaires, le faisceau lumineux va loujours on diminuttl 
mî.tre de l'extérieur h l'inlé'iour : lonc, lulo fonël.o (l(-il arc, if 
ouverlure proportionnée à l'Cendue (lu vaisseau h 
ouvorlure esl trop polito, on. voil la foëll.e, nais elle no 
lunièl'e «lirece, o ce n'esl l»as la,il la u!liplicilé les.i)urs qui 
de la lunli' - ' 
ee franche dans un inle'iou, quo leur dinension 

(les 
(lia- 
HIlP 
si cet fo 
plus 
Il I ) Il I1 

Une salle carrée (le23 lllbtl'oS de cSIé, (lui serai! écl:,it'é,. par vi,gt 
fenPtres d'un ètre (le surface chacune, serait l)arhtiIoont 
dans son milieu; landis quo cieux fi-'nblros (le 10 i.l'os lo su't'ace 
chacune, pereéos dans doux le ses par,is «lposéo, é«lairoraienl as..,oz 
ce milieu pour qu'on y pùl lire. Les Sub'faces lumineu..,os, les fo,èlr,,s 

Pli Ull lllOI, doivent donc ètro calculéos en raison d ; l'(.Ionlto des ilé- 
rieurs. Il est enlendu d'ailleurs quo nous o parlons tlue des 
prenanl le jour direct du ciel, car si elles no l'oq,ivont que (les.i,ut's 

de retlet, il es! évidenl quo la pyramide ou le c6ne lumi.eux qu'elles 
produiront à l'intérieur sera beaucoup plus c,url. L'-isel'valil avait 
peu à peu amené les archioc[es (lu Xll  siècle à appliluor ce.; lois que 
l'amour pour la s)érie nous a fait négliger, car nous en 
arrivés, pour obtenait à l'oxlériour clos faqados porcCs le .iou's 
pareilles dimensions, à éclairer de granules salles et «le i  :Iii.es 
au moyen de jours semblables on|re eux; nous no savons plus u ne, us 
no voulons plus (pour COll[ell|o_r certaines l»is cltssi(lues que les 
anciens se son! iien gardés d'appliquer)produire le grands ofli»l.s 
lumière intériours au moyen de jours plus ou moins larges; nous ,v«,s 
per(lu le senlinenl du pittoresque dans la faç'on d'Clairet les lnld- 
rieurs. Cependan la disposition (les jours (lars un inlériour, sul'Iout 
si le vaisseau esl grand, divisé, esl un des moyens d'oblenir son.., fl'ais 
des effets puissanls. Nous voyons l'arehiloclurc romane, quand elle 
se dégage (le la iarbarie, pousser Irès-l)in déjà coite connaissance tic 
l'inlroduelion (le la lumière du jour dans l'inlérieur de ses é«lisos 
de ses grandes salles : ceIIe arehi/eclure admet que certaines parliês 
d'un vaisseau doivenl èlre plus AclairCs que d'autres;elle i,nlêra 

un sanctuaire de lumière et laissera la nef dans un demi-jcur ; ou 
elle prendra dans les ex/rémilés «lu lranssep! des jours enol'mes, 
dis qu'elle laissera le sanctuaire dans l'obscurité; ou bien ecore 

|it!1- 

percera de peii[es fenèires dans les murs des collaiéraux, ian(lis qu'elle 
rendra les hauies voù{es lumineuses. Elle procédera avec la lulniè.e 
comme elle procède quand il s'agi! «le décorer une ordonnance : elle 
saii faire des sacrifices; elle esi sobre ici pour paraitre plus }-,rillaute 
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SUI" tel point: elle use des moyens qui ont été le privilége (le notre art 
:tvant l'ère classique: elle pense que les fenêtres n'existent pas par 
.llês-nëmes, que leur dinension, leur fOl'llll a, sont la conséquence «lu 
ide à éclairel. Il est à croire que les al'clitectes grecs, les arehilecles 
l'Olains ci ceux lu nlayen àg" seraient ïoi-'l surpris s'ils nous voyaient 
lonner. dans des pullicaions sur l'al't le l'art_'litecture, des exemples 
le fenètres sans dil'e Clliic'nt, ,11 e! pourquoi ces laies sont faites, 
quelles sont les salles qu'à.lies éclail'el. Cela et en effet aussi étrange 
«lU, le serait, datns ule lul,li«ali,n stl.l' l'list»i'e naturelle lês animaux, 
une collecliot l'tl..ill.s l»l'ésentées sans tenir compte, des lêle,; qui les 
l,,l'tot. U,-' ,,l'oillo d'àno «,s! lori lolle assurément, mais à la «onlition 

tl'.llr, )l'llPl';I la lèle d'u 5ne. Nous las:,ayerolls donc, en présentant 
l,s .x.,plos lo f'llèll'O., luisqu'il s'agit ici de ce moral,re tic,portant 
li" l'al',.hiloclUl'«, «l'ittliquor leur place e! leur fonclian, l'expliquer les 
t'aison.-, lui ,»! rail adr, plor toile ,.,u lolle fOrlllo la| disposiian. 

FEN 
le.ià ,lUe dans les églis 
élé çonsll:uiles lu YIII" 

ÊTRE.g APPkRTENANT k L'ARCIlITECTURE RELIGIEUSE. -- NOUS aVOllS dit 
ês ancienes, «'esl-a-/lil'e lans celles «lui ont 
ail XI' si;,clc., les fonè,'es ne rocovaien! l, as de 

vilraux, qu,, les vilraux elaielit une exceplion : que ces fenèlres étaient 
l,ante,, ou fornléo«, ptlur briser lo velll, par dos elail'es-voios lê 
l'il,le., colill'ée« le la laule BOUl'gogne, les églises cluisipnnes ll'ad- 
llellaiolil aucune fel'm .lul'p il leurs tenëlres jusqu au xr' «iècle. Les 
feliëll'eS de la Ief «le l'église ,le Vézelay, 1090. à 11 lit, llaulos ci liassês, 
let luliiibl'e. V,»ici (tig. 6) une tic ces t'pnèll'eS'. Let seclion liorizoniale 
l'ê«ovoir uii clâssi.,. Ce lJiseau à l'êxl«rieur avail l'avanlage : I" de per- 
lu volil lui s''ngoufl'l,til elllre ces deux surfaces inclinées. Une pente 
B h l'exlériur ro.iellê les e«tux pluviales. A l'inlérieur l'appui C règne 
«iii niveau lê.., lailloil's «les «lapiieaux. L'al-'ehivolle D esl immédiale- 
lllOlll llacée sous le ïol'nierot de la vaùle; le cinlre de ces baies n'est 
la |iaul,_,ur du collalé.ral pour inlroduirp le plus de jour possille. En E, 
nous lll'éSelilon l'aspecl oxlél'iour de la ïenèlrp. 
Dan» les pl'ovinces de l'Ouesl ('ependanl, vers llt lllèlllo époque, les 
mmlil'S éiaiêl plu, douces, et on ne laissait pas ainsi les intérieurs 
exposes à iaus les vent._,; les fenèires, à la fin du xt" siècle, étaient 
peliles, élroites. c,l souvenl garnies de claires-voies de pierre d'un Ira- 
rail assez délicat et d'un joli dessin. Il n'exisle qu'un il'ès-petit nombre 

« Des collatéraux Celles de la nef haute sont tracees sur le mëme plan; seulement 
elles sont plus longues et portent à l'intérieur un appui très-incliné, pour permettre à la 
lumière du ciêl de frapper directement sur le pavé. 
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(l'exemples de ces claires-voies, 
remplacées plus tard par les verrieros. 
Nous en donnons un Ifig. 7) qui provient de l'église ¢le Fioux'. C'est 

J 

une dalle 
dure e! 
rieur. 
point 

de 0",055 l'épaisseuv 

sur une largeur 
fineinent taillée ; les ajours biseautés 
Nolve figu.e i,vése,te la face exlé,'ieuv,, 
posée en feuilluve, mais dans 

ment nène de lat baie, ainsi quo l'indi,iue la 
fig. 7 bS£sA étant le c6té oxlé'ieuv. Les jam- 
bages fenëtres ouvevles dans les murs 
des édifices religieux dos x' ci ' siècles 
étaiet habituellemenl dópouv-us (le roule 
décoralion; les archivolles êules, au xi" 
siècle, étaient parfc)is onlourées l'un cordon 
billettes ; cependant déjà, dans les sanctuaives, 

de, 0",27. La pierre pst 
l'inl;rieuv «1 à l'ex,é- 
de let dalle, qui ''.,,I 

A 
/ //Ytll 

mouluré, uni 
on cherclait 

' 1I. Abadie a recueilli des fragments de claires-voies qu'il a bien ,oulu nous 
niquer. L'égise de Fenioux «lél,end «1o la Samntonge, elle est située aujourl'! 
- ui 
dëpartement «1,, la Charente-lnférieurê - c'est un des plus curieux monuments 
partie de la France. 

COIlllllU- 
dans le 
de cette 
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cet excès de simplicité en plaçnt sous les archivoltes deux colon- 
nelte en guise de pieds-droits, et cela comme une sorte d'enca- 
dren«'nt qui donnait de l'impo,rtance et (le la richesse à la baie. Cêlte 
éth,-,le est suivie dans les mc.,numents des provinces du Cenlre qui 
datent de celle Ce, que, en Auvergnê, dans le Nive.rnais êt le Bêrrl, 

dan une l-,arlie 
tal,leaux (le la fe 
une arcale 
s,,nl faitos les 
P,,l't à Clernonl 
fil l'Oll| lou.joul's 
eelàse lans 
olle 

lu Lan-uêdoc, (lu Lyonnais et (lu Llmousln. Les 
èll'ê .oslent »imples] e! sonl COlnne enlourés pal' 
e à l'inlérieur sur clos colonnellês. C'est ainsi que 
fenèlres lu sancuairê lês églises Noire-Dame du 
' et bainl-Élienne 1 Nevêl's'-'. Cês del'nièros fenèll'es 
ferméos pal" dos panneaux de m,,rceaux «1, verre 
du plolnl et nainlenus au mayen (-le larres de fer 
 'rrt_,). Lc, rsque les nefs élaient voùlées en tp'ceau, liên rare- 
le_.- t'èèlres l;iu[os pénélraion[ la voùle, l'oxll'alos de leur archi- 
Cai! posé inédialenienl sous la nai»sanee lu l,ê'ceau : celle 

8 

I 
Il, 

I I I I I I 

I 

disp,,silic.,n obligeait 
t,eaucoup au-dessu¢ 
poser, soil un massif porlanl 
une charl-,enle. Cetle parlion 

les a«hiloeles à nionler les IIIUI'S goutterots 
de arehivoltes de ces fenèlres, afin de pouvoir 
une couverture à cru sur' la voùlê, soit 
de nuraille nue au-dessus de baies rela- 

tivenient p ,lilês produisail uri assez mauvais effel; aussi, dans les con- 
l l'ées il l'" ' 
,,'t de I arehitêclurê romane était arrivé à un cerlain degré 
lélé7ance et de finesse, cherchait-on à meubler ces parties nues. Lês 
murs de la nef (1,  la cathédral, lu Pu.,," en V,lav présentent un de ces 
motifs de (lécoration nu'ale extérieure entre le fênètres pêrcées sous 
la vo-ùte haute et la eornicle (fig. 8). Des panneaux renfoncés, pratiqués 

 ¥Oy. CIPELLE, fig. 6 et 27. 
Var..RC'Tt.q-7,, fig. IG 
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dans l'épaisseur de la muraille et décorés de mosaïques et lp colon- 
nelles¢ occupent les pariies vagues, ncadrent les l)aies d'unê ftqon 
gracieuse, sans enlever à la construction l'aspect de solilil6 qu'elle 
doit conserver. La fenêtre est elle-mëme fermdo par une [l,,ul,le arcli- 
voile bien appareill6e, celle exl6rieuro perlant sur doux cl,nnell,-s. 
Ainsi, d'une poliie baie Irbs-simplo en r6aliló, les ar«'tito«l,s auver- 
gnats de la fin du x[ ¢ sibcle ont fait un motif de d6corali,,n l'ute gran[le 
importance h l'ox/drieur. 
Il n'st pas n6cessairê de nous d[nlre longuomonl sltr 
romanes des 6difices religieux: oulre qu'elles 
ridi6s, nous avons tanl ie fois l'occasi»n ri'en 
dans le cours de cet ouvrage, que ce srail faire loull,  Onll,i i'en 
pr6senter ici un grand nontlr ; cel-edatt n»us «ltv«s sigt;tlr cet'- 
raines fenë{res qui ap 3arliennenl excltlsivenett 
vingiens le .l'Est, et qui possèdent un caraclère particuli,r. Ces feëlres, 

doubles ou triples, reposent leurs archivollps_ (tic.... 9) sur les ç«)l«)nnell«,s_ 
simples (le marbre ou de pierre très-(luro (afin 
surmontdes d'un tailloil, gagnant dans un soins l'dpaiss«ur lu ,lur : dis- 
posilion que fait comprendre la coupe A'. Les «alonnellos n'élaièl, 
dans co cas, que dos éançons posés au miliou de 
o paran uno çlargo équilibro. Il n'os pas losain do li.o qu 
fenëros n'étaion poin vintCs ; aussi n'eaion-ollos porces ordinai- 
remen que dans des eloclers au des galeries ne s'ouvran pas sur l'in- 

* De la cathédrale de Spire (clochers), xn" siècle. 
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se voient encore dans quelques 

clochers 

térieur. Ces sortes (le fenëires 
italiens l)àtis «le l,rique, clochers prétendu,; loml)ards. 
Arrivons à l'époque «le transition, pendan! laquelle les fenèlres 
édifices religieux a(loptent «les formes Irès-variées. 
La catl,édrale (le Noyon, lie vers 1150, nous fait voir déjh un . 
tème de fenesirage enièremen! nouveau. Les .parties supérieures (les 
l,ras (le croix de cette église, làis sur plan circulaire, son! é«lairées " 
lar i' longues t';nèll-'Os jumelle+-, plein ('ilre, s'ouvrart SUF UllP ga- 
lerie êxlérieure passant à travers de gros conl',.-fol'[S butant les arèles 

(les 

SVS- 

mc)ntre les fenëtres jumelles en t3 
,, , la galerie êxtérieure en B, 
vilra,.,_ e 
longue çolonnplte nonolithe 

clal e A. 
la d,ulle laie en 

une 
sailli qui tt,ll«ti! celles-ci à l'abri «lu vent el (le la pluie, une eonslruc- 
lia lé,,/,rp el olile h la fl»is, car le grand arc de (léeiarge <louble, 
 ç - 
l,l'ltit 1 larlie sup6rieure de la cons/ruclion et la clat'pente. On 
s'apêrqoil ici, 15.ih , que lês archilecles cherehaienl h introduire de larges 
rayolS lunieux lans lês inldrieurs, qu'ils supprimaienl les murs et 
setlaienl la nd«essile d'augnentêr les surfaces translueides à mesure 
qu'ils c'levaient d s lnOumênls plus vastês. Ce principe si vrai amena 
rapilenenl ,les modificalions très-importantes dans la structure des 
édilices religieux. L'espace laissé entre les piles porlanl les vofiles et 
les formerets de ces voùtes devenait claire-voie vitrde ; mais comme il 
çallait mainlenir les arlnalures de fer destinées à porter les verrières, 
et quê ces armatures prdsentaienl au vent une énorme surface, on 
divisa les rides par des plies, des arcs, des oeils ci des découpures de 
pierre qui opposaient un ol)staele solide aux efforts du vent, qui dlaient 

laissan! passer tout le .jour 
l,,ssil_! ,. l't -11"(" cio léei,argo fOl)osant sur les pie(ls-lr,»ils et colon- 
J'll's D l+t'le la «+t'Ji<'lle SUl)érieure. 
L;t vue !  .l.Sl+e«live (lig. 11), irise à l'exlfil'ieur, fail saisir l'ensemble 
!' +'ell' dislosili,, ' nouvelle al<rs. Par ce toye, l'arcliteete oltenail 
h l'ilérieur, s,,us les vofiles, un Irès-l,eau joui'; il possédail une ga- 
lerie lo sec'vice qui facililail la pose pi l'enlrelien des verrières, 



durables et permettaient de remplacer facilenen! les la,.lios de 
enfoneés par les ouragans. Les remplissages [le l)iêl'rê élain! 
pour les architectes 
point dans 

vitraux 

si bien 
une nécessit6 de c,»nsll.ucion, qu'ils n'ên l,,,saient 
les baies qui, par leur posili,»n près du sol ou leul' él,'«itessc 

imp(sée par le fail»le écartemenl (les pilês, pouvaiênl, sans inc,nvé- 
niont, ètre armées le simples larros de fêr. Das les collalét'aux, par 
exemple, les arctieces ne eroyaion pas en«,»ro qu'il ffi nécessai.e 
d'ouvrir eomplélemên les murs ovo los conro-fors, iarço quo 
collaéraux, n'éan pas l'ès-larges, n'avaient pas besoin d'uno aussi 
grande surface de lumière que les nofs pricipalos : puis parco qu'on 
s'attachait encore aux tralitiç, ns romaos, tenant toujours h lion fer- 
mer les parties basses des édificos. Dan l'église Sainl-Yved do Bl'aisne, 
les bas c6és du ehur de la ef lauo nème présênlênt ainsi des 



[ FE3¢I'rBE j 

-- 376 -- 

fenëlres à l'état de transition (fig. 12), tandis que dans la cathédrale 
«lê Soissons, les fenëres basses sont à peu près semi)lai»les à celles 
le Saint-Yved ; mais les fenlros haules de la nef possèden! déjà des 
claires-voies de pierre, des meneaux construits en assises sous les 

at','l] iv, ,l l os «oneêll'iquês aux tl'llloro[s dos vofites hautes. La figure 13 
»u lai! vil' uo de ces laios à l'oxléviour: on A, nous avons lraeé la 
eup, 1o l'ar«livolle e! le la çlairo-voio faie sur ab. Un chemin sail- 
lant! lassanl h l'exérieur sous l'appui to ces fonëres, ê çnuvran le 
rif,riu, por.t 1o losor or lê réparor los vitraux sans diffieulés. 
IJu. l",n vêuillo l_iên jeter les youx un inslan! sur la construction do la 

('lail'e-v,ie 

inddponlant 
lobes. Entre 
Les redênts 
,le rifl'es, 
Dans 

le pi«l.re, (les menoaux en un mot, on verra quo la structure 
d'une pile e'ntralo, de deux al-eS oxtralossés, l'un oeil 
. r'«evat ên fouillurê des redênts formant une rso à six 

see 

l'_eil et les arcs est posé 
maintiennont par lours 
un cercle «le tr qui ser! à 

espace vide, 
barres 

sous les 
hovizontales 

chaque 
par des 

un remplissage de maç'onnerip. 
extrémités, commê pal. autant 
attacher les panneaux le verrê. 
arcs, llonte Urlê barre verticale croi- 
formant une suite de panneaux régu- 
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liers. Les vilraux sont maln[enus à ces barres par des claveltes pas- 
sant dans dos pilons e! par des fêuillures aillées dans les pieds-droits 
e! .le meneau central (voy. Alçl.). Ainsi, dès la fin du xu  sibelo (ear 
ces ïenëtres daen! de cette époque ou des prenières années du xu'), 

I 

les meneaux construits étaien! adoptés pour les grandes fènëtros des 
grands édificos religiêux apparlonan! aux provinces françaisos. Il faut 
reconnailre quo les arcltilot'les dê cotte époque de tratsilion cherchent, 
lâtonnenl, essayên! dê plusieurs mélhodes, on n'employanl cêpên- 
dan! que des moyens vrais, simples, en saclan! parfailêmen! cê qu'ils 
voulênl, mais on arrivan! au bu! pal" divers chemins. A Ch,:tl»ns-sur- 
Marne, vers 1170, l'archiêcle du chur le Noire-Dame voulait aussi 
quitler les tradilions romanes et ouvrir de grands jours sous les voùtes 
hautes. Comment s'y prenait-il? Ayan! ollenu pal, la plantalion des 
pilès du sanctuaire des lravées fort larges, il relevai! les formerets des 



[ FE.TIE ] 
routes le ilus 

possible, 

378 -- 
avan! le soin mëme de les 

Iracer suivant 

Il 

une courbe 

E. «c fr_ dZ'_ 

brisée très-aplatie (fig. 1. Sous ces formrls, 

il perçait 
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trois fenêlres à pou pr;,s d'égale.haulour, séparées 
Le génie champenois, toujours on avance su,' les provinces oisines, 
porte le conslructeur à relier 1 fonestrage au. trifor[u ; il fait donc 
descendre les deux colonnelles n,onolibes A los pilottes séparant les 
baies jusque sur l'appui du lriforium, or l)ose là deux corbelets pour 
recevoir leur base. Quant aux deux aulrescolonnettosB d'oncadre,nonl, 
èlles descendent jusque sui' les tailloirs los «hapiteaux ilfdriours car 
on observera qu ci il n va pas ! arc t}rneret saillant ,n 

[ FENËTtlÈ ] 
par deux pilettos. 

parce qu'il ne ,levient 
fenesl.age. En D, ous avons donné lê plan 
en E la face extérieure dês archivollês «les 
ètre vil'ées à l'xlérieu, par la galerie 

  oulu'é, or que 
la vofltê vient porter dirêclenot sur le lypan supérieur G '. L'or- 
donnance des fenètros, au lieu d'ëlrp sélar :e ¢lo l'orlonanco du t'i- 
forium, conmp dans les édificos 1, l'llo-de-Fl.anco i,- la n,o ép,quo 
s y ratiocine ; eê qui grandit singulièl'êlen! l'inlérieuv «lu vaisseau. Cê 
triforium, «lui est for! potil, reprenl «le l'éclêllo 
plus qu'un appui ajou.é «lu 
«les baies au nivêau D' et 
trois fenêtres, qui iouvpnl 
vant (le couverture au [rifol'iun .2.. A ce propos, on dev'«t observer aussi 
que généralemen! les Dë[,'os boules sont vilréos «lu delors, tandis que 
celles des collatéraux, plus prbs (lu sol, sorti vi,'ées lo l'in[él.ieu.. Il y 
a pour procéder ainsi «1-, lones raisons : c'os[ qu'une fenëlro basse 

étant vitrée «lu detors, il est thcile h «les alfaileurs d'ellê;-er, la nuit, 
quelques clavetles ci les tringlettes, 
rières, et de s'introduire dans l'église ; 
peul ëtre tentée si les panneaux «le vit.es sont pasC, les 
tringlettes étanl h l'inlérieuc. Mais à la parlie supérieure de i'élifice 
on n avait pas à redouter ce danger, tan(lis qu'il là,liait prendre cet- 
laines précautions paul' elnpècller la pluiê fouolt;tn[ co,tre les verribres 
de s'introduire entre les panneaux : et', les panneaux étant pos6s à l'in- 
lérieuc, les grands vents «ltassanl la pluie contt.e eux, l'êau s'arrëte à 
chaque barre transversale ki»arlolibre) et s'ifilll'e fa«iletent entre leurs 
joints; il y a donc avantagp à vitt'er les fe6lt't,s les plus exposées au 
vent par le dehors; on peut ainsi tdnager un recouvrement du ploml 
d'un panneau sur l'aulre, olleni, une sub'face unie, sans ressauts, et 
n arrètanl les gouttes de pluie sur aucun poinl. On pensera peut-ëtre 
que nous entrons lanÎ. des ddtails miutieux ; m«tis, h w'ai dire, il n'y 
a pas de ddtail, lans exéculion des uvres l'a'clile«lure, qui n'ail 

son importance, et lês vérilailes 
,lu soi,, le l'observation et 
dans les plus importantes: 
ils de véritables al'listes. 
Vers le 

aussi 

tl«posel, un panno«,u clos 
tandis quê cêltc « pération ne 
clavotles et 

al'listes sont cêux qui savon! apparier 
ludê dans les noinlres choses com,.¢ 
les arclliteelês du moyen âge étaient- 

de la cathédrale de 

conlnencement du XIII e siècle, l'architecte 

Voyez la coupe ,le ces fenëtres, avec le système général 
à latttele 130XSTtUCTI«X, fig. t3. A Saint-Romi ,le Reims, la 
fleures du cheur est pareill,-, à eplle-ei. 
Voyez la fig.-t3, (:oxs'rRccaiox. 

de la construclion de ce ehmur, 
constructiot des fenétres supe- 
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Ghartres cherchait 
pour ée,lait'er la haute nef. 

-- 380- 

(les combinaisons de fonëlros ontièrement neuves 
Il s'était astreint, dans les collatéraux, aux 
talitulos ,le son temps, c'est-à-dire qu'il avait percé des fenêtres 

ternti,éês par des arcs en tiers-poinl, nê remplissant pas l'espace 
_ S- 
cmpris entre les pilês ; il avait voulu .laisser à ce souiassement l'a 
pec! d'un mur. Mais nous voyons que dans la parlie supérieure de son 
edifice il changê «lê système: l'unê pile à l'aulrê il bande des formel-ets 
plein cintre ; puis, lans .i'énorme espace vile qui ,-este à chaque travée 
au-tessus «lu triforiun, il élève leux larges fenëtrês surlnontées d'une 

grandê rose (fig. 15;vn). la coupê C); A est le 
volte h l'e , ' 
xlériour doul,léo (1 un grand arc D 
la ,,-tfi[o V. L'onlourago de la rose R reçoi! on 

formêret faisant archi- 
donnan! l'épaisseur de 
feuillure des dalles per- 

céês ,le quat'efêuilles ê! formant dê larges claveaux. En B, sont ira- 
cées l-s pot.reps (les arcs-l)outants. Il êst l)on tic comparer ces 
,-, 11) ou celles anciennes de la nef de 
avec celles lonnéês et-dessus (ri,. , 

la cathédrale,-leParis, l)ien peu anlérieures. .n roconnai! dans cette 
constru«lion leNotre-Daine de Charlres une tardiesse, une puissance 
qui eonlrasle! avec les l',î/onnemenls des architêeles (le l'Ile-de-Franee 
etdo la Chanpagne C'ol à Charlres off l'on voil, pour la première fois, 
le conslrucl.eur aborder franchemen! la claire-voie supérieure occu- 
pant loulo la largeur de lravées, e! prenant le formeret de la vo6te 

comme archivolte ,Iê la fenëtre. 
".'raie et soli,l,, appareil puissant, 
dos naléri«ux, toutes les qualilés 

c-,implicité (le conceplion, structure 
l,êau/é ,lê forme, êmploi judicieux 
se trouven! dans ce magnifique spéei- 

du XIII e siècle, on n 
l'Oise, dê la Sêine, 
songêait pas a 
accouplait les 
on n'osai 
(,r,-,no 

men ;1,, l'a'cltito(.Iure «lu comnoncemen/du XllI e siècle. N'oublions pas 
d'ailleurs quo e,s,tr«s, ces piles, ces dalles percées, sonl faits de pierre 
[lo Berçlbros ,l'une solidilé à loule épreuve, facile à ex/raire en grands 
morco«tux, t'uno apparence grossière; ce qui ajoue encore à l'effet 
gra(li«»so lo 1 «tll)«reil. -) ne poul douter que la qualité des matériaux 
ealcairos employés par les arclilec/es de l'époque primitive gothique 
n ,tt 6Id pour loau«»Ul» das 1 adoption [lu syslème (le conslrucIion 
dos grandes fenblres. Ce qu'on faisait à Charlres au commencement 
"aut'ait pu le faire avec les matériaux des bassins de 
le l'Aisne et de la Marne. Dans ces contrées on ne 
empl»yer les dalles pereées, on ne le pouvait pas; on 
fenêtres, «,n les élargissait autant que possible, mais 
encore les former avec des claires-voies de pierre. E Bour- 
les matériaux sont très-résistants, vers la seconde moitié 
du xt  siecle, les roses se remplissaient de réseaux de dalles percées 
(voy. ROSE), nais non les fenëlros. A Laon, vers 1150, les archilecles 

balançaienl êncore 
celles nouvellolnOlll 

entre les forlnes 
percées dans les 

de fenëtres ,lê l'époque l-omanê et 
édificos religieux voisins, comme 
la ealhédralo 1o Noyon, eommê l'église allalialo do Saint-Dênis. Dans 
lê mur pignon lu transsept de l'église albaliale do Sain-Marin à 
Laon, l»ie que la slruclure de l'édifice soit ,léjà ,.,_-athiquo,. nous voyons 
des fenètrês qui n'abandonnent pas êntièrelnent les lraditions romane» 
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[ 
I 

I I 

(fig. 16). Le plein cintre et l'arc l)risé se mëlent, et l'école nouvelle ne 
se montre que dans la forme des moulures. Ici mème le plein cintre 



'l'llljllll j III II 

I 
j.-.: 
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I 

I 

apparaît au-dessus «le l'arc brisé: ce qui prouve encore combien 
, , pen- 
dant l'époque de/ransilion, les architectes se croyaient libres d adopter 



porter les 1,iods-(lroils (le 
doigt les e,,Ul,. se 'apl,ro- 
élfi évi,l'lcnl l»r ",,c- 
,1, + folêl',, st£r l-.s ,'lt- 

e 
portant .à l'exlériêurun profil saillant sous lequel s'en«.-,- leux arcs 
lrisés 
e| 
reposan! seulemen! «os leux arcs sans péné- 
Irer dans les moulures lê l'a'ehivolte, figure os! nécessaire pour 

l'un ot l'autre de ces arcs, suival le besoins de llt 
La tenëtre inferieure esl fermée pat. un arc l)risé, larco 
nëtre esl plus large quo 1" 
,tull'e, ci (lUO 
plus (le solidité à sa conslruclion .t l'tisanl 
la fenëlre supérieure sut' les 'eit, l'u arc 
cheraient davanlago le la ligne i,»l'izonlale. Il 
cupé de l'elt'o! qu'eùt pu produir un 
veaux d'un plêin cinlrê enlt.e les sotntio.s ,.t la «l,,f; l'a'c brise t''.-,_l 
qu'un oyen (le parer au lange' d'un, rulluz.o vo.s 
las le vue «.«i : «'.I 
avaiol vu ll»e' u 

SUI  
Une 

expliquer cette struclure lrès-importanle en ce qu'elle nous donne la 
transilion entre les claires-voies b',.ties et les claires-voies chd.sis. Nous 
donnons donc (fig. l î) un tracé perspectif de la parlio supérieure de 
ces fenètres pris de l'intérieur des chapelles. On voit e A le forneret- 

l FI::SÈTIE ] 
conslruclion. 
que cette fe- 
vulu £1o111101" 

de l'arclivolte a droile ,'l h gaucl ,. N, porlos 
que, vers le miliêu lu x' ib«.l,, les a'ciil,.«lês 
si grand nolnlre l'editi«es r,lals, surt,,ut au 
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berceau qui appartient au style golhique primitif de la Champagne, 
tormerel dont le profil ês donné en B. Sous ce berceau-formever est 

1 

] 

bandée l'archivolle C, ne faisant que continuer la secion des colon- 
nettes D et du double biseau recevant la feuilluve de la verrière. En E. 
est un sommier qui reçoit l'un des arcs retombanls sur un meneau 



central G. La clef «le cet 
prise entre les clavoaux 
feuillure les 
à l'intérieur 

de mentionner que les 
celles les pieds-droits, 
ont p,)sC,-,s ,-,), (161it, 

-- 383 -- [ FI-:NI.':I'III-, ] 
arc est pénétrée l)at . la rose, qui 
(le l'archivol/e t3, A son tour, llt l'O,,se r,'çoit en 
re'dents H, qui ne portent point feuilluro, mais (lês pilons 
I)our tnainte)tir los panneaux (ls vilraux. N'oui)li()tts I)aS 
colonne, lies du neneau cenl'ai, atssi 
ne sont point reliéos h 1; «otstrucliot, 

disposition 
horizonlale 
eulaire M; 

suivant la méthode usiléo pour 
colonnettos, h la lill (lu xt" siècle. Du cSId oxlério)r, 
donnent le lracd 
e.,mdil'al fig. 18. L'arclivolie G, dlatl un arc 
çltatrge, se lr()uve nalurellemonl soumise aux lassetonts ol 
qu'efil subis la lâlisse : or, la rose, 'lanl l«tisséo lilro, «ilêntte sou 
lenenl l»«tr le frolletnenl olrp lps 'ois lo l'«tr«ltiv,llo, t. risque pas 
d'ëlro l'isee lar ces lassOllOllS ; olle leUl fil., quelque Deu 
comptée le serait un cerceau de tOr ou de bois qu'on prossor«til, 
ne saurait se rompre'. C'est là une marque de prfivova«.e acquise l:r 
une longue observation les effels qui se .«tttitstenl [I«tns ,i',tttssi 
cotstruclions. 
Toutes les fenèlros de la ca/h6drale de Rotons sonl «ottslruilês tl';tir/, s 
ce principe Nolro figure «' ' 
 eomelrale (fig. 1) indique en A la COUl-, 1' 
la partie supérieure de la fen6lre, B êtatl le l»orceu-fi.terel itle- 
rieur. On voit en G la faç'on tlnl sonl en««tslrés les ''letIs lo lt rso 
maintenus à leur oxlrémi/d D lar un cer«l, lo for ci l,s çl«tvoll,s 
en G, les feuillures les vitraux posés à l'intérieur. On rearltt,ra 
cetle.feuillure dans l'appui, d,)nl la coupe est lra«ée en I, se 
pour rejeter sur le lalus exlfit'ieur It les eaux lluviales ou i 
coulant le long des vilrtux. Un ¢lélail l,rsleclif K fitit saisir cello 
douille des tullures. En L, nous avions frac6 uno sê«lion 
des met.oaux et piêls-droils avec la sailli, tlu lalus cit'- 
en O, la péétration des bases des colontellos les it ,ls 

(l'oils e! meneaux élal)lis sui" plan 
lig. 36 et 37). 
Que les fenèlres de la 

la l)lul)«trt 

ces 

III(liVOIII 

à diviser la baie e quatre parties (l'ég«les largeul.S. Ce ne fut quo vers 
'12-10 que celle modification importante eut lieu, et dès lors, 
fois que la nature des matériaux le lermit, le.,; meeau.-,, e fu:':-,tl plus 
que des chàssis composés de pierres en délit et engagés en f,'uii!ur,, 
sous les archivoltes. Parmi les plus belles et les premibres fon3tres 
«le c.e genre, il faut mentionner 6elles de'la sainte Chai»elle laute du 
Palais à Paris On retrouve là (fig. 19) le principe qui commande 
construction des fenè!res de la cathédrale de lleins, ,_,'est-à-lire 

que 
--- -9 

elles no possèdent loujout.s qu'un neneau central 
resulto que ces villes onl, soit 11,'913 de largour, s,-,it 
lenir les panneaux des vitraux dans d'aussi larges l,aies, il t'atll;tit des 
armatures de for Irès-forles. On pri! donc bient6t le parli !o mul!illier 
les mêneaux pour l,s fe(ll'eS la.'ges, ;tfin d'avoir, lou.ittt-s ies vil,-,s à 
 
peu pres égaux. Au lieu l'un seul neleau, on en nola t',-,is !,_- l't;(-)n 

(le Reilns soient étl'oil(,s (-)u larg(,s, 

droit dans ce talus (voy. CI1AI)I.LLI ., 
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vide est divisé on cieux par un meneau vertical A portan! deux 

arcs 

B 

1 i 

' _I 

bri.é. et une rose. Mais les deux andes divisions 

,B son! 

elles-. 



subdivisées en 

deux 

seconlaires 

qui pot- 

C _A_ C 

£ 

lent aus.si des arcs bris.és et .des roses plus petites, (te sort quê les. 
espaces a vilrer n'ont qu un mette de largeur. L'archivolte D Ooyez la 
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c[,ul,e E) relpli! a l'intérieur l'office de formere! et reçoit les remplis- 
s«'g,'s dos v,,ùlos F. La ecodc arcliv»lte G sel'l d'arc de 
la l,«lutrade extérieure et le tahut It sur leque re- 
l,orlt, le cléneau, 
l,ose la «iarl,enle. On voit en I les gargouilles dol la queue pénblve 
juqu'aux 'eins des voùtes pour rejeter e dehors les eaux pluviales 
. _ _ aclèvement le la ««,nlru«lin 
«lui [Olnbai rit stlr co v»(i[t' tvalll l' - 
la l,OSO le la couv.rlure. G''s/h la sainte Chapelle lu Palais qu'on voit 
tailt'e le, g51,1es sur les r«livolles des fenètl'es ; g51le qui s,nt à la 
fois ol t.lllt' dé'«,l'ation ol un ovon lo ailonir l.s arcltivolles lans 

leur. l,l¢t, (v,,y. {2ONSTBVCTION, fig. |1}8). En K, nous avons It'acé l'el- 

s.ll,l(' le let t'cri&Ire, qui p,rle en lauteur tris foi_- .a 1;tl'geur ; 'n L, 
s,l l,'s «l;ti;lges le lr qui lnaintionnont la devialion dos clre- 
l',,ri», I,'s l',liot entre eux et ozi)C'clênt les nooaux le so'lirl, lou' 
lltt. D'tilleurs t'os lOo«ttX o t llus construils lar ;tiso, 

s,,:,l I'till:'« dan« 1o ,,ralo.., pierr,'s lOSces on ldlil, ce qui l,,:'rtett:tit 
«1, I,ut' (l»t,,' ,i le l«trgeur ci de lai.ser l,lus de claml aux vilraux ; 
lt«ttl a «,,ux-ci, l ,u's lalneaux ot nainlenus, tlans les tçlell.O le 
l;t s:til,, 'ltl,,'lle, lav des ;tl'lll;tltir 'S lc fer ouvragdê> el l,ar les feuil- 
lu,','s Cl','liSét' «IH ,tiliêu .,le l''l,:ti-seur des moneaux. «iii (lu'il est 
i,,lilu,. ,., 31. :,.s t'., lt.o. o,1 vil,',.es lu déla,ts, cl les a,',alures de 
1,'', l,'l.i«t,ll aillie .ur les I}:lll.'Ie/UX t:ll lel,,,,', .o[ll l»os6es ,le ,nanière 
al l¢'2a,'r «ltl»l,'l'll/lit 1,, ibuillu'o, l«t coupe le l'a]-}l)ui est tracée 
«t N, c's «l,l»uis l.rtatlt loujour ttl lelil élaulellêttl I- à l'inlérieur, 
l,,tir r.j,'ler ,ti deltol'S l's eaux lo lluio ]»éléll'anl h lr;tvOl' les inter- 
lic,s tl,s l«ttitie«tux. Dan lês teètres lo lt ainlo Cltapelle itaulo on 

v()il (lUe Ifs «t('s ci (lé('(-)u])ures des tlCleaux s()nt ex«t('leiiienl «()inpris 
(l«ttls |;t }l;ttll('tll" (l(' l'a)','ltivc, lle. Cell(, disl)()sili,.)n aait un (léfaut, elle 
tatisail l):trailr) , l,'s ('()l«)))ellês (les t(,)eaux Ire) I) l)autes, n(-donnai! 

...Ul)é'ieures. Le- arcititeclês 
fà.ieux (le cette (lisl)osition, 
,"neaux et les (lé('oupures 
«les arclivolte.-. 5lais vers la 
«lans les éditices religieux, les 

clttl)elle l)ase 
('elle ar'caturo 
('el)on(latl les 
les architectes 

t'(,)èl'(,s e cotn])itlai(-,)l, soit avec u)o tz'('alur(-, de sou])assement lors- 
qu'elles (»loit'tir l),r('c(:s a r(-'z-(lo-cl)au.,s6e, soit avec les galeries à jour 
du l)re)nier étag, (lrif,)riu)l), l«)rsqu'ell(-.s s'ouvraient (lans la i)artie su- 
l)érieurê (les llaul(-'s nefs. A la saillie Chal-)olle du Palais déjà, une avca- 
lute intériourê se't d'al)i)ui aux grandes t'enelres comme à celles de la 
(v(-)y. :S.rCATt'IE, fig. 8). Si, dans la sainte Chai)elle haute, 
ne ..«, r(-.lio pas absolument aux mêlOaux (les fenëlrês, 
divisions correspondent aux espacemonts des noneux; 
Sêlli|)laient ainsi vouloir faire parlir les fenèlrês (lu sol, 
« est-à-dirê e i)lus conposer leurs édifices que de plies et d'ajours 
dont une portion était cloisonnée par 1o bas. (3'était un mo,en de 
donner «le la grandeur à l'inlériêur (les édifiees religieux. Nous avons 
,,'u que les architectes de )'église Notre-Dane de Ch',îlons-suv-Marno 
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et du ehpur le Sainl-Remi 1 lleims avale,, ,3]lorçlfi i ,'elier les 
fenètres suprieures aveç le riforium. Das la çaIlélrale ,le Reines, 
ce principe n'avai! point été suivi, mais ncus vy«ns quê lans l'lle- 
de-Françe el la Pi«ardie on l'adolle avec franclise, «lu ,noins p,ur les 
DnIres SUlfirieures. 
l.,a n,f 1«, lt «atltélrale l'Anien n,»ts prsette u lc's preniers et 
des plus leaux ex-'ttples lê ce parli. Dats «,lto n.f, l,s fi'ttres supfi- 

rieures et le It'ifo'iut n.e fornent «lU'Un 
sait encore cio, '1 qu'il alopto une o.rlan('o l«rli«.lii,.o. Ce ou- 
veau male t une tell. inport«ee, il ililuo si ,'lairool 1o i»ut quo 
les aretito«les e pl'«»ps«ie l'atloilre, svr :1. SUllri,.r 
lièronanl los murs, c  qu'en or,.s 1o ,:ior «,n alpollo l,.s tOi.sers , 
quo naus lov«ns ici d« nr uo ti«u'o !o 

«te l'une le ces fi"n,»lres, et e 

B, s;t eOUl}O sur CI,'C" I.,, ar('s-lou 

contble II lu i«ts «8Ié fila! a.lo,,sc à ce lrifi,,'iuln, unoclais«,t I fel'le 
la galerie et u arc io Id«lJar-._ (_ i orto 1o til,.l, le passage, supfil'ieur, 
et forlllo elr,'sillanneel e{re 1 s lilos I( tli reç'oivênt les «,»lonnes 
de t01e 31 les al'es-loutats. Les lile nilielX t » sol lla«Oos al-leus 
de la clef los ar«livollos des cll«tléraux, lo satin. «lU. t«ulos les 
pesanteurs se rOlOl.tent sur les piles (1, la of. 1., ,o«tu «el.;tl le 
la b;tie est eonstt'uit en ilorltfi- 
allaites ne s,  «c, mp,se , lfilil. 

bleaux clos gr;ttlos vofilês i)( rtont sut' los çl,ttos D, ot les al't'S givs 
sur les ç,-,l«-es E: c'os[ l'a'ctiv«ll.o G l, let t'.fil.o iui 
fOrlllOro[. Il n'y a lr,e lans colle eonst'u«lio ,lU, 
t>nëtres. Le lrifi-i'iu esl ossen[iollonol lift à eollo 
iemenl par sa lec»l'alion, «ti aussi par sa slru«luro. Ce.pondant 

assises laule,, fl;tis l,;.ia lês 
ni qu' ,le grals or«êatx lo iiêrre 
Les rêlels [ps roses, gran,les e! petites, sc,l! in«.:.l-,;s e, fi.uiilure 
dans l'appareil principal le la claire-voio .,,Ulfirieuro . t2o.., l,ai,.. 
d'une liension «,,nsilératle, on a jug,, a l»r,,l,,s ,le ,,ulliili«,r les 
barlolieres le fer, :le placer des lonlanls lans le ,,ili,u d,. «l;t,lUe 
intervallo, et le g;trnir la ros-. supé'iourp l'u,o lUiss;tle ;trnaluro 
pour soulager l'aut;tn[ les redents êl [mur ''si..,le" au loi,ls ,les lan - 
nêaux le vilraux. Si le triforium participe d;.j ici it la fenIre, cep 
dant il est encore un menll'e dislin«! de l'ar«litp«turo; il n'et la.s 
claire-voie et laisse voir les imrtions le lapissê,'ies entre ces ar«livol[ps 
et l'appui des granules baies. Ces ajours obscurs et ces surfaces I»loines 
sous les grandes lartiês vitreos dês fên»lros llautes touro[aiont 

l'esprit l(giquo les arciitectes du XIII" si/,clê. Le triforium, on off'et, 
a'était plus une galerie fernée passager sous les fenèlros, e'elait déjà 
un soubasseent de la fen,tre, mais un soubassenêt qui ne s'y reliait 
pas assez ilimement. En disposant les C,»lllês ,lês las e6t,;s en 
pavillons ou en 

terrasses, on pou,ail lnel[re t jour aussi la cloison du 

t ¥o)ez,'pour les dttails de la construction de ces claires-voies, l'article 
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triforium ; mais alors il fallait faire dislarailre ces lympals plein., ces 
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appuis haus, et faire décidément (lescendre les grandes laics des nefs 

jusqu'it l'appui de la galerie, en ne donnant à colle-ci que les pleins 
alsolumerl ,écessairos pour trouver un chemin de sot.vi«o e, R. Dans 

le 
avec cevlains tfi[Onlemen[s 
vollos lu l'iforiut existent 
les lfi«orant de 

choeur de la mème cathédrale co nouveau 
:les tynpans pleins au-lessus 
encore ; on a li.n clo'cllé :a ls 

,tIm'o la fenël'e 

ful résolu 

allbgit' 
gàblos avec crocliols, lllais la sc, lulio 1, t'ltlltli|é, 
et la galerie ajourée n'on exislp pots n,-,is (v,,y. Tuf 
n Cltaml«gne el lans llle-le-Ft'a«e off 1,. lr,,ll/'ttto 
'ésolu d'une maie'e alsolue p,,ur la lrei/.l' ' 

de largeur, et doux rides sui,divin, és 
ces baies s,-,n! plus largês. Ainsi l-'s 
en nolnlro lair, leux et quatre. Ces 
si los fenèlres alleignonl une largeur 
huit travéos  c'esl-à-lire ul neneau 

lr,tv, iou  excel- 

Lin 

laisser 

' 31èfne disf, ositioa dans l'o'ure haute du ch,ï.ur de la catlédl'ale de Troyes, qui senlble 
ëtre antérieure de qtel,tues années atx constructions du xJll" si?clc de l'église d,. Saint- 
Denis. L'architecture de la Chamlmgne est presque toujours en avance sur celle des pro- 
rinces voisines et mème de l'lle-de-Fratce. 
 Nous trouvons des exceptions à cette ,'ègle a la fin du xm" siècle, dans l'église Saint- 
Urbain de 'rroyes. On le voit, c'est toujours la Chamlmgne qui introduit ,les innovations 
tlatts l'arc',,itecture. 



8 è'es, il [,c,.-e u meneau principal, d.eu,, nen aux se«ondairos e: 
lualre l.'liail-e.-_ (fi- 3). Mais alors la rose A et les comparliments B 
de ienn,n[ si ,_,rands. qu'il e-t impossible le les vitrer, à moins d'em- 
l,l,},«er le a.lna[uros le fèr trb--compliquée ; c'est ce q il faut evilev. 
}n «lê'«it. «les cc}ml,inai_-ons de redeats de pierre pour garnir ces 
inl,-.ralle..,, comme nous le ira "on_- en C, par exemple. Le chàssis est 
al,,l.S complet, et le fer n'est qu'un accessoire, no se pose qu  sous 
,,,rne de l,rlotieres armees de pilons. Nous avons dit precedemment 

o! 

que le def.tut des fenëtres laute_- de la sainte Chapelle du Palais était 
de présenter des meneaux trop longs pour les claires-voies supérieures. 
eelles-ei ne deseendant pa. au-dessou (le la naissance des areiivolos. 
L'arehitecte de la nêf dê Notre-Dame dAmion«, avant la eonlrueion 
de la sainte Chapelle, avait déjà descendu los elairea-voies supérioures 
au-des,ous lê la naissance des arehi olte--ff, rmOl:ès (fi,. . Mais plua 
on multipliait les moneaux, plus il fallai deseêndrê ces elaires-viêa, 
ainsi que 1o démonrenl le deux fi,ure. :?.! e .o: ou bien il fallai 

comme on le  oit figure :23, tracer des arcs brisés intérieurs, se rappro- 
chant lus du plein cintre quo dans les deux auJres, exemples. 
Les fen,:tres lautes de la nef de Notre-Dame d .klllen possèdent un 
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celrl ofl'ral l»lus de chami» que 

,le i;t claire-voie se reporte presque entiè.enel sut' ,.o nonoau ; 
'avai! poin/ d'ineonvénienls alors que ce meeau «ettlral était 
encore eonposé ou d'assises ou de pierres haules, mais n'étant pas 
(le nalure à se lelit, er. Si au cotIraire o voulil e veir à 

7.3 

B  

B 

B 

! 

I 

meneaux de longues l;ielTOS del,»ut pouvan{ se {lélil«r, il 
danger sérieux h reporter toute la clarge sur le pied {lroit central. Les 
architectes des églises de Saint-Dois, de la eathédralo de Troves o! lo 
quelques aulres monumeu[s religioux elovds au milieu du xtl-" sii.çlo 

conservèrent la disposition géérale inliquée (l,s la figure 20, natis 
donnèrent pour plus de sfireté un «haml» «gai, si,n ue égale épais- 
seur, aux trois nontants (les granules baies: e'es/-h-(lire (fig. 21')«lu'il:; 
accolèrent! deux fonèlres à un seul mectant elacune. Ainsi tous les 
nerfs priceipaux le la claire-voie conservaient le nème clamp, et le 
châssis de pierre a.vait sur toute sa surface une égale rigidilé. En A, 
nous avons lracé la section du neneau central et de l'un des meneaux 
intermédiaires; on B, la coupe de la fênètre faite sut" son axe. Ici les 

' Fenètre sup,;rieure du chur tic 

l'église abbatiale de Saint-Denis. 
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redents des roses ne sont plus en]brevés en ïeuitlu e comme à Aoiens, 
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nais liennent à l'appareil général; ce «lui permeltait, en leur 
plus de légèreté, d'obtenir llus de résistance et de dininuer 
des armalures de fer. Le triforium est, coe nous le diion» Iout 
à l'heure, intime,ment lié à la tëtre, il est ajoute connc elle, et 
tynpans destinés à porter le platbnd du ]assage C I1 lt'6Se,itpnl 
des sul'tees pleines peu importaltes. La cloisol extét'ieure D est 
rée comme là galerie E, qu»iqup ,l'une taille plus si,,,ple. C'es, , «vil," 
cloison D que sont attacl,és les panneaux de vit'aux. Les ia','es 
Dr G forment un ci,ainage co,li,u passalt a ll'ax,.'s l,,s i, iles 
meneaux, et reliant toute la e,»nst,'uctian. Bienl6t , v«»ulut liè,ti,. sup- 
primer ces petits tv,iipans pleins au-dessus des arciivoltes lu 
rium, et ne plus àvoir qu'une claire-voie salis tul,'p i,t,.v,.Ulti«,. 
l'assise de plafond gntre le haut de la galerie et les laies. Les 
et le triforium ne parurent plus ètre lU'Ule seule ouertul'ê livisee 
par des metieaux et des découpures conl»léteent tj«,uréês (voy. Tut- 
rotua). Alors les travées des g,'andes ltêfs ne t'u,'ettt c«,nll,,»sees lue 
des arcades des bas c6tes et l'un t'pnpstr.tge ç,_»lipr-.it,it tcul l'eslaCe 
laiss6 entre le dessus les archivoltes de ces travé.s ,.t 1 vohtps hautes. 

donnan 
la fore,' 

Si les sanctuaires n'avaient point le collalél'aUX, oll les ttettait entiè- 
rement à j«,ur au l,-»ven d'une galerie vitree .'stll'lll«-ll[éo d'un fenostrag. 
eonipl'enant tout le 'ide entre les liles. C'est aisi qu'est cstrui! le 
eheur de l'église Saint-U,'bain «le T;-'oyps, «lUi n',,lt'.e aux 

l'egarls qu'utm 
splendide lanterne de verrieres peil«,s rep,»satt sur un s«ulasse- 
ment plein, de 3 h I mètres euleenl le ]lauleur '. 
Nous avons donné, au 111o| GItAPELLC, lig. -i, 5 et 6. la lislosili,l lês 
fenètres de llt citapelle royale du «l'aleau dê5ailt-t,.rtltiti cri Lav, , 
disposition qui met h jour |otll l'e..,pacê çOlllpris êlll'p les ',ntl'e-l;,rls 

de l'édifice eti isolant les fOl'lllê,'pt de"la vo6,e, le lll;.tlliel.p lu'a l'ex- 
térieur cette clialêlle laisse voir, seulement 
piles et de grands fenest,'ages carres. Cette lendttice h laisser entier'e- 
ment à joui. les tapisseries des edilices religieux entre les 
de ne plus faire que des piles portant des v,»ù,es avec 
tion translucide à la place (les murs, 
des architectes dès le milieu du Xl e siècle. 
les verrières eolorées, la peinture murale ne 
intérieurs que peu d'effet a cause du défaut 
l'éclat des vitraux: on prit donc le parti de n'avoir plus que de llt pei,t- 
ture translucide, et on lui dotina la plus gratidê surthce possible. 
La Champagne précède les autres i,rovinces de Ft'ance, lorqu-" "il s'a- 
git d'adopte!.ce parti. Les bas c6tés de la nef de Saint-Urbain (le Trove, 

contl'eforls, 
ute léeara- 
est évi«lêl,eut la preocculati,,l 
Du ,J,nêt qu'on ado]ta 
pouvait produire datas les 
le lumière blanche et 

dont la construction date de la tin du xln ° siècle, pl'esentênt entre les 
contre-forts cette dispositio. (l'u t'enêstrage rectangulaire, très-l'iche, 
indépendan! des vohles. L'aveliloc,. de cette eglise si curieuse, vou. 
lant adopter un parti largo das un pe,it édifice, ce qu'on ne saurait 

'Voyez CONSTRUCTION, fig. 103, 101, 105 et 106. 
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trop louer, n'a divisé sa nef 
verts p«r dês ve»files d'arèlê 
les cntre-fol'ts eùt 
fn:tre, t moin de 
,.t les piles lo larTes pie 
teçte d« ne (tig. 3): livisé 
lui 
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qu'en rois travées. Les bas cStes sont cou- 
sur plan carré ; mais comme l'e.,pace enlrê 
,té trof large pour ours'if entre les piles une seule 
lui (lonner une l«,rgur plus grande que sa hauleur, 
effet lrbs-[lésgréalle, ou (le laisse' entre les l)«ies 
[ls-«lroils, co [lU'On oulail éiler, cet archi- 
chaque lrave du bas c61d par une nervure A 
 ien/l.etotttler »ur une pile .l u contre-fort B moins puissant que 

D 

les çtll|Fo-fOl'[.,., {, le,quêls rêç'oienl les arc..,-butants. Dans les espaces 
laisé» ,'ttl'' le t'o- vt pclits c,,ttro-forls il a ouvert lies fenëtres en D, 
ter,,i,éc, s «al'i.cçlltctt ,»us le ei,eneau, et inlél)endantes des forme- 
r.t> E ,les v,,flte. Il et v¢ulu Cêl,et,dant donner 
t l'ittl6rieur uè granle richesse à c» fenestrage. 
let fitce exlériêu.,, d'une lê ces laies, à l'6clelle 

h l'extérieur comme 
La figure 26 présente 

(le Om,O pour mette. 
-ros contre-forts, en B l'un «les pelits. La coupe E 
En A e>i l'u des  
et faile sur la laluiradê et E'. L'assise fortnani chéneau et reposanl 
mur la claire-voie et en G. l.a section C, à {)m,(-). pour mètre, est faite 
sur le meneau, h 

h la lauteur I. Le.,,: 
faisons une COulée 
le meneau centi'al 

la lauteur It, et c,,lle D, sui, c mème meneau, 
vilraux sot lOSés dans les feuillures K. Si nous 
 
sur l'axe de colle fenëlre (ri,,'. 07), 
_ nous avons 

en A, le petit contre-fort en B, et sous le for- 
neret de la (,file, ên C,, une claire-voie qui n'es! qu'une decoration. 
On voit que 1 clénèau 6 repose su," ce forrnerot et. sur la claire-voie 
exlérieure. Exaninons celte fênètre de l'inlérieurdu bas c6té (ff.g..208). 
En A, nous aw)ns indiqué la clairetoie vitrée, la fenèrê qui porle le 
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K 

chéeau G, et qui est exactenent conprise entre les contre-forts; e B, 



est tracée la 
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claire-voie in[drieure, sous le formeret C de la voùe. 

D'après 

27 

,! |h 
| 

I 

l'appareil, qui est exactement tracé, on reconnaît que ces claires-voies 



qu'elles ne sont que des dalles ajourées laiilées dans un excellent 
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de Tonne¢rë La «onslt.u«[ion ne consiste clou« qu'en «les conlro-fort 
«,u liles !,»rl.an[ les v«,ùtes ; puis, eonme cl6turê, i! n'y a que des cloi- 
s,n. ajouréê , ]o,«ê..; .n lehcrs êt recêvan! les cliênêaux. Ce sont de 

;'.'iIllê «lfisis «1 u on l»eU! imsêr après coup, clangêr, réparer, rem- 
sans I,u«ier i l'édifice. Il n'est pas lesoin de faire 'esso'tir les 
u«,,ll,*es «lut ,'ésullet de ce svstbme,, parfaitenent raisonné,_ qui per- 
lês lficor«,lin les plus riches et les plus léères sans rien 6ter 
Ifi,isse 1,. sa s,lilit6 et de sa silplicité. 
l'o,dant i. x,v e si/.«l. çel,endant , on alandnne, mëme en Cham- 
«« «vli.e 1. t'..lrage insc'il dans les formes reclangulaires 

pour le élilices relizieux, et l'on en le'iênt h prendre les formerets 
d,-'- v,,fll' ,',,llllle arclivolte les baies : mais ios ,.neaux deviennot 
le i,lus c l,lu déli6s, et ara'rivent à des sectios l'ue oxtt'ème ddlica- 
Iê»o afi- de l«iser ,tux vitraux, c'ot-h-(lil"O aux surfaces décoratives 

FI:.NI:.TRES ,PP .RTENANT A L ARCHITECTURE 
I't'«iileclut'. alique .«recque et romaine, 
1..; v«i¢.aux a .clair'er qui commande la 
t'otfitt''». 13o ttfiJe l,ritcile est applique 
l»«tt ' lo t'ct,il,'«[es lu 
l:tips !1 
«le's. Aisi que ous l'vons 
1' ,g le proniers 
1, vil'aux l;s les 

],s vilr;tux 
«otviettll'a 
lu'l faul ouvrir 

CIYILEET MILITAIRE  Dans 
c'est la structure in[érieure 
forme et la dimension des 
avec plus de rigueur encore 

ltl<,yên fige. Si la forme cinll'dê convient à des 
s,,n! dorman[s, et qui son! inscli[es par des 
lUe cette fornle ne peu! guère ë[re appliquée 
,u,,c/et qui son! percées ên[re des plan- 
dit en commençant cet article, les fenë- 
siècles du noven àge son! [rês-raremen! garnies 
élifices pullic ; mais il fallait lien, lans les balai- 

la[io,; l,rivees, se garallir lu froid et lu venl, ne fùt-ce que pendant 
let uil : ali.s l+,s fenèll.es é[aient closes l>ar los volels de l»ois; quand 
« vulti[ le l'air e[ le let lutlière, on ouvrai[ les volets. Les inconvé- 
li<'nls d' ce noyên lriJilif 11",:, 
ec.renl lient6[ les archilec[ê à percer 
«e. vol+,ts 1, quelques lr,us que l'on garnissait de  erre ou de parche- 
n. l'uis o +, vi[ it fai'e les clàsis de bois rêcevant des vitraux, 
! l:tpicr, tlu parchemin <u le la toile. 
3u,,l,[ue Dnè[res d'htiilations du x + siècle, comme celles de nos 
a«iens lonjons nornands, par exemple, ne laisserai voir nulle trace 
le fi're[ure acienne ; il est à croire qu'elles étaient closes au moyen 
l.e halles, de courtines le laine ou de grosse toile: on voit en Çffet 
ouvent figurées dans les manuscrits carlovingiens des ]aies garnies de 
ces [en[u.es mobiles glissant sur des lringles, et retenues par des em- 
l»rasses lorsqu'on voulait faire entrer l'air et la lumière dans les in[6- 
rieurs. Déjà, certainemenl, le» ha]i[alions urbaines, celles des bour- 
geois qui se ]ivraien[ à un [ravai] quelconque dans l'intérieur de leurs 
maisons, élaient percées de fenè[res vitrées ou parcheminCs, alors 
que les cha[eaux conservaient encore les anciens usages, car les sei= 
eeurs féodaux et leurs lommes ne se réuissaient guère que ie soir 



dans lêurs réduils pour mangêr et dornir; ils nê se livraient 
travail inlérieur, et passaient presque toutes leurs journées 
la campagne,  
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à aucun 
h courir 

Dans iês maisons los villes, le besoin de faire pénétrer 1o jour dan 
lës intérieurs (les rues étant généralemen! élroilos)nolivait ces colon- 
nades vi/rées quo tous trou'ons dans presque loules les ltal»il:tli«ts 
françaises h later lu Xtl' siecle. L'ouvrage de 3IM. Vêwliev o! Ca/l,is 

sur l'a]'chilecturê civile du m 

o) en figê 
d'exêml)les dê ces fonestragês continus «lui 
la pece principale au premier et au seeotd 
de lieu de Iraail et le réunion lour 
voies ne peuvent èlre consilérées, à 
fênëtres: nous avons l'occ«sion dê les 

nous fourrait un grand nottbre 
or'«upaiet/leur un e,)lé de 
etago, pièces qui servaient 
louto la faille. Mais cs claires- 
proproment l»arle,., comno des 
décrire à l'article 5IAtsos. 

La fenè/re romane civilê 
deux pieds-droits/êrtinés par un 
un linteau avec un arc de décltargo 
# 
presenlant une assise assez forte i 
cher. Quelquefois la fenêtre n'os! 
comme celles preson/ées fig. 1 ci 2. 

ordinaireinent étroile, conposéê de 
cintre aplareilld ou lécoupé dans 
par derrière, ou un second linteau 

out" recevoil, les s,»livagês du plan- 
aut'e close qu'une baie cintrée, 
Cepenlant ces ouvertures (a cause 

du cintre qui les tèrminait)se fermaient difficilemênt au noyen de 
volets, ceux-ci ne pouvant se (lévelopper sous les cinlres ; on renonça 
donc bient6t à en,ployer ce mode, on élargit les baiês en les livisant 
pal" un neneau, une colonnette. La figure _°9 nous montre une fenëtre 
romane le la tin du xi  siècle, qui, pat' la consorvalion de lous ses 
accessoires, fournit un exemple remarquable du système le fettneture 
generaletenl adopté à celte époque. Elle provient du châleau le Car- 
cassonne'. En A, est tracé le plan. Sa largeur totale entre les pieds- 
droits de l'éi»rasemen! est le 1",20, et la profondeur de cet élrasement 
est de 0",60, moitié «le la largeur. Une colonnette de mari re 
perle le linteau êxlérieur évidé en deux portions l'arcs (voyez la face 
exlérieurê le la baie B). Ce linteau I est doul,lé, intérieurelnent d'un 
second iinteau,K, e,t d'un.troisième L !voyez la c gupo ! «lui t, st fait 
d'un blo,c de beton  et qut reçoit le solvage du plancltê;. Dêux gols 
G, encole en place (voyez la face intérieure D), rêcevaient ut vole! 
brisé qui, ouvert, se développait dans l'él)rasêmen/o! sur le mur, ainsi 
que l'indique le plan. Lorsqu'on voulait clore la fenèlre, on rabaltait 
!es .dêu.x feuilles du volet et l'on/irait la barre de bois, dont la loge est 
tndquee sur la coupe et sur le tracé D, en F, jusqu'à ce que l'extrémité 
de cette barre s'engageât dans l'entaille P s. L'ailCe de la fenètre for- 
mai! banc à l'intérieur de la pièce. 
Nous donnons (lig. 30) !a, face i,!térieu,e de ce volet en. O, et sa coupe 
sur ab en M;la barre taree est ndiquee en R. Des ajours vitres au 

Face intérieure des tours de la porte. 
Voyez, à l'article Bgros, la figure 1. 
Vo.yez, à l',article BArattE, les moyens de tirage de ces sortes de 

cl6tures. 
---5t 
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moyen de morceaux de verre enchàssés dans du plomb donnaient de 

I I' 

la lumière dans la pièce, lorsque les volets Caient fermés. Les I, entures 



étaient brisées come les volets, ainsi que 
la hauteur entre planchers était trop faible pour permettre 

[ r.,'Tm ] 
l'indique noire figure. Ici 
l'emi, loi (l, 

3O 

l'arc de décharge inlérieur; mais habituellement l'élrasem,:,nl 
fenë/res romanes divisées par une colonnette est surlnotlé d'un 
de décharge plein cintre. 

(les 
alc 

Voici (fig. 31 une de.s fenè,re# du .donjon de Falaise, dont fl.i î con- 
slruclion date peu pres dela mene epoquel Le pla, A ,ous t voir 
que la baie consisle réellement en une loge ou arcade ci,Irée, fern6e 
exlérieurement par une allég, une colonnette et deux ableaux. Sur 
le dehos (voyez le trace B), la fen6tre ne laisse pas l»r(.or Io cintre [le 
l'élrasement, mais seulenent 
les deux pelils arcs 'ol,,lant sur la 
colonnette. Intérieurement (voy. le tracé D)on renarquo que la fenètre 
offre un réduil duquel, en s'avançant jusqtfit l'allege C, ,n leul »gar- 
der a pied du mur extérieur. Ces fenètres ne seblcnl l,:s avoir 6té 
fermees primilivement par des volets, mais seulenael «,,e nous le 
disions ' ' 
drOit à l'heure, par des nattes ou des tapisse.i,,s l,onlues sous 
le gran cntre. Un peu plus tard nous observons que dans ces chàteaux 
normands on nio]oie les volets de boi pleins pou fot'ner les laies, 
en faisant paratrè le grand cint«e de 1' ement a l'êxtérieur et en 
bras 
euvrant un jour dormant sous ce cinlre. 
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C'est ainsi que sont construites quelques fenëtres du ch',îteau d'ltar- 

31 

l 

I 
- 
t 

l 

I 

court, à Lillebonne (Seine-Inférieure), et de plusieurs autres châteaux 
normands du xii' siècle. La figure  explique cette disposition. Le 



tracé A nous monlt'e la fi-,nl.o h l'exlérier, ci celui I sa ('oupe. Sous 
le berceau plein cintre E (le l'ébrasement est l)an(l«; un arc D dont les 
;ommiers reposent sur les exlrémilés (l'un linteau C et sut" deux pieds- 

.E 

32 ' 

I 

I 
Jili 

droils. Un meneau soulag.e ce linleau au 
con]pris entre le linleau C et l'arc D «;tait 
pleins, brisAs, l,arrés, fer'ruaient la baie clef'fière 
lorsqu'on vira les feretures (les fenëlres, 
châssis dorants au-dessus (1«, la parlie 
maintint on France jusqu'a nos 
rations (lu dernier siècle on voit 
d'imposte qui souvent étaien! 
regarder pal. une fenëtrê, il est assez 
de 3 ou -I mètres (le hauteur, difficile 
midité fait gontler ou la sécheresse 

zili«,u 
vitré 

C 
Ouvr;LfI|. 

sa perle,e. I 
ntetieau. Plus 
Celle tradition 

jours, puisque dan., l;eauc,ul. ,l'itali- 

encore les fenfilt'es avec des .jou's 
tlol'matts. En effet, lors«lu'» vet 
incommodè <l'ouvrir un ('i,àsis 
souvent à manoeuvre., que l'lu- 

rétrécir, et «lui laisse lassev 
hiver un volume (l'air plus considérable qu'il n'est les«in. 11 f;tut 
dire aussi que les pièces deslinées à l'habitation éant loatç,-up l,lus 
vastes que celles (le nos apparomens, on ne senai! pas le losni, 
comme aujourd'hui, «le renouveler l'air aussi souvon. Les chominées, 
larges, faisaien un appel suffisan! «le l'air ex¢,riour on hivor, p«ur 
qu'il ne fù pas nécessaire d'ouvrir los fenëros, o! en élé on otenait 
de la fraîcheur en les enan ferreCs. Ce n'Cai! que lorsqu'on vou- 
lait regarlor dans la rue qu'àn enre-lfiillai les chfissis ouvrans d'u 
petite dimonsion e! permettant à une seule personne, ou à deux out 



au plus, de se aux barres se 

lieu de 
tic, lois 
Voici 

volêls 

presqllO 
(fig. aa 
(las les 

p,"ncler sur l'appui.On r«'nonça cepenlanl, au x,,t  siècle,. 
logê«,,l dans l'épaisseur les nurs, litCs lerribre, et, au 
ploins ou percés «lê petits ajours, on étal,lit dps ehg, ssis 
êlig, rêmpnt vitrés. 
ne «les fenëlres dl comnoncemen! du XIII  siècle,. 
anci_ens l;àlinênts lélendants aujou,'d'l,ui de la cita- 

A 

,]Pllo ,le V'ev_lun. G'est encore lp système roman. Le linteau, déch. arg,- 
par le lor«eau ll'isé de l'él»rasemen! qui apparail au dehors, est aJOUte 
,l'un qual,'pl'euill, Vill'é dormanl; mais les deux claires-voies sont 
garnies de cl,âssis vitrés raulant su," dps gonds seellés dans les feuil- 
lu, es, maintenus long 
et le (lu meneau par des targeltes s'enfonçant 
dans une âche B de ierre réel'ée h l'ln l'-"  ' 
 g P - "- " elpUX de ce xneneau. Les- 
rit. in énieux «les arçlitpctes lai ue. 
P g - -- 'q  ,  ecle allait |1 ou,el " des 
dispositions nouvelles et lrès-vaviées pour les fenëtres des édi.fiees 
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civils et des lalitalinns. 
vent la tradition, rnlane 
une arcade plêin cint,.P, 

 ,'oir un chfissis carré, ccmrnp dans 
de Sois.ons (fig. 3 l) 
de petites iièees, ils 

.Nous v,-ynn,; que dans çe,'tains cas ils conser- 
pure, e'est-it-,lire qu'ils ouvren dans un mur 
et posen un linlau SOUS ce cinlre pour rce- 
une taurêllp d,;l,pn,lant de l'dxëcld 
[comocononl ,lit xtt' si/,«l,,] : ,,u lien qu,,, p,ur 

I 

leur," séparées par un élégan[ meneau cenlr;tl, 
ment par u linleau lécnl'6 l'arcalul'êS, _ _ 
,'I f,rt,t 
éll'aemenl IPniné par un Ierceau ,le ,ldchal'g' 't 
(fig. 3). Ici IP nêneau est refirtfi ilérieurPel 
servant d'accou(loir, et recevant les largelles 
ehàssis (voy. l'al'ticle BAa'c, fig. ). Nous voy,-ns 
ter des pièces assez laulp enlre placlers, ils 
de manibre h louvoir t'OUVl'ir h let fiis 
alrs le npeau cen[ral esl livisé par 
parle qualre chàssis lnobilps, ceux infl'I'ipurs 

illl ;lll'lllt'lllOlil Ull 

,1,, f'l'lll,'|l_ll'O (l,'. 
011 '01"' quo pcr 
disposent les 
ç .,,, 
qu ue parlie lê leur 
une |raverse (lit._.,. 36): la l,aie 
s'ouvl'all| ptlt" 

,lêi,ars, et CeUX Stlpél'ieurs pour,lonne' (le l'air dans le ltaut (i," la li/.,'e, 
toujours avec ,les renforls aux noneaux pour rocev¢,ir les la'gotlos . 
Gependanl ,- ,lenandail aux arcltileçles, vers le milieu lu Xltl  sig.cle, 
des fenêlres lltts granules p,ur éci:til'et' les l,tlilations ou les ddifices 
puNies ; à lOSUl'e que les mteurs s'adoucissaient, on voulait des maisons 

D'une maison de Flavigny (C,_',te-d'Or). 
D'une maison de Flavigny (G6te-d'Or), milieu du XlIl ¢ siècle. 
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ouvevle, lon i)lus murées cc),n,lo [les fovteresses. C'est surlou! dans 
le.,, villes de file-de-France (t de lb Cltampagne qu'on aperç'oit, sous le 
regne de saint Louis, u,e tendanc» vers ces besoins de la civilisation 
moderne. 

l'ïï "'"' .... i t Ç l l 
i IIIII Illlllil'illliAi i 
l,,lltlltlli Iili111 

I 

el 
en B 1 
est innediat 
lesquels sont 
du conble. L, 
itres sa,s le 

11 êxislo oncare à l/cires une façale «le maison assez complète, 
.ue lu Tal,ur, maison {lile des Musiciens (voy. 3laso'), qui date de 
12ii! ênvit'ot. l.os pi;'cê du premier étage sont éclairées parde larges 
laules fi-'nèl.es tri e. 37), lont nou ,lonnons en A la face exlérieure, 
tléieu.e el en C la coupe,. La cornicle D «le la maison 

entent l»osée sur 
l,at]lés des at'cs 

lês linteaux rie ces fenètres, derrière 
de (léchargo E qui perlent la charpente 

 s nêneaux sont combinés de façon à r'cevoir les châssis 
SOCOUI' d'aucune fêr'ut'e. D'abord en G est posé, sous 
l'are de décltarge, un linteau de chène, percé à ses êxlrémilés de trous 
corrospondatl aux renforts circulaires F ménagés aux deux bouts de 
la lraversedè pierre H. Ces renforts, dont le délail perspeclifest lracé 
en I, reçoivent les pivol K (les chàssis inférieurs e! ceux des châssis 
supérieurs. D'aulres renforls analogues O, pris aux dépens de l'appui P, 
recevaient les pivots bas de ces elàssis inférieurs. Les targettes des 
qualre ch'àssis entraienl dans. les renllements R réservés à l'intérieur 
du meteau cênlral. Nous donnons au dixième de l'exéeution, en L la 



seclion (lu meneau, 
face intérieure '. 
Ces exemples fonf 

en 5I la face 

109- [ rE.XïltZ ] 
!alévale-d'une do gfi«ltos, et en N sa 

rossor|ir 1o s(,iv quo Ios arclnilo«les do cetlo époquo 
m«.tlaienl dans l'6lude dos menus lé/ails «le l'arclileclut'e lonesliquo. 
Tout élait prévu pendant la eonslruelion, et fou! :ai! lrévu avec éeo- 
noie. Ils évilaient ces scelleets (1o folTtlr('s qui, al)res l'ach(,vo- 

J 

menf 
les moulures, écornant les 
appuis; qui nécessitent ces 

(l'un ravalement, viennen! désinnarel, les f,t',l's on COUl)tt 
chamlranles, mulilal lês lableaux et les 
ra«c¢vls en piàlve lie16l lél'uils par le 

temps et accus«,nl ain,i le peu ,l'la',,,,,tio ,-lui ,:xislo, ,lt,ts ,-,s é,lifices, 
onlre l'apparen«o et les bosoins. Dans Ios naisns goll,i,lt.s ' regavlées 
de llOSjotlrs COllil]]e des habitali,ns élt'«ngbros h n,»lve civilis«tli,, 
fenètres, ainsi que les autres menll'OS 
imilées de 1'- " 
antique (u (le la I'OlIItlSSIllçO ilalienno; nais olles sorti 
disposAos ci fiites pour donner lo l'air et de l;t luniève; elles sont 
proportionn6es aux salles, et 

comprennent dans leur slructure tous les 

' Voyez l'Archileclure ctt'le de blM. Ver, lier et Caltois. La maison des 3lusiciens est 
l,Jnn:;e dans cet ouvragP avec la plupart des détals de la façade sur la rue du 
Tambour. - 

v -- .52 
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accêssoires indispensables à l'ouverluPe 

des clàssis moliles, cc, mn» 

HJ 

0 

à lr cl6lure. Not. l,Cv.i,-)ns donc l.]'ouver encore ici quelques bons 
enseignetn«.nls, si n«us reculions nou pen.lt eP {le ces no.vens silnples, 



«le ce soin en teuie chose, qui 
ments e! leur viennent au contraire en aile. 
Mais les exemples que nous venons 
lités l'édifices privés; cependant les 
aiênt de vastes salles affêcléos à [les 
à la fois les caracl;.res religieux _et civil. T.lles 
dales, grands vaisseaux dostines à 

lai/trouverd la lumière, 1o 
ce qu'on tlon«tndê dans nos 
de la calltdralo le Sens, 
palais arcltiépiscopal. 

n'excluonl nullement les 

cio lonner 

arciitec 
services 

(les réuni,,m; 

l'air, de grales ,Il 
salles lo lril,unax 

une cio ces salles qui ¢lél,.nlait 

perfectionne- 

en dernier lieu sont 
tes lu noyen âge éle- 
civils qui réunissaien! 
baient les salles syno- 
nonlrauses, ot il fal- 
spç silios; en un mal, 
 )t voit ene«ro, il'bS 
au[rofois lu 

{3'est vers 1213, sous le roi saint Louis, que fui lfilie 
(le Sens. Sur l.a pltce pulliquo, vers l',uost, elle est 
fenëtres, aliral»les eonmo lyl,, l'ar«litocturo, parfai[omont ;llro- 
1' 
prlees a leur lstinalion et  une çanslruclion qui lllOn[l'O la main 
d'un mailro. Nous ,ionnons (lig. aS) l'exldrieur de cos fonfilros. La sallo 
é« vofi6e, los arclivoles 1o 1« laio son coçenriluos aux fol'lllo- 
res os v6os, e disposCs canfarmémen au systbme çhamponois. 
Los virau ('opl'is das los «lai'os-voiês A son dtrmans, çOllillO 
lans los fonèros les édifieos religieux; mais los auvortures B san 
recangulairos e garnies de châssis auvrants, afin 1o pormoro aux 
personnos platées dans la sallo do donner le l'air o 1o rogarl.r au lo- 
hors. A l'inérieur, ces fenèros prsonen le racé porspocif fig. a. 
Cette bello composition so roproluil à l'exrémité m«;rilianalo do la 
salle, mais avec quarto 'avéos au lieu 1o cieux: uno immonso çlairo- 

salle synodale 
e,'lairfio par los 

;'oie supfiriêul'e, d'uo ferneté le stylo l»eU contnune a cêllo fipoquo, 
SUI'IIIolllO ces quatre ouvorluros. On v,il ici quo 
mUllliS rie l'OlifOl'lS loslin,'.S à x.ecov,,i, l,lusiours largollos dans la 
hauteur loa «lfissis auvratls, afin l'oml,:,.ler 1 gatuetissemont le ces 
çhàssis . On remarquora ç,mlien l'alpareil 1o «os «lail'os-v,»ios est 

t La restauration ,te cette salle adm 
derniers siè,'ie«, a éte entreprise par les 
ment a compris toute l'impartance de ce 
faurnit un exemple ,tont on peut tirer les 
de nos gran,l,.s salles mo,lernes ,i,-stinée 
avait été vendu pendant la Ré;olution, 
publique et des cuites. Il apparti,nt ,lonc 
synodale de Sons sera un fait d'autant 

irable, mutilée par le temps et l'i,lcrie ,les 
soins des Monuments histori,lles. Le gotr,erne- 
monument nniquê aujour, i'hui en France, et qui 
plts utiles enseign,_-'ments i,our la eonstructi,-,n 
s à ,te nombreuses rélnions. Le bàtim,lfl, qui 

a été achet; par 1, - Ministère ,te l'instruction 
aujourd'hui à l'État. La conservation ,le la salle 
plus remarquable, qu,. l'administration avait 

à lutter contre certains esprits pour lesquels toute d,îpense qui ne présente pas un 
caractère d'utilité matérielle, imm,;,tiate et locale, est une d,_:pense perdue; nous ne 
pouvons cependant nous borner, en France, 't élever ,les marci,s, ,les abattoirs, ,les 
h6pitaux et des viaducs. Il faut r»connaitre qu'à Sens, comme au pont ,lu (;af,l, comme 

à (;arcassonn,, la pêrsistance éclairée de l'administration trouve clta,llO jour l'approba- 

visiteurs qui, chez nous, heureusem,:,nt, 
d'ètre conserv6s et tirés de l'oubli où on 

tion la plus vive ,te la part des nombreux 
pensent que les monuments du passé méritent 
les laissait autrefois. " 
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bien disposé pour présenler une grande 

solidité 

et pour évilel" los éri- 
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dements. Les ]'e,le,s de la rose (fig. 38) sont posés en feuillure, et 



les lineaux des parties ouvranes sont déelargés 

par 

volies puissantes qui reposent sur la forte pile du milieu. Ces fenêtres 
ont un caractère particulier qui n'appartient pas au style de l'architec- 
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turc religieuse, lien qu'elles soie,t colnprises sous des vofiles comne 
les fenêtres dos églises (voy. SALLE). Les architectes des 
siècles n'en,ployaient pas ce système (le claires-voies vitrées dor- 
nantes, avec «hâssisouvranls, dans les grandes salles sêuleenl : nous 
voy«tis des fonëtt.os de litiensioti te(liocre ainsi lisposées dans des 
|tabil«tli,»ns. los l«,ux volules sur 1' trchitecture civi& et domêstbtue (le 
513I. V,t'[lier êl Gallois  nous en fournissënt (le ombreux exetnples, 
liêl qu'ils n'aiênt lU los réunir tous. 
Il êxisle au socon(l élago (le la porte Narbonnaisê, et Carcassonne, 
tàlie VOl'S 12.4.3, une sallê lné,liocrement haute entre plalt('ilot's, éclairée 

«lu ('616 le llt ville i: . les l_aios (lui nous présentont ul liitutif (les 
l'ên'.t'os de lt gvand'salle do Sens. La parlie supérieut.e lê ces baies 
(tig.-0) recovail dos vitraux dol'mans. A l'in,Cieur, dr'ièro le lin- 

le,tu A, clair dlallio une tra evse de 
enaient l)allve en feuilluro deux 
t,ois, ainlou paru asselllago 
sut' le l'enforl D, pasé lê'rib'ê le 

bois B (voy. la coupe C) sut" laquelle 
châssis ouvrants. Un nlOnlant de 
sous celle traverse et par un goujon 

t,eneau, était muni (les gà('l,os rece- 
vanl les targeltes (les cliàssis .,uvvanls. Ces cil'assis ouvrats ll'aValll 

pas(le jets CI'vau, et e vecaUVl'alt pas l'appui E (voy. le détail G), tî-ais 
l_alla! conl'o eel alTui h l'ilériouren It, la pluie qui fouellait contre 
les vi.rages dovai écossai'elnenl couler à l'inéviour. Afin d'éviler 
cet iconvenient, 1o conslrucleur a creusé en F de petits caniveaux 
luis le d,.ux trous K, iar lesquols l'eau etait rojetée it l'exlérieur. 
Los ('làssis ouvt'anl élaienl ferl'éS dans la feuillure au nc, yon (le gonds 
ê 1o lonluros. Le lracé I lnontre la fenërê VOl'S le dolor. La claire- 
supéviouro es oulurée h l'iné'ieur COlnme a l'oxlérieur, puisque 

le ilvail esl l,ris au nilieu le 1'é 
dlUe It.e c,_,upe, tatlis que les 
sol cUl»éS ('avréent lu estW(le 
('làssis de tettuiserie, ainsi 

Les forlJes des 
SOllS (1¢S XIII e 
présonler it n«s lec 
C'clair toujours la 
les dislsiliots , le 

paisseur de la pierre, ainsi que l'in- 
pieds-droils, le neneau e! le linleau 
l'inérieur laur record,iv les bâtis et 

que l'indique notre plan. 
fenè,vos ouvertes dans les edifices civils 

et les mai- 
el xtv  siècles sonl lrop variées pour que nous puissions 
leurs un spécinen le clacune de ces sortes de baies. 
limension ou la nature «les salles «lui commandait 
s ltauleurs et les largeurs «le ces laies; ce qui était 
raisonnable. Celle faç'on de procéder donnait aux architectes plus de 
peine qu'ils n'en prennent aujourd'hui, 
oi la lnèlne fenëtre sert pour 
lout un élage d'un palais ou d'ue maison, que cet étage comporte 
de grades salles et de petites pièces, qu'il renferme des cages d esea- 
liel-'S et des entre-sols. 
Cependant, vers la fin du XlV  siècle, les murs des ehâtelains et 
des bourgeois s'étaient fort amollies, et l'on trouvait que les châssis 
ouvrants posés en ïeuillure dans la pierre même, sans dormants, lais- 
saient passer l'air froid du dehors; on songea donc à rendre le châssis 

'Deux volumes in-4 °, 1855. 
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de bois independant du ch.a»sis de pierre, c'est-à-dire des meneau, 



c! traverses. Lê chAteau do Pierrefi»,ds, lfiti en 
leaux exemples (l fenè[res disposées avec (]es 
nan,s oncas,'és das les feuillures de pierre, et 
n,-lilos , il'és êl [lès volêls in,él'iêurs. 

figure 
rieuré, et en 

I il)O, nous fi»urnit de 
«làssis de bois dot- 
recevant des châssis 

(l,_,e en A 1o plan d'une de ces l)aies, en B 
sit face in,et'iout.e. Sut" ce dernier trace, dans 

sa face ex[é- 
lêquel nous 

:t«,s inlilué let i,«îè avec ses volels en D, avec ses cltàssis vilrés 
,; E et d,;p,,uiii,,o de «t nuiserie ên F, on voit que les cl,ssis 

,_),tv,';,.ls, ai,si ltO les volels, so,,l fQl'l'éS, nOll lans la pierre, n,ais sut" 
los «'lâssi dot't,l;,ttls l,.)..;és la,s les la'ges fouillures (les piods-lroits, 
,lu non,au .1 los lr«tversos ; «lU', leul ouvrir boparomet cl:tquo volet 
,1 «la(lUO «hàsis xIt'é, ce lui, pour 1o gl'anlos flnetros, présente des 
«tvattl«t'¢s: «lac les v,lols o1 llu ou noins de«oup;s h jour, afin de 

l,,'',,ll,'o it la l,tti/.rp exlé,'i,,ui',, ,l'éclait'er quoique peu les chaml»res 
lorslUO ces alols s,,, (:1o ; lUc ces l,aies ferno/l aussi bien que les 
a61ros, ia i,'ux; qu'elles pouvenl ël'e leréliqueol calfeu- 
l,'éos, ci tlU'«, l,,uai,, au oyen d ces cl?tssis séparés, (lonner aux 
i,l.,'iours l)iu ,u ,,,,ins l'air et de luibro. On a remplacd tout cela 
«tujcurd'tui p«tr (los xaislas, tais nous n'avons pas encore repris les 
volêts s ouvraltt lar lêlilos ltrliês. Cotnte touj,,urs, lorsque les murs 
,ttl lêau 'CUl d'épaissêur, les lan«s garnissonl les ombrasures, pour 
I, avoir' s asseoir près tlo la foPlt'o él r spiror a l'aise. 
Les fnèlrês lo l'a'«ltilerlure civile lu xv ¢ siècle sorti conformes à 

«',; lt,ées «,;,rales et reçoiven! des cltàssis dorants; leurs lllOU- 
lut'es l,;viettet plus compliquées à l'extérieur,, les nenoaux el les 

l,'tv,,,'s,s 1,, plus en l,lus n,incos l)our laissopassor plus de jour ; leurs 
litt,,;tux se deço,'ott aitsi quelêurs apl»uis 

lu',s, et la lin «lu xv" si;,cle nous a laissé 
,l'utto lélicale,so de lt'«t'«il «lui lélassê 

11l XIV ° siècle et ce qu'on, fit h l'époque 
le,',tls col arli«le on dnnatnl ue (1 s 

; elles s'enriclissent de sculp- 
nonl,ro le baies de croisées 
de l,eaucoup ce qu'on faisait 

le la renaissance. Nous termi- 
f>nètres du premier étage de 

1 1,51el (1,: la Tl',.')tc)illo it Ptl'is  (,es fen(,res 
l)tlustral, i)leine «,-)tliuo, qui fi»rnê all6go ; 
;tu ivoau (le la C«l'icle du lâlilnont 
"F'uval prlallemenl que celle 
pauvre, l'ar«lilecle a .jugé à lropos 

une lau,o déc,-,,'ation de pierre ajourée qui fi»rmo comme le timbre 
lo la fenèll-'e, el ,-lui taupe la nasse monotone du toil. Le cléneau se 
lrauvo ansi inlerrompu à chaque baie, et porle_.une gargouille sail- 
l«ttlo lo pl,»ntl» au-lessus d/ chaque lrun!eau. Suvent (et cela était 
juslifié par tin leson) ces timbres des bates posees sur la corniche 
ne sont autre chose que «le grandes luearnes de pierre qui éclairent 
l'élage du comble. (l'est ainsi que se terminen! les fenëtres du palais de 

(tig. 42) posent sur une 
leurs linleaux sont posés 
qui reçoit le etténeau et le comble. 
façon de lorminer la baie étail 
d elevor au-lessus «le ces linleaux 

'Cet h6tel a Ce démoli on 13|1. Nous en l,,Jssed.»as t, ne monographîe complèt,. 
(Voyez l'Archtlecture ctt'tle et domesltque de M)I. Verdier et Cattois, t. ll.) 



iustico (le Rouen, qui sont en ce genre ce qu'il y a de plus riche en 

! I 

I 

France comme combinaison, de plus surl)renant 
/)ie,xe el comme main-l'teuvre. (V.,y. LUCARNE.) 
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Les l]oneau.ï el les lraverses povsisteni dans les fenëtres de l"arci,i- 
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tocluro civile française jusqu'au conmencemenl du 
que jusqu'alors les croisées s'ouvraient par pelites 
ne supposail pas qu'il fùl commode «le manoeuvrer 

vole[s de 3 nètres de iauteur. 
fenèlres du Louvl.e, de Franç'ois 
de i,ierro. Des moneaux garnissen! 

Ducerceau nous 
I"" et de Ilên'i 1I, 
égalenenl 1 's l»:ties 

[ FEBME "] 
xvt" si'clo, pal'C, 
pavlies, et 
les clfissis et des 
onlre encore les 
avec dos lllell allX 
lu pali los Tui- 

lerios. La suppression io ces accessoil'es, rec_nus nécossires julU 
sous le règne_ do Louis XIV, a clan«a,:,._, er nllélemel le «ar«tclè'e le 
cette arclioeu,-o en lui l'eiran! son éclêll ;1 ,. c'oisées 1o «ui- 

serio n'ont pas l'atspeçt lolutell;t[ los eeaux (le pierre, s;, lour 
cela d-nner plus de .j,-ur à l'itérieur les appactomells. ,Vox. 31AlSO.x, 
PALAIS.) 

FERME, s f. Canstruçtions 
donaino. Les P, omains étaien! 
et dans 1» voisinagp 
mëme, ils possedaienl 

'uralos deslinéos à l'oxploilalio l'u 
fo,'t amaleul's d'éablisselets l'ur;tlX, 
de leurs vill,e, quelluêfois ,las leu ê,'êile 
,les lfi[imenls les[iés h «onsel.Ver les récolles, 

à loger les «olons ol à renfe'or les lesliaux. Les cltef's fi'acs lartis - 
sent avoir voulu prendre çoS l;llitulos, larsqu'ils ,,,.«Ul,;.v,.t le sol 
des 6aules; mais leur népris p,,ur le l';t;lil anuol ol i,-ur «,.ux qui 
s'y livraient, leur gçfit pour les «trnos «I 1; vio d'lvolut'os, o leur 
permeltaien  . 
,ueve de s"oCCUl»Or los l«;l«,ils ,1o la vie lo «l«,t,,l,S. S'ils 
faisaienl appl'»viionner dans leurs vil/,e lo ;tlllaS ,le gt'ls, <le vi, de 

fourrages el lo pr«lui[s tlo toulos SOl'les, c'Alait l)OUl ' les 
avec leurs co,npagnons d'armes, et pour ,lil:tpidêr en quol,lueS auits 
d'orgies la récollè d'une année. On çampcol qui. ces ,,.uvs 
pas propres à encourager la culluro êl l'élallissptnol !o l,àlietts 
deslinés à l'exploilation lnélhodiquo. 
Les nonas[eres, VOI'S lo cononçOlnOl tlu x - ail.ci,,, 
déja Sél'ieu,êent do la culluro on gran,l. Ils e,.t'uisirell 1'..; 
ges, des cêlliers, dos prossoirs, los e[allos: il..; fi.o! los llav«ux 
d'irrigation inparlants, o! s'appliqul, ront a atnelioror los forte,c,, 

fricher les bois, h réunir 

les prelliors nonas!ères làtis par 
à ce que nous aplelons une ferme 
(VO s. ARCHITECTURE NOSASTIQUE). 

aujourl'hui 

Plus t,'-u'd les noinos, les seigneurs laïquos, les elal>itros , :ïret con- 
struire des fortnês conformes aux disposilions a,l,ptées do nas j(uvs, 
nous voyons qu'en 13-1 un clanaino lo Notro-Dame lo Pa'is s',_,t,lig 
à l,fitir dans le CICai d'un an une grango devan! faire relieur au ch«pire 

après sa mort. « La COUP OU pourpris de 
tante toises de long" et lrenle de large ; le 
de Iaul, non compris le chaperon. Dans 
une pe»rie avec une poterne, et 
devaient ère élevés 

«range lêait axtl' qua- 
la 
mur de cl6tul.o dix-luit piels 
ce ll/til" levait ëtre lrati.ltee 

(le la porte et de 

preme! dite. 

au-dessus la poerne 
«les groniers vastes et solides : c'Cait la grange lVO- 
Elle devait avoir vingl toises au moils de longueur et euf 
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toises environ (le largeur avec une 
, ... utlière à la hauleurde douze pieds. 
Près de la porte, un appenlis dê dix à louze toises g./ait destiné à l'ha- 
bitation. Sut" le pignon de derrière était construite une loul'ollo assez 
granlo pour contenir un lit et un escalier. Il fallait, employer h la con- 
slru 'lin le celle lourelle de l«._,n l«,is de chène, gros èl lori, el de 
l»ones luiles. Les angles des murs ainsi que la pot.le ieaienl 
l, iorre de taille. Enfin il de ail filre conslruit un gl'ad et lon lpressoir 
l'un lon appenlis «auvort de luiles '. » Il existe encore dans 
voisis, le Soissonnais, les onvir«ns de Paris et la Touraine, 
nonlre le ces lfilitents de fermes des xi  et Xll  sib- 
t'oz'l iell ,s granges (voy. GRAYC, Et, des ('olc, nlie.s 
ont presque toujours apparlenu a «les élallisse- 
,I 5 la lisp«,,;ilian générale des l,hlinents «le for- 
I,rrain, aux l,esoins particuliêrs, à l'lrien - 
a«,,i,méralionee, de corl»., lê lâlissos sepa- 
lê murs et souvent de fi»,,,és. 9uolquefois 
ces fi.t.os 61tiel f(,l.lifiées, les murs l'enceinle étaient garnis 
encore quêlques-ues te ce 
Lyonnais et le Poitou. 

FERM', s. f. To,.,. (le chat'penlol'io. On onlenl par [erme, toute mem- 
lru,.e lo «lt,.l,olo qHi ('(,mp,»se unesuilo 1o lravées. On (lill une ferme 
de ,',,,,,/,le, utto ferme d'&'l,,fa«l. (V,-y. CIIARPENTE, ÉCHAFAUD.) 

FERMETURE, S. f.- Voy. BARRE FENËTE PORTE, 

SERRURERIE. 

FERRURE, s. f.  Vov. 

ARSIATUBE, 

SERRURERIE. 

FEUILLURE, S. f. Enlaillo l,raliquée lans i';lrasomenl (l'une porte ou 
«l'z,' ft'tèlt'o lour ro,v«i, les lç « l [ ] I  [ u x (  [ I les chfissis (voy. FENËTRE, 
P,RTE). l.Os «']/âssis dot'ln«tnls portent aussi do feuillures, quand ils 
reç'oivont les chhssis ouvrat/s. ( ] ç [] ' 5- . 3IENUISEB1E.) 

FICHAGE, S. ]11. Action de ficher. 

FICHER, v. Ficher une pierre, c'os! introduire du mortier sous son 
lit le pu, se et dans ses joints, larsquo cette pierre est posée sur cales, 
Haliluollement, pondant le moyen âge, on ne fichait pas les pierres, on 

les posait à 
est difficilê 
lier dans son 

t,ain de mortier, ce'qui o «le beaucoup préférable; car il 
lorsqu'uno pierre est posée sur cales, d'introduire le mor- 
lil et ses joints, et surtout de comprimer le mortier de 

i "Voyez la préface au Cartulaire de 
p. cm, et le tnmo li, p. ï'3,-3. 
-" Voyez Arcl;ilect. civ. et domest., 

l'église Notre-Dame 

par M'q. Verdier et 

de Paris, publ. par 

Cattois. 

3I. Guerard, 



manibre it dvier les tasscmetis. 
reprises e! i]cl'USlelllell|S, il est 
de mortiel'; dans ('e cas, 
le comprimer, il est bon, 
le refouler au toven 
ficher les pierres, on 

Cepên,lanl, 

imlossible de 
pour éviter le retrai! 
larsque ce mortier con-ttlonco 
d'une l»«tle[[  de for et h caups 
elploie u ,»u[il qu'on appelle 

FICHER 

lorsqu'o 
p,-ser les 
du lit. 1: 

procède par 
l»ie'res if lain 
or[ier, pour 
l,rendre, ,le 
,asse. Pour 
ficae : c'est une 

lame de t;le dentelée. unie d'u, manche 
plate (tig. 1) ,,u ,',>udée (i bis). - applique u 
de deux l>eliles lolencês de fer C et de pa.ltes 

«le I»ois; cet[e lanto est 
ll:tl,;au .-k le lois, afinL B, au niveau du lit de la 

pierre ,: ficier, les pa[[es entrant das co lit. Un garç,n net du lllOl'-- 
tier sui" ce plaleau, que le fichour, avec sa lru,-'llo ci sa ficle, inlroluit 
peu à peu sous le bloc Lorsque le tol'tier refuse d'e 
 ntrer et qu'il res- 

2 

sort par le Iii supérieur de la pierre, c'est que la l>ierre est bien fichée 
et que .sa queue est remplie. Alors, et apl'ès quo ce mortier a acquis 
de la eansisanço, on 1o bourre au moyon du l'Ofouloir de fer (fig. ). 
s! 
I! e bon do laisser .h a c.enimères do ide sous le li, l long 
du parenen. On rempli! ee.vde, plus arl, on rejoinloyn: c es le 
moy,e. 1o s'assurer que la perre ne pose pas sur ses arëes et, qu'olle 
ne s epaufrera pas sous la charge. 



FILET, S. 
à eniOchel' !'eau pluviale 
«l'a'loisos o[ le tuiles, ne peut 
j,ur ue -olutio de continuité 
1o l,ierr, qui s'61ev' au-desus 

ivJJl,al'f.,il.. 
,!'- irJtill'lioj» 

¢lonne ce rlonl à une saillie le piprro ,leslinée 
glissant le long des paremêts de s'ilroduire 
les maçnnorios. 
ètro atllérenle à la lierl'e ; il existe lou- 
nlro celle couverture ci la ('stx'uction 
l'elle. Si celte jonction, né«'essairenent 
pas xas¢]ee ]ar une saillie qui en Ol,,iue les eaux, 
«1 li-.u sous lo coupables, pourri,,enl les I,laclers 
kuj,_,urllui.  ic'u»le une lam  de zinc las la ,l,ievre 
«oevlur. ou, plus souvenl encore, » «tlfi»u[rê la 

I»ll I,,.  ()l'llt',';. 

j,,n«li,, ;tz ,,x,.i. ,l'un -olin lo l,làlro, qui se lé,,ra,l' l,,',_,,l-,Ioment 
, ,Irai »«. iris, l«,v uile lu lluuv .lllOli[ tlo charpênlê-..',tljOIlos it dos 
g,ll,..ls ol h les l'ell';tils successifs. Les al'chilecle. lu 
:t','iol_ stlr ll)tl+ l'av'tnl«,-,ê, ,.. précieux de loul l»l'éx'oir l,,'zda)t la con- 

sl,'t«li,-,z ,les é,lilicos l)ul,li«s ou l,L'ivés, g«ellentent, ,le clâ,sis, feuil- 
lui.es, oXl»lt«,.nttt.tt 1o l'errures, les délails ,_,nbx'êtzx ,lui doivet 
«,,«,,urtr h l'«.ettt,lo ,l'une i,âlise sinllo ou c,-ml}li,lé' elaionl cal- 
x culés au fur et a IlIP-UI'O (1, 1« ('Oll-Ii'ui lill. Mais 
«.'.lil l,:l.li,'tli;.r,,,.l las le ylène 1 écoulenel ,les c.aux que 
SOlII("III à (lêl]lêLil'O l,-.s fil'ls l,l',,[)rêls à ll-ilSqupr la j,-,nclio des 

x.n'lnl'.s avec les ]:tr'ln'nls vot'lictux, tl soin zllilulivux, Sul'l.oul 
à ,lt,.r ,le la ti ,lu Xll e siè,'l,., l]lOlllOli[ (1{I ils c,,zllmOllç';,ioll à fileter de 
Ire-vtsle> ,:,lili,'o,. sur l,':quels, à cause fi,. ,le leur gra,le sur- 
fitc,,, léc,,ul .1,,1 ,le» eaux l»l.,;s,.nltil ,les ,liffi,'ullé. Da les églises 
r,:t,,., ,it >:' sie,'l .. , x,-»il ,léjà «,,pon,lat que le a','litêctes c, nt 
tr,;-erv,; la jonclio ,I «oblo on aplolis ,les l,as ç,'I«s aee le lnur 
,l. la ,.f ,'eIrtle. «tu "5 .n ,le lilels l»l',,-,,.és (lig. 1). le> lile[s pour- 
l,urel l,'s s:illie ,les c,,ll',.-l'orl., l,,viz,,nlalononl d al,ovd (vo 3. le 
ll'a,.,; AX.li li,-'l,'l -uix,t[ la I»êIo ,l,nnt;e lar 16 t',lle (xoy. le 
l'a,', + B), «tin ,!, + l,, lai+ser 1)an'Ioul, oitro ,.,. lilêt et let eoUXvl'ILll'e, ,lu'une 

Itzil,'..,l;is ,les ,lilficulles ..e 

fallait 

 2). Si le filet AB 

..,'ilit'»luil'e lains 

, Pli (_, ll')tl%q'l' Ull 
l'oile ci h tucle 

]-l'éSelllèl'Vll| lorsque, llal" oxo,,l-,lê, «les 
('l,.min,;es vinz'onl lêl'eêr les lolo d'un 
 lèchail l'eau glisall le i,-,ng lu 
.la cuuverltlre é1 1o par,-,i lo la l,ilo, il 
,oyê, de rejeter lo OatlX. coula,t SUI" le tons- 
de l'épaisseur de colle lile. Là le filet no l, oU- 

rait ël.o 1,,-,,, a l'ie : il l'allait, en C, un caniveau pour recevoir les eaux 
1 ç,nl,lê. ci il fillail quo ce caniveau renvoyàt ses oaux, soil 
!e c,,tttl,lo, soil (lal» u dulre caniveau lratique suivant la lente de la 
('cluvo;'llll'O. ''I à Ce derlior lllOyell qu'ol} songea d'al)l'll. En eflçt, 
le sut.le les az'cs-l),,ulants (lu clrur rie la eallêdralê (le Lngres, 

qui dalenl t liliou ltl \II' sièclê, nous présentent los caniêaux dis- 
p)sé- ainsi que l'in,liquo la figure a. Lê çanivoau A reçoi! loa êaux le 
la [,ezle sup }lieure lê la couvel'lurê; celui B, latéral, leç'oil les eaux 



lombées 
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le caniveau A et sur les extl'émilés de tuilcs en 

[ FILET 
contre-bas. 

1 

Lorsque la 
disposilion 

eouverlure est 
donéo lans 

poée autour de colle souciée, elle aflo«l« la 
le tracWT. Ainsi, pas tic solis de llfill'e ou 

B 

de norlier ; un caniveau supérieur reje,ant ses eaux dans des caniveaux 



[ FILET 

anlas sc, ,l:g»rgoanl à la p;trlio inférieuve ie la pile lans le 
nêau g A let calhédl'alê ,le Langrês, les fil,'ls-caniveaux rall,ants sot 
laiiléq al.trois umo seule grande pierre, ce que la pentê faillie des combles 
.e,l;il lossible. Ce no.ven prilnitif l,résenlait des inconvénients. Il 
ti,ll;l 'oloer 1; uilo lOUr .i,inlrê le, ,'aniveau supérieul' A, et laisser 
«tic,si u iltervalle etve ce relevenent et la pe'nie continue du comble 

«le 
pouvaient encore 
pentes plus fortes 

plus, le long ,te la jouée D du caniveau supérieur, les eaux pluviales 
passor enlr la uilo ol eele jouée. Plus tard, des 
éant données aux couvovuves, on renonç.a aux ca- 

niveaux rampants, qui ne pouvaient ,tbs lors ètre taillés dans une seule 
assise; on revint aux filols de recouvvomen! pour lês parlies inclinéês, 
e on laissa des caniveaux seulemen! dans laparie supérieure, à l'ar- 
rivée des eaux sur l'épaisseur des soutires de conre-fors e chemi- 
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nées tfig. -t). De pelites gargouilles, ménagées dês doux cotés de l'épais- 
seur, vejotèrent lês eaux de ce eanivêau supériêur sui' lês pentes de la 
eouverlul'ê. Le traeéA donne le géometral dê eelte disposition. Un faible 
relèvement de l"ardoise, de la luile ou du métal, en C, jetait lês eaux 
lans le caniveau, lesquelles, par suite de l'iclinaison du comble, pou- 

B 

raient facilemont ëlre ver»ées sut" la couverture passant sous le filet 
rampant E Le tracé B présente le. caniveau et le filet rampant en per- 
speetie, lê comble étant suppose onlêvé. 
Ces détails font assez ressortir le soin apporté par les architectes du 
moyen âge dans ces parties de la construction si fort négligées aujour- 
d'hui, mais qui ont une grande inportanee, puisqu'ils contril,uont 
à la conservation des édifices. (]'est gr'ce à ce soin que la l»lupart de 
nos monuments des xlr et xnt  siècles sont encore debout auj,,uwl'hui, 
malgré un abandon prolongé et des réparations souvent inintelligontes. 
Nous n'osons prédire une aussi longue durée à nos monuments mo- 
dernes, s'ils ont à subir les mëmes négligences et la mëme incurie ; 
ils n'évile'ont de profondes dégradations que si l"on ne cesse de les 
entretenir, leur structure ne portant pas en elle-mëme les moyens de 
conservation que nous voyons adoptes dans l'architecture àntique 

comme dans celle du moyen age. 

Fl×, s. m..Peinture faite sous une feuille de verre et préservée de 

l'action de l'air par la superposition de cette mat!ère. On.a fort em- 
ployé les fixés dans la décoration des meubles  et même des lnterieurs, 
pendant le moyen fige. On en trouve bon nombre d'exemples dans 
la sainte Chapelle du Palais à Paris et dans l'eglise abbatiale de Saint.. 

Voyez le Dictionnaire du mobilier, t. I". 
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Denis. On eml»lo3ait aussi le fixés, par pal'fie, pour orner les vCle- 
ents des slalue, les levants d'autels, les retables, les toleaux. On 
voit jusque dans les pavages. (Voy. APPLICATION, PEINTURE.) 

FI.ÈCHI:', . f. Ne s'emploie labiluellement que pour lé,gner des 
«l,,cters de «tal'l»cnterie r.couve.l. le plol ou d'al'loisê. ê lermi- 
«tnt en pyraide aigu,.. Gepelant les pyramiles de liel.re qui sur- 
,,let le «l,ciers ! églises ,t le veritables llbclê, ci l'on peut 
li., : let 11;,«1, lu cl,,¢'he.  ieux le Clal'll'es, la llècle lê la calhedrale 
1. Ir«tsl»uv. l,ur lésigner le s,nlel.s aigus de ces tours. En prin- 
cipe., I«,ut cl,çl«r apparlewtl, à l'trclitecture du moye àe_ est fait 
l,Ul' 'e«exoir ue tlècl, 1, pierre ou de bois; c'était la tel'minaison 
,llig : les tours religieusês . C«' llbcles coniques ou a base carréê, 
lals 1o ,,t,»nu******t» l,-,s llus anciês, sont d'aborl i«,u cicrCs pa" 
t'tl[,oi'l tux l,ur qu'ell«.s surttt,,tent (v{,y. CLOCUER): mais l,ienl6t 
'lle» pt''tel plus l'ini,)l'lance : ,.ll,-s utt-,ctent la l'orne tic pyramides 
- -ui;« u l, rendre une 
:t lae octg,,o ; elles lilisent p:tr leveir très ai 
ttauleur egalt, s,)uvet :tux fours qui leur sevvet de suppvts; puis 
.lles se ler«êl lo lucartes, d'a.iouvs, et trrivent à ne plus t»rer que 
!' 'éseaux le liorre, «onmê les lleches le la catirCt.aie tic Stras- 
I,u',.. 1. Fril,urg en Brisgau, de Burgos on Estrapade. Con»tru«teurs 
tl;.--sullils, :tini lU'O i.ut le roc«nnaitre en parcoural les articles 
lu D;ctio,,ai,.e, le a'clilêctes lu nt¢,ye 
ce ont lfi alporter une 
Culle foule l;trliculièro lalis la construction de ces gl'ado pyramides 
creuses lo l,erl'«, lui 'dlevet à des h:tuteurs coni,16rables et sont 
ainsi sc, uti.s à d,.s cauê nomlreuses de destruction. S'ils ont 
lelloyd, las ces travaux dit'ficile, une connaissance aiprofondie des 
lois ,le stalililé et l'dquilibre, des atdriaux, et le l'cil'et dos agents 
atnspleriluo ur leur SUl'Itç, ils ant fiil preuve souvent d'une 
liosse l'lot'v«tti, liet rare lans la c,»nl,-sition de ces grandes 
l»yranti¢les lcnl let sillouêttê foui entièvo se alCacite sur le ciel. Ils ne 
tt'ouvaipnt l',ill,.urs aucun exênllê, dans 
,tntiquilé ou les premiers 
noutenls du n,xon. â'e, ,le co sortes de cc, mpositions, qui appar- 
liennol ex«lusiv,,enl à c«.t a'[ l'ranç'ais laïlue (lu nilieu du Xl  sieele. 
t-)n remarquel.a, e elfet, qu'avat celle é]oqup (voy. CLOCHER), les 
c,»uronnenpnl l,lus ou tnoins aigus des tours d'églises à base circu- 
laire, ou carrée np ,»I que des toits rie pierre ou de bois, qui n'ont 
qu une inp,_,rtanceiie, ou qui ressemblet plut6t à un amas qu'à 
une composilio arclileclonique. Malgr6 l'êflbrt des architecles, on 
sent que ces couver'lutes ne se relient pas au corps de la bàtisse, que 
ce ne ont que,_le sup-rpositions ; tandis que déjà la Ilèche du 
cher vieux de N«,l'e-Dane de Chartres ri)fine avec sa base un ensemble, 
une composition homogene. Ces qualités sont bien plus sensibles 

« Voyez, dans 1o |71 Ent»'etten sur l'architecture, la façade de l'eglise Notre-Dame de 
Paris avec ses flècl,es projetées et lai,sées inacheées. 



encore dans les tlèches de 
d'Étampes'. C'est par des 
architectes arrivent alors, 

Selis, ,le Vern,uillet, rie Laon, de Roin-l, 
transilions lalilêment ménagêes quê les 
de la l»ase carrée, nassivo, de la leur, à l« 

pointe extrème de la tl6che. Leur attention se porte l)rincil)alononl 
sut" les silhouetlos de ces masses, cal' la moindre itnperfe«lin, lt's- 
qu'on a le ciel pour fond, eltoquo les yeux les moins exorcés. L'oxpé- 

fiente (le chaque jour (pour n»us qui songeons h roui aulro 
qu'aux silhouettes de nos édifices, .t lui avons pris pour rbglo dê t"air. 
de l'architecture une décoration 1o placage cOnlriso dats une masse 
insignifiante, si elle n'est désagrd«tl,lo) n,us ,ldtonlro quo les (l,jels 
qui se détachent sur lo ciel perdent _u a«quibrent le leur 
relative, suivant cet'laines lois qui semllonl ff, rl dlrangos at p'oi.t' 
ator(l, et dont cependant on lOUt se ton(Ire «olto i,ar 1o calcul . la 
rétlexion. Ces lois, les architectes qui él,.vaiotl les inmens.s 
du noyen âge les connaissaionl parfiti{oont, et èno, l;ts l.u's 
uvres les plus ordinaires, n o çotlslalo 1' . 
lsot'valion. Coponlatt 
ces lois n'avaient pu s'iposor qu'alt.ès ,les essais. lUO lar la 
expérimentale, ou plut6t a l'aide l'uno ld.licalesso los sons 
loppée, puisque les monuments de ce genre surgissent tout à 
vers le milieu du xt.  siècle, h l'état parfait ddjit.. La llb«he du clocher 
vieux de Notre-Dame de Charl'es, la llus granule quo nous p,ssdlians 
en France, est celle pout-ètro qui 'dutil au llUs ]«tttl dogvd ces 

lit és «le 
la juste 
en "/'ont 
Il est 
que 
(les 

composition 

o ,lU',,n e saurai ll',l nlélitol'. 

qua- 
si difficiles h, acquéril:. La silplicité de sa nasso, 
prolorlion de ses diverse.., l»arlies, son l,euveuse silh,»uêtte, 
une teuvre architecl.nilu 

nécessaire d'abord ,le loser cevtaies lois géét'alos lui, lion 
lrès-naurelles, sont souve! méconnue, lorsqu'il s'azit,l'élover 
tlècles, parce que nous avons lUl' halitulo lo COml,,sor lês 

semi»les, comme les liverses l)artios los élitices, on géomélral, sans 
nous renlre un conltê exact des effêls lo la l»erspecive êl ,les dévo-. 
loppenens de plans. 
Soi! (fig. 1) une tour carrée ABCD, sut' la,quelle ne, us vaulols élever 
' "'éOlllé- 
une tlèche à lase oclogonale abcdefgh. N,»us lraqons l'élevati,n e 
lrale E sur une les faces du carré le la lotir; tots dolillOnS à la ]au- 
leur de la pyranide lrois fois el quar! le c6Ié lu carré, ci nous Irouvons 

une prolortion convenable entre la lauteur de la lleche et sit base: 
mais si nous faisons une é.lévaion sur 1o plan GH parallèle à l'un les 
diamètres 9c de 1-'oelogone, nous ol,lênons 1 lraeé F. Déjà, dans ce 
tracé, les propcrtions qui nous sênl,.laient lonnes sur le dessin E sont 
modifiées d'une faç'on désagréable;la tour tlevien! lrap lar«ê_ pour la 
pyramide, et colle-ci mène n'a plus ên itautour lUO rois foi sa base 

apparente, 

qui est le diamètre 9c. De plus, les ombres pro(luiront un 

Les flèches de Laon 
cathédrale de Reims se 
celles ie Saint-Nicaise. 

n'existent plus, mais on en connait la disposition; celles de la 
devinent facilement, et noas connaissons par ,_le bonnes gra,,ures 



I 

I 

fàcheux effet sur ce couronnement, en donnant toujours à la tour des 
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que celles (Io la 
sa base. 0r il faut 

faces éclairées qui seront plus étroitês pyrami(le; ce 
qui fera paraitre celle-ci de travers sur compter que 
l'aspect gdometral E ne peut se pv6s»nler que sur quarto points, tan- 
dis que les aspecls F sont infinis ; il y aura donc une quantitd infinie 
d'aspects d6sagrdables contre qualre lc,n. Mais le (16sappointement 
sera bien plus grand lorsque l'ddifice sera dlev6 et qu  la lerspective 
x iendra ddraner enc,re le tr:cd gdondt.ral E. Supl),SOnS que nous 
sommes placds sur le pralongetnent de la ligne 1, perpen[liculairo au 
pl;ul GII, h 15 mbtres du poil C (voyez le trac6 AA), on K, la Iur ayant 
10 metres de A' on e'; que cette 
h la lase de la llb«h». La tlbche, 
BB, car celle-ci, par suite le la 

tour a .if)mblros (1 haulour, lu s,l 
vue h cetlo distance, dominera le tracé 
perspective, no parait llus a«i" el 

lauteur que 
le démonlre la projection perspective 
roulions ollenir I apparence OPR, il 
la fleche o! amener san s,-mnet en n. 
perspective une proporti,n 
il faudrait tripler la hauteur 

trois fais environ la longueuv (lu [liamè/re Ira, ainsi que 
mo. Si, i çolle dislance, nous 
fau(lrait doul,!or let ]laH[eHr de 
Si ous p,'6lon[lic, ns -l,tenil' on 
semblable h colle (lu tracé géan6ttl E, 
le la tlècle et amener s,,n sotol en p ; 
nous oltiendrions alars l'apparence SPR. En supp,,sant «lU, . ,,us nou 
reculions à plus de 150 mbtres, en K', nous voyons lnèlnO quo lt tlbcle 
perdrait encore la lauteuv tu. Si, sur coite tlccho, naus posons un 
point au milieu de sa ]taut, our en v, et que nous sayans lla«Ss e K" 
(voy. le tracd M), en perspective la distance xv' pavaitva plus grandë quo 
la dislanee v'r. Si en y nous plaçans un ornement lant la saillie ne 
ddpasse pas le dixième de la ltautour totale de la 

tion perspective cet ornement sera le sixierno 
de la flbche. Ces lois, qui sonllênt assez 
cepen(lant que très-élémentairos quand il s 
flèches. 

pyramido, on pr(,iec- 
do la l-taulour appat'ente 
eompliquéos léjà, no sant 
'agit de la conpositian les 

FLÈCHES DE PIERRE. 
xt  siècle, étant, sauf de rares 
sur des tours carrées, il fallait 
forme prismatique carrée et, la 

Les flèches conslruites Cil pierre, à dater «lu 

exceptions, à base octogone et plantées 
(l'abol'd trauver une transition entre la 
forme pyrainidale actcgone. Sans eflbrt 

apparent, l'architecte du clocher vieux de Chal'[res sut obtenir ces tran- 
sitions (fig. 2). Au niveau du bandeau K «lUi termine la tour, les angles 
saillants ont été dérobés au moyen des contre-forts peu saillants qui le.,; 
flanquent. L'étage L, verlieal encore, présente en plan un octogone dont 
les quatre eôtés parallèles aux faces de la lour sont plus grands que 
les quatre autres. Quatre luearnes-pinacles occupent les cornes de la. 
base eanle.'e et remplissent l.es rides laissés par le plan octogonal. Au- 
dessus, I etage vertical, orne «le quatre grandes luearnes sur les faces, 
se retraite plus sur les petits eôlés que sur les grands, et. arrive à l'oe- 
logone à peu près régulier la base de la pyramide. Celle-ci présente 
eteore cependant quatre paris (ceux des faces) un peu plus larges (d'un 
quart) que ceux des anglos. 
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La figure 3 nous donne, en A, le plan d'un huiiième de la flèche du 



clocher vieux le Notro-Dae 1, Clarlres, au 

niveau (1 la base de la pyramide. En C, on ,,'oit 
contre-forts porion! 
comme les angles de 

niveau 
C 0111111 (' 

[ FLÈCHE ] 
L, et, en B, au 
les saillies des 

les pieds-dr,,its dos lucal.nO,-iina('les, et, en D, 
la tour se dérob,_,nt, pour que, vue surla diagonale, 

3 

I ! 

| 

la flèche conlinue, presque sans re'ss'uts, la sillouet!  rigide (1,cetl 
tour. Les pinacles E se (16ratinent colnl-ldtomot cio la pyramide au- 
lossus lo l'etage vertical, lo façon h laisser la lumière passer ontre 
oux or la tlèçhe. Il en ost de mèmo des àblos posés ur les lucaros ,los 
faços; ces gfillos se détachent, do la pyramide. Celle-ci est" aeeolnpa- 
néo par ces appendiees qui l'eouren e eonduisen les veux io la 

vêrticale à la ligne inclinée;mais elle n'est pas empàtée à sa s,-,uclp et. laisse deviner sa forme principale. 

Notre 
gbles, 
ou les 
donna 

pierre sur les t,)urs des églises. Ce trace 
le soin qu'on apportail déjà à cette époque 

élévation (fig. l), prise enti-e le niveau L et le sc;mne! les 
fait ressortir le,mérite de celle c«,mposilion, à UllO él)o.que 
archileeles n'avaient pu encore aequérir l'expérience que leur 
plus tard la construction si fi'équênle des granules flèches de 
nous fait sentir l'étude et 

dans arrano_ment si diffi- 



cile de ce point de jonction entre la bfitisse à base carrée et les pyra- 



mides; ,mais aussi nous 
ments. Ces artistes n'ont 
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des incerlitudes et des tfitone- 

e! n'inslire aucu, (''aitc l»our st 
seu|° Oto,80 à S| I).|S(  ci 0,30 a son 
catlédrale, I)â(ie (I(, i)i(,rre (lute de 

pas encore trouve une mélhode sure, ils la 
cherchent ; leur goùt, leur çOUl» d',Jeil .juste, leur pressentinent de 
l'effet, les conduisent dans le vrai, 
nais far des ovens ddtournds, 
inddcis. La 'ecle.clle du vrai, chêz lcs artistes d,»ués d'ailleurs l'une 
finesse peu ordinaire, donne un tic,trône l)arti«ulior h celle (.Onl)osi- 
tiol,d'aulal, que ('(.s artistes ne metlel on euvr(. [u. ,les lnoyes 
pies, qu'ils l)ese( avachi leur a la tal)ilitd, (tue, cop Colstrucl('urs, 
ils ne ))églige))[ aucune l)arlie; si l,i(.) qu(. colle tl;'('l(. 6()1"(,, 
le somnet el (le 112 nèl'es au-dessus du s()l, (.ol)lanl S(.l) l si(.('les 
d'exislece et aya)t, sul)i (leux i))('(.(li(.s I 'rrit)l(.s, (.sl ec()rê (lol),)ul 
(Iur,;o. La p)rti(I(, l),)rl(. (I'él)ai  
reillée. Les peins des l)yraidions (las angles ,)nl ()"',5()d 6paisseur. 
Au niveau K ('op('danl (voy. la ligure 2) la leur s'a''ële l,rusqueênl, 
s arase, e ("est sur celle sorle (le i.)latê-forl, (lu(. s'(;l«t)('e le rouron- 
nenent. 1)lus lard, les al'chi[eelos l)(,s6re)l à ni(.ux '(.lio. 'ne,)re les 
tours aux llcci(.s, ainsi qu'o) l)eU le reconnaiIr(, en êxa))i)a))l 
cher de la callé(lrale (le Sêlis (voy. Ctoceu, lig. G3 e 6) (.1 le s,))- 
met des leurs de la cathd(l'ale de Paris, d())l le co)lr(,-ti).Is se 
nenl par des i)ina«.les (. des lleur,-»s prél,ara t (l,'ja l(.s l'êlrai[es 
devaienl faire les llectes sur ces leurs , come ,)) l)ouI au»si 
stater à la callé(lrale (le Laon, dont les leurs, à leur parli,. SUl)ériou.e ' 
sonl accol)ag.))ees (le grands .pi)acles à .jour qui tla))(lUe)I u) gran(I 
dtage ,)cIogo)al t'ortolan[ ue l)ase (l'ès-bie ajusté(,, l)l.Ol-)r(, à r 'cevoir 
les tlèches. 

La llbclte (lu ciocl(,r vieux (le Char(res n'(-st (lé('(-)réo quo l)ar (les 
écailles qui ligtlr(-,))| dos l)ar(leaux, 
par des ('(')l(.s sur l('s ltilieux (.les huit |)als ('I l)ar (l(-.s arèliers. 
Lorsque 1 arclti[oclure s'allégit, .l)Ot(la)! la l-)rêliero ),-,itic ,lu Xll" 
siècle, (»n lrouv«t que ('es t-)yra)ides, l)leines e) al)l)ren(e ' setnl)laiot 
lourdes au-dessus (les parties ajourées infé.riouros; ,)) d,)))a (l,-))c 
plus d'éléga)ç(-, ê! de légèroie aux lucarnes, o[ l'on l)er(;a dans les 
pans, (le logu(:,s neurtrièrês qui firenl con|)l'on(lre ,lUO ("('s pyranlides 
sont creuses. Nous voyons c(' parli a(l,)plé par les çonslructeu.s (l,-, la 
fleehe de Senlis. L'architecte du 

cl(,cle, vieux (le Cllal'|l'eS avai! déjh 
cherché à lcrui.è en parlio la séclê'êssê lês grandes ligotes 
de sa tlècle pal. des l-)oin(ssaillanls, dos lèl ;s, ilorr,-)panl d' 
les ce)tes dessinées sur les luit faces, o! l)ar des ligur(,s 
posees aux naissances (les arèles, dans les lyl)ans (.! sur 

en dis[ance 
claireCiques 
les anlortissements des pinacles 
relief, portan! des olibres vives, 

et des gàt)les. Ces alCail_s, (l'un grand 
occupaient les 3-eux et donaiêt de 

' Voyez, dans le Vil' Entretien sur l'architecture, l'elévation géométrale de la façade 
de Notre-Dame de Paris avec ses deux fl,'.,ches. 



«loptanl une c,-l,osition du XIII e siècle, 
l,s l'o'es tlisos _1, so letnps avec 
l't.-_leCl -ur laquelle, il venait se pl«nter. 

,lc,iail t,,' silll,,uoll. ,les plus lêul','usês; aussi 
llll'e, l't, lliit'tli,,tl ,l,.« t'arisiels et ,lê étrangers. Sa 
.,;ait',. l,ttr ;vil,t. utt lesat._,lre, fui considérée 

fais:it-elle, 
dOsll'uctiot 

tlll llallieur 

loin ,le ces insli 
êllCrP {'hoz llOUS, 

lt, uvi.e Ulle 
luièl.es el 
palee 

c,ltai.,,salce approfi.-,ndiê des effets de llt persl,eclive , des 
,l,,s ,mbres ; que, s'alpuyant SHr Hlle lotir  , 
- ',l'61e nal em- 
el costruite en matériaux faibles, il a su elever ue flèche do 

38",50 ,:l'une ex|rèllle legèreté, 
fisanle ; que, l'«Connaissanl la 

afit de ne point écraser 
fail,lesse ,les parements 

sa l,ae insuf- 
extérieurs de_ 

' En eft'et, on doit attribuer en partie la chute imminente de la flèche de Sain|-Denis 
au supplément de poid «lui lui avait été donné, lors de la restauration, par la substi.u- 



la tout" (le Suger e! 
il avait habileten! 
 
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leur. peu de, liaison avec la maçonnerie intérieure, 
reporlé roules les pesanleurs en dedas. 
Voici (iig. 5) le qua.t lu plan le la l»artie inférieure «le la tlècle de 
Saint-Denis. E -, sonl les parenents intérieurs de la tour du xl ° siècle. 
Les e6tés B de l'oclogonê sot portés sur quatre tronpillons. Sur cette 

i  .......... ! ............ ---I c 

base, l'architecte a élevé une colonnade 
nolithes destines a reporter, par suite de 
la charge vers l'intérieur. Quatre lucarnes 

faces (le l'oc!ogone ; les 
Cette colonnade formait 
par un escalier ménagé 
des pinaeles ; elle 
tions (le la tlèehê. 
porte les pinacles, 

quatt'e angles 
une galerie E 
dans l'un dês quatre 
permettait de survoiller et 
On observera que 1' - 
assise 

intérieure conpasée de mo- 
leur inconlressitilité, toute 
C s'ouvret das quat-re des 
D sont occupés par des pinacles. 
intérieure, h laluelle «_n arrivait 
angles et retlaç.at l'un 
d'etreteniv les construc- 

dernière ,iWla tour, qui 
ne suit pas exactement le carrê ,l«_,né pa' la con- 

tion de la pierre d« Saint-Nom à la pierre de vergelé, qui, primiti,,-emeut, composait la 
pyramide. Il faut di,'e aussi que les ptrties inférieures, les étages ,!,. la tour, n'avaient 
pas été consolidés, mais au contraire affaiblis par les reprises extêneures faites en pla- 
eaget, sans affermir les massifs très-altérés par le temps. 
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slructio ar.térieure, nais s'aance en forme de bec saillant, pour 
doo, aux angles plus d'acuité, un aspoct plus résistan[; que les 
«olontos lorlant les pinacles tbnt sentir davantage ec,»re cette acui- 

l;, cl .,.«, ralprochent , par la lnanièr, dont elle s,-nt plantée, d'un 
lriagle 6quilatéral ; qu'ainsi l'al'«litoclo a voulu évidoent accuser 

cal.r.C. 

l,s aglês, craignat avec raio l'asl,cct froid et sec. du plan 

luil.rv, h plus lb'le rai-,, les faces CD le lina«les ; l'oppo- 
!' 1; l,'i-lcinlo rl;lu, sur la face C, liaise, lu piaclê le 
l.r;t ',ss,,i.lir la lunierè accrc«lèe par la face olliquo 1o la pyra- 
'l lai ' sa l«v lal.:tll/.lv au spv«lalour, comnie l',mbre r,;l»;tndue 
ut' ];t l't«' lli¢lue le 'oll" 

autal ntieux re:,s»rtir la 
du pinacle !e gauche. Ainsi 
enlièronol dans l'ombre, 
lisl»oilion «lui produit un 
loutê l}yramido ou e6nê e 

«,' tiveau ci s»tt tt»no.tyles. I.,e sonmiers E, 
)i«lt.s GII, s,nl cngagé (lals les assises de 
1 ' 1 s'«onl as,ise 1t n'es[ l»a parallble à la 

J,'l,,t.+, les y 'ux sut" la «,Ul+,. lv l;t tlbcito le Saint-Dents (fig. 7) faite 
sur l'ut les ax's ptssanl par 1o tiliêu 1,. lucarnos. Les girl)les aile,n- 
»=.. ' luc;tt'tvs sorti vvt'li«aux, lllais te paraissent tels qu en 

llont éce.,airomen[ plus ou moins 
r to se trouve i>récisémênt dans le 
,ott la colonnade n'o+,t qu'un étaye- 

" «le le la 
,1 à ouvrr un l-»eu I an 
lulniero. C.lto seconde assise H, se 
tlccl-le sur u rl'ort I, forme un saillie 
de la pyralnidê [riangulaire du pinacle et 

rigil, z.<;l,J-l;l la cl«tz'go le la IIcle :-,ur le l,az'elent intérieu 
I++' lt';t«d l,+,r+l,,,ctif C in,li+luo ut le+ pina<'les d'angle lé- 
a»r«, le long dos lteos de la llècle. I»a . +uito lv l'incli- 
faces, les eolonnotto +''"'".....s lans la construclion et 
s,s as,ie,, juslu'au tlivoau D, s' ,n létaçlent à lmrlir de 

les doux assises le cor- 
la tlbche. On olservera 
première 13, mais qu'elle 
pyramide pour accrocher plus de 
re[ournan[ le long de la face de la 
H' portant la face pos[érieure 
un chéneau rejetant ses eaux 

par doux gargouilles. En K, nous avoues tracé le plan decetle p.,,ramide, 
dont lo sonme[ est placé <le telle sorte que les trois faces ont une in- 
clinaison paroille. Le jeu de ces lignes plus ou moins inelinées éai! 
des plus hêureux, coupait adroitement les arêes rigide de la flèche 
sans empëeher l'oeil de. les suivre, avait quelque chose de hardi e! de 
fin tout à la fois, qui eharlnai. 

Ix,t,tinons 1 él+;valion cio celle, lleclp (fig. 6). Si la lumtere du soleil 
,:clair,, <,llilu+,et l'un de <'os th,'os (<'e lui est, lien entendu, le cas 
If- llts ft.,;luen[), si celle luti/.ro fi.ai»lO <'crie face <le droile h gauche, 
ho +'ll','l';i l'uIIO l,;g;''e doli-t,.intv, landis quo l'aglo B Sel'a en 
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Les architectes du xt  siècle avaient donné taux flèches de pierre 
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une imporlance 

con 

sidérable, 
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relativemen! 

aux !ours «lui 

leur el'x aien!, 

de base. La flècle du clocher vieux de la cathédrale «le 

Chal'lres 
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a 60 nbtres le l,autur, landis que la tour n'a quo .l mbtres. La llècle 

de l'église le Saint-Denis porlai! 38"',30 d'elévati,,, let tou" 35 mèlres. 
Les prolorlions données par la faç-ado de la eallélralo le Paris doi- 
vent faire «t+lnellre que les fl++cles <lcullaient la iauleur <les fours. 
Peu à peu les arclitectes lanet aux llècltes une ois gr«tle llll- 
pot'tance (vov 1'" ' 
. .. ,iliele ÇLOCIIER, lig. 63 et 5). Celles i' la fi«ç«l, le la 
eatlélrale (! lloims n'au'aient eu gul, re iue la m,ilifi 
(les l(Ul'S, co)e celles le l'église 5ail-Niçaise 1«, 1 
menl i la dimesi,n de la I«ur; elle  fui aelevfie que x ets !, lili,u 
lu xv  ii.cle. 
Co)no stru«lure, cette flcele esl la i,lus étrange 

puisse it«giêr. L'efl'el qu'elle i1' luil el loin «el,enlal de t.élCnl.e 
ux ofli»rs l'ilelli,oncoe qu'il a .f«llu t?i.o pçur lu ra««,r o l»r l',.ie- 
Vel'. Il 3 t '"tf lieu lo croire, l'till,urs, «lu'elle o ftll l;ls olii, t',,lt,[t 
élé conque, et il nanquo ç,,'I«ti,t,,l h sa 
lrbs-importals qui jaas ',nl «;tri 'ti- 

exécl_l|de t'Ol|lllle elle avait 
sillouello des allendices 

nés. Das lo tusée 1«, l'o,uv'e le Notre-Daine lo 'aslt', il ,xisle 
un CUl.ieux «iessin sur véli, «le la fin lu .xv 
projee[i,»ns l«-rizon[«tlos «lu ]r,.io! le 

accessii]-, a lous le s[,m,,l il+, «oit 
un ]ctil -*sc;tliol' inlfit'i,,ut', lll«l.lS ;11.1 

moyen «le ltull escalie's fciles ltli sc, con-l,it+.l avec 
de la pyr;tn-til,, et qui ç«nduisent h un let'ior o»«alie'«,,l.;l 
jusqu'à ue petite plate-fi-,rno sup6rioure, somet lto l«l,.,, c,,u- 
rannée p;tr la l,ille exll'èlle. Co¢ luil +'s«;tli,'l'S, les l,:tt» ,le l«a II/,«le 
nail'e, nais «tsez ltJéli««t.elnczt exd 'u[é latXl' , 1« fxl,, 
lanl lie qe m;i «vo« ltfil« '1 1,arci,onio. 

lourg l'apr/,s lê II'«lt*d lu XlX  si/'('l'. Au lllOyOll lO «lualro oSc«tli,,l'S 
jour circ,-nv,,lul;,t[ dans ,lualr  ilm.nsos l,ina«les l,,,ses s' 
dês anies,: io let lour, cn levait d'alt.s ce lessin al''ivel.:,t l;t «' lêt'ie 
silude h let lt«tsv le la llècltê. De 1;, l,«tsstnl à lravors let «'lire-v,ie, 
enlrail lans los os«tliers Cla B, tY, rnaanl los Itui[ arèliot.s 
marcles, ot l+.vail lrotver 
en C. La pente (los arëliers 
pour art'iver ux premiers 
Irès-considéra]le le marches. L'architecte ait loc eu l'idee 
nieuse de loser sixltexagç, nes se péné[ranl, lrésentant aisi ue su««es- 
 - 
sian de l« u'elles en[ièrement à.j,ur, dans lequelles 
gironnan[ autour des noyaux, [an[6t dans un sens, [an[.',[ dans l';u[re, 

un palier puis la l>reii, l'e n;tt'(']teles «r,ns 
cran[ nalurellemenl ['ha-icliné ,, il tilail, 
paliers D de la l«nle'e, l'«,ver un n,-,ni.e 
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lr«,rmelaient 
un irès-ccur! 
proj! primitif), on prenait 
devai! s'leverjusqu'à une 
d'un plus faible diamètre, 

de s'élever rapidement à une grande hauteur, dans 
espace, krrivé aux paliers D (toujours d'après le racé du 
la grande xi., douilleprc, bal»lenen, E, qui 
seconle plate-forme, tl'ofi, par un escalier 
on mantait à la lanterne supérieure. L'es- 

8 

T 

O 

Une personne qui 
la plate-forme de la 
dans le projet, si ce n 
oclogone à l'extérieuv, 
p)ramide, ils ne sont 
dans les flèches que nous 

paco G 'o,lai! à j,ur et pormolait, pal" les lunetes porcOos dans les 
voùI,s d, la Icur, cio voir le pavé de l'église. C'élai! la une conception 
prodigieuse de taliesse.,A l'oxéculion, on modifia quelque peu ce 
prcjet (voy. le Iracé X). Les six tourelles hexagone., on! éi6 mcntées ; 
nais, arrivé à la dovni,:t.e en It de chaque arëlier, on passe à |ravers 
une demi-lourello I i«_ur s'eleverjusqu'on K, e! ainsi à chaque lravée. 
n,nle par les ourollos l'arëtiers L arrive ainsi à 
lanle.ne on K. Là on [veuve une vis cen[rale comme 
et que l'envolcppe de colle vis centrale est 
au lieu l'ètro carrée. Quant aux pans 5I de la 
point monlés pat" assises horizontalès, comme 
avons présonlées au commencement de cet 



article, mais sont composés d 
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grands chtssis à 

[ 
.jaur tOtal,ris 

FLI::Cll E] 

arêtiers, ainsi quê i'indiquê 
qui serve! d'élrésillonneme 

qu'ils portent les monlants 
les angles R ,le la lan!ernp 
arëlie,'s O, ça,n,no par 
pinacle recevant les qualve 
les lourelles hexagones les 
conlinds pour ll'p lerinés 
praluil 
auront 

minen! 

|PsquPs 
Il est 

cathédrale «lp Slra 
assez générale es/ 
Pour nous, arclit 
«les monuments, 

lit, lêaux ( 
entre ces arètiers tr/,s-cl,,,*,,,,,, ,,, puis- 
taux'elle,; ¢l'p . 
sealiêrs Suivant le proie! 
dlaiênt porés, chacun, sur lps Cieux 
çonlro-firttes 1 ; pierrp. 
escaliers arriva,l à la 
scaliet'sl'«r:lipl.S 1, la 

Les quatre gr,ttl.,, 
llate-f,,r, * A, *t 

c,. qui 
1'o s,;  u rçe s 
courorlllOlllOl)ls St; fer- 
suite ¢le gr,lis giga- 

nier, que la 11;,«1o de la 

lar ,lês l,yrani,lions 
unê silhouêtte surpreante ol ,l'ln grand êlibl. Les 
prabatloment f«il léfaut, êl taus ces 
carremonl, eo qui de loin produi une 
l'un ettt (léplorable. 
on,on,lu, nous ne préenlons pas lo 
slourg os un clef-d'a.uvre; mais «oo 
suraul motivée sur la lauour excessivo do 
êcos, «l,»n l'adiraian ne ç.«, las avoç 1, IIV'aU 
nous lews c«nsiléro, la lèclo 1o Sraslou., 
eammo uno des llus ingéniousos cnçopions lo l'a' gotique h 
déelin, mais comme uno eoneopion lauvromonl 'x;cu;e. ço Féai 
pas eeros là ce qu'avai, ima-ln;, l'autour_ lu pl« sur velin danl 
vonons do donner un frago: il avait voulu, sans aucun 
obonir, uno silhuêo rampano o nonon l«;««up:,. lar 1o 
d une suio do pvramilians pénerés par eos loxag,os si 
onehevèrés, ê non point une série de gralins li '"»  l'eil 
façan la plug dagréallo. Planan une lanorno ca'r;o sur la l,yranido 
oeagono do 1« tlèclê, il préon«tai révoillor lo ç«,u',noon l«r uo 
formo eanrasan avoc los angles olus lo la l«se. Il i .v«i 
men eauronor cee lanorno par uno loribro lyrailo 
lrès-aigu, o non par co lanernon ronfle qui ornin, la flb«lo 
Mais si, vers le milieu du xv  siècle, los archiêcos goliquos 
devonus d'excellents géomères, des apparoillour sulliis, ils avaiont 
perdu ce senimen oxquis de la formo qui so rouvo «loz lours 
vaneiers. Leurs combinaisons ingéniouses, lour préleian h la légè- 
rené oxeessive, les eonduisen à la l,urdour par la muliplicié 
léails et la complication des ri?fines, don an ne leu l,its énler lo 
sens. C'es surou dans les silhouettes qu'apparaisen ces 
le formes simples, compréhensil,los, éan les seulos lui 
dê l'effo quand on en  ien à déçauper un édifice sur lo cioi. Tou«tis 
l examen des plans de 1 oeuvre 1o Srai,»urg laissê lovinor quelquo 
ehosê do l,ien supériêur à eo quo naus v(yons, ê, pur l'lonnour los 
successeurs d'Ervin de Sleinbaeh il fau croir quo l'a'-t leur a 
manqué comme h lou les arcliloçle qui on{ ou la clargo 1o lerninee 
ou de continuer les eahédrales pendan les xv  ci xv  sibclos. 
D'après le projel, les si hexagones formanl l'esealior serpentant, 
construits au moyen de manans de pierre reliés par les elairos-«ies 
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et «les linleaux, 
«t, acun par doux c,;tbs de 
faces de ce pyramidions 

devaien! se terminer on p.x ramifiions ajourés lënélré 

épaulant les nc, yaux successifs l'oeevant les 
toxa-ones. Un tracé por,;poetif ttig. 9) l'ondra 

Ainsi les «ommols superp,ses 
aujourl'lui, eomino uê 
psranilions, une ligne 

for, lauvai! 

èlre p«trfaitomont 
l',,frite d,:. «,-ntro-ficho«. {3'était 
«l,tllneê... lo .l'al:cllile«lure 
pariiculi;.romonl au SOilllllO[ 

qu'a l'aido lu 
dion,; qui f, jnl 
'011 t!bl'lllP aUX 
l;til [«»inl, 
zillaux. 

lliexagono supérieur :si l,ioli quo les qualro- 
sur six doraient soulenionl èl.o apparonles 
anglos saillanl» do ces 
eanlll, !o celle dispo- 
Iltirollo lioxago- 
suilo 1o gradins, 
r:tnipanlo décou- 
slaluos. De plu, la eonslruelion à j«»ur des 
1o nonlanls verlicaux ol qui no lionl gubro 
6paul,.o par ee llyr«lnii - 
la conslruclioli lgiquo, 
{le celle epaqup, qui n'altinpl- 
de édifiços, les repos liori- 

I)'apl'bs l'oxailion lu l,lan 
ailtt, tlr lti projêl ail voulu 
«llires--oie.. Cilii]lo,t.o, 
pyranito ; il lui fallail une 
<,l'anle lali I erno - u]»érieuro. 
ll'«ils . (In liê l,OUl lta 
lu«onl inelinés conis,, les 

(fig. R), il ne ,emi»lo pas quo l'al'chileel  
Cai,lit sêuloment, entre lês arèlier,,, les 
dallo- aj,,ul'éos pour fornior les faces de la 
«on.tl'ueli«,n plus ré-islanl.o pour portor la 
eonslrueli,,n indiquée pal" les soliles piods- 
almollro «opon,lant que cos pieds-droils 

l,an. «lê lt l,yramide, c. qui oùl proluil un 
II'èS-Illauvai.a vilpl. 'Otl$ verrions l,ion plut6t, ilans ces pieds-droits 
los naissances (l'a','s assez peu élevé, mai> (lans un plan vorticl, et 
re,'êvant ,1« gril,les h jc, ur qui -urmonlaiont. par 1" .fl't lo la porsl»oC- 
lie. lp, çourante aj,ur6os T. D'aillourb. ,lan la lli'cle actuelle, l'ar- 
«lit.«lW t;l,li. au niveau 1, la tl'oiaièmo [ravéo on N, dos passagos 
il,,l'iz,,iilaux liiell:inl on e,,niniuliicalion les iiuit e¢caliers : ce. passagos, 
l,,,rlfis sur le, lil aux. f,,t'mol une -êcontlo «auronno qui coupe la 
I1/.«!. lttn, tatibt'e ffcitouo. N,u almel lona quo ces pas-ages elaionl 
lrévt l,ar l'auleur lu lrojel, nt:ti que lêur ltoriz»nlalil6 élail inlof 
rttl,UO far l:t sill,,uell,-. los gâllos pas,anl dêvant -ux: lispo,ition 
qu''Xl-lilue ,ll.o figure 9. Le l,iol.de la pyramide fl)ttoont mainlonu 
au , xel. los Iio«l -d toits , colle-ci_ pouvait_ ëtre eonstruilo, au-dessus 
los arcs V. «tt nt,_,yon le ehàssis le i, iorre entre les arètiors, confor- 

liiéinon{ i l'ex6culi,n definitive. 
t,Jli- ci l'ar«hiloclo auleui, iltl 
iléês qu'il n': l,as pue,, niais 
chilêcluro, surl,-,ul aux époquos 
éll,»l'nps pouf mellre -es ideês 

On pênsera peut-ëiro ,ltlp nous prë- 
pr,-,je! dê la flêeho de Sl'asloure dos 
c,n no proie qu'aux riehe,. L'art lo l'af 
au il devait employer les sommes 
à oxficulion, peut Viro difficilomenl 

juge par ce que le leinps nous a laissé. 
les plus lieui.eusos, les plus éludiées. 
comllelo, f-ttl[O de ressources, ou onl été mutilées par le temps o! dos 
lostaurations ffiel,ouse. C'os! lê malleur de ce! art, de ne pourvoir 
ransmotlro soa conceptions dans leur purotê..*vant, présentéla llèche 
actuelle de la callédrale de trab,-,urg colnme ue wuvre manquée, 

Le plus sc, uvent les. conceptions 
sont rendues d'une manière in- 



I! 

I 

d'une exécution médiocre, on ne nous saura pas mauvais gré d'avoir 
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en mème tolnp chèrclté à faire ressortir les qualités (lê la (.onco.plion 
primilivê, (l'av,,ir relevé le mérite (le l'artiste, puisque nous rictus mon- 
trions sévere pour une oeuvre dvilemment incomplble. Bien «l'aulres 
cc.nslrctions malheurouse ont ddlruit l'unité (le concellion de la faça- 
(le occidentale cioNoire-Dame 1o traslourg ; le lefl'roi central, entre les 
,,e alsolument 
l«ux l,urs, et une a«l.j,»cli«,n ,nns[vueuse qui cl,an¢ 
les ll'aportions de çolto f;tç'ade, a«ljonction inutile o[ qui loit l))l'[ leur- 

nonler les qtoilaci 
leurs euvres: ce «lui 
c,nlinu'l. 

dans leur lombe si toulefois lès 
, . 
connaissance clos changelnenls qu 
serait ]ur fous, sans exee.ption, 

avchitecles, 
'on fait subir 
un supplice 

Si l,.s «trclitoele.; «lu xv' sieclo avaient possédé les ressources dont 
lisl,,sai.t[ c.ux lu c,»nttencettonl lu XIII e siècle pour la costruction 
les granules c«tllélrale, ils us auraient laiss6 des tlè«hes de pierre 
t.vveilleuses far leur comtinai son, car l'architecture de ce temps se 
 d ç  
prèl«il plus qu attlCUllO allll'Oà C jeux appal'eil. Il est douleux, tou 
lefi»is, quo ces t,nutet[.s pussenl prc, duire plus d'oflbt quo «,s flèches 
1,. ii.rr« l.s xi" .t Xl' siècles, oll'e. lans les details, lais d'une 
si lat'f«til+ , +,lbg«tç, <'«,11i!11' silluollo, et, au demeuranl, loaucoup 

plus s«,lil's 'I dural,lês. 
tl/.cilos; c',.si la lu'il foui 
ar«tile('lo, d l'ec',le laïque a 
lal le Xlil'Siècl '. u grand 
gràce h 1« boté clos 
s«tl l«it 1' val«ir 
Bayeux, , nous 
trol 
ilécisos, 
les «c, nlours lês 
nouillol êl l'ÉlattleS. 

lonaino royal est la véritail patrie des 
éluliev les lrincipôs qui ont dirigé nos 
son rigin. L« N»randie a élevé, pen- 
nnlre le tll, cles qui exislent encore, 
aléviaux lo çolte pr»vin«e ; mais ces çonceptions 
celles le l'll-de-France. Les flèches des églises 
Caon, des calhélrales de Courantes et de 
pas une entonlo parfaite des details avec 
: l,urs ]-iacle sont ne»quins, confus, couverts de membres 
p,,uv la place qu'il oCCUlênl ; les silhouettes sont ruelles, 
êl 'onl jamais celle mille dnergio qui nou charme lans 
le Clal'Ires, le Sai/-Dênis, lê Selis, lc Ver- 

FLÈCIE.q I,E Cil tRPENTERIE.  Il nou« sorail difficile «lê liro h quelle 
élOtlUê 'ectl.el les lrêni/.t.es llècles construites en loi,_,,. Il en exis- 
lait a,u x  sib«le, i, uisltfil t, sl rail nenlion alors d'incendies le cio- 

clel'S (lê cla'polo ; nais ous 'avons sur leur forme que des (lonnées 
lrès-xaguos. Ces lle(.hes consistaient alors probal,lemenl on le grandes 
pyraidos poséos sur dos lours cavrées, eouvel.tes d'arloises ou de 
pl,,nl et l,-.r«éos de lucarnes plus ou moins monunentales. Il faut, 
d'ailleurs, bien délinir ce qu'on doi enlondre par tlèehe de eharpenle. 
Da le nord do la France, leaucoup de tours do maç'onnerie éaient 
e son encore eouveros par dês pavillons de bois, qui ne son, à pro- 
pvemen parler, quo les comlles très-aigus. La flèche de charpenterie 

est une oeuvre à 
étages et son loil. 

part. complèle, 
Elle peut. il est 

qui possède son soubassement, ses 
vrai, être posée sur une tour de ma- 



çonnerie, comme étaient les ll6cles de la catlédvalê d'Amiens avant 
le xv" sieelê, celle de Beauvais avat la cloute lu ranssept, celle de 
Notre-Dae le llouen avant l'inceli, coe est encore celle de la 
catliédralê d'Évreux; nais celo(lan .llo se lis[iguê. touj,urs par 
une ordonnance parliculière, à elle alpartenant : t'est un elitico 
bois, entier, posé sur un éditi«o de [i,'l'r, qui lui serl d'tssiette, cottte 
les coupoles todernes de Sailt-I»ierl.e de l{onie, lu V«tl-le-Grâce, ,les 
Invaliles, satt des onutets distincls, id;p,.nlaIs 
des cottstruclions qui les l,rtpttt. G¢'s 'uvt'os lo «]ttt.l-tenlorie 
seules qui «rtlont 1. non Je llè«l,es. (-)t_ l.ul «J'ire tlU,', l«tt ' suite 

des ilc.l,lies, lu lefaul 
un si gratl otlt',, ««.io1«I, h lal'lit ' !,. let li lu XII e si/.«'le, lUe 
nous 
coup les renseigneltêtl.s l»r,cieux. 
Tout lrle a crcirc que les ]lats les granl.s ,glios, et les «ath;- 
drales du ct»et''et tlu Xltl  siO«lo l«tttetl, «tv«ti'nl t'l; «'t- 
avec l'ilde d'élever 

croisAe, t'luieu's de 
dent etlC,,r,, c,' tours carrces. Atiets, l{,.itls, B,.tuv«tis, ,tl ,.u l,.ur 
lourde taq,»crie sur le ntilieu ,lu [t'atsScll ; ll,»t,., lt,,t, Baveux, 
ÉVI'eUXç (-][)Ul[[]lÇtS, les ont (',nSOl.V,;,,s ,,tt luf Lt 't l;trli ,. 5ltis it 
l' 
que «trgpt talUfit , soit que l's at'«lti[.«les «ti«tl 'c«uld tl'xat! 1, 
dattget' dt. lr,l cltargcr.les liles is,le,.s lt.s Irattss,.ll. lr'slu, ' far- 
tout ces Itut's tre furetl l-,oil açltevces ,3u fil'#rtt «ut',tné,s l»ar les 
t16«llos 1. «.lt:tt.letle rêcouvertes lo plol, lui, ttalgrb l.ut" l,ils 
consiléralle dlaictl loin ]e cltarger aLIl'ttl les l;t.li,.s it'é'i'ure lLl 
l'efit f«til une c,struclion 1, lie.t'e. 
e laraisset la avoir jaais lfi 'ec«v,i. >ur l;t «',»isO, l«,s [OUl'S de 

naçotorie. P«tl'i,, Cl,artl'eS, S,-issos, 
n, llus lUe Sellis, Sots,5leaux et 

ll'é:'lllCl[ itLICUilt' 
, l»tr la rai»un que ces der- 
niers onumenls avaiel ele çonçus sats Iratselt. A lél'aul des lours 
d. naqonerie sur la c'oisde lies bglises, ,- cul l'iléo d'Cever le «rancis 
cloclcrs de clarl»ele se «,,liat avec le ¢.,-mble. Nolre-DanlO ,1:3 
paris l,,ssél«til une tlècle de l.,is recouverte l. pltl, ,lui dalail lt/ 
cotnnenceenl du Xll' si/.clê. Cette tl .cite, l.etolie il y et çin«luunte 
ans environ, Alait «erlainenent la l)lus allcien[lo 1. t,ul,.s celles ,lui 
exislaient encre t celle éiOqtle ; a souclte elail reslde .ttli;,ro, h l'in- 
lerseelian des conbles, juslu'h ces leriors lenis. )r, l,s tl;.cles de 
charpenles, la iartie la plus importanle, celle qui demade le ilu 
d'élude el le soins, au p»it de vue 

Aussi aVOllS-ilous releve 
central ,_le Notre-Dane 
la chai'pente nouvelle, 
primi[iï. 
Voîci en quoi consiste 

oxactemet 
de tari.-,_ ", avant 
qui, du reste, 

le la cnstl'uelio.n, esl la s,-uche. 
ces délris d," l'anciel «loc.her 
de les enlever pour y subs[ituor 
est établie d'après le système 

ce système (fig. 10) : AB, AB, étant les quatre 
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pilier.,, du tran,sel»t et CD les faitages (les deux conb.les se coupant 
it angle droit, la lleche, att-de,u de combles, et 6lablie uv pla 
oclogone, »es angle dtant posé« sur le t]titages des deux «ol,les et 
dans les quatre noues La base octogot«tle st p6:'t6e par deux 
diagonales AA.BB, sê :'etc«,ntl'ant et un »cul l»oinç'ot G. qui e,t l'arbre 
vc'tical de l+t ll;.clê : le l»lu, les quatre attgles I sont matttetus 
les llat+ vet'ticaux AA BB, au lnoyen de contre-fiche- IA IB Ces contre- 

{, 

fiches, st, renconlt'att et K, fi,cncn! titt,;i les a']aldtrier de quatre 
t,t'le it«litt6e KAI, l,nt l,-,s s«,tttttts K -«utiênent lê quatre 
atgles L «le l'o«logoe, l'a' ce lllO)ell, lês hui «ttgle le la tl/.«.ltê sont 
p,,t't ;s «lirecteltt, rtt bill' leS fel'ttes, et le 'oulentett le ft( Je vstème 
et dl'l' 5té IaC les ¢'o/t'e-licles «.v«-,isees IA, IB. 
Il tkut savoir' lUe ces «lat'lêles l,rt elevée> péri>sent toujours par 
sui/,, d'un ttout,t.ttl le tc, t'i«-,n qui .,e proluit le lroclte .t l,roche 
de la b;te au itilc. E flk, t, le .lois te pêuvetl rentrer ên êux-tèmes, 
il ne »e 'acc,_,uvcissent la, : l'efl;rt des vênt, le poil, tini»sent [ar 
fatiguer un loit llu lhible que les au/rês: tout l'eflb.t se lt.oduit 
dbs lors »ur ce l»t,it, -t il sê Iktit un nouvement de rotalio qui brise 
les assenblaes, c«,ut'le les lois, et enlraine la ruinê tl la clarpente. 
Le système ad,,pté l,our la s«ucltê «!e la llêclte de Nalre-Dame rie Paris 
a pour réullat de thi',- lue, non--êulênent la lorsion de la base est 
vendue inposille par le cv,,»enen/ de, conlre-tit.he, nais encore 
lue chaque anglë dê l'octo-one reporte sa clarge sur deux êt nène 
tl'ois piler. Les angles L portptt ur les deux pile AB. et les p,,ints I 
sur trois piles ABB ou BAA. Ce vsteme a donc encore cel avantage 
que. quand la pression lu vent àgit sur un c6té, il y a t«,ujours au 
moins deux piles du transsept qui reç'oiven/ la charge supplémentaire 

occasionnée 
Exaninon 

par cette pre,sion. 
s, maintenant que 

ce système est connu, l'application 



qu'o en avait fai{e i Nolre-Dane 
la ca{hédrale ne fo'ne! poit un 
irrégulier, ce «lui ajoutail à la dif'ficulté d'élablir 
sant sur quatre points seulement et supportant 
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de Paris. Les piles du lranssêp! de 
c«rrv, ais un quadrilatêre assez 
ue clarpente 
une pyra,idê à base 

/ 

' I , I I 
i I I i 
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,octogone. La figure 11 lonne la projection horizontale de la souche de 
cette flèche, 'n suppsant la section faite au«lês.us du faitage les 
combles. Les pièces AB sont les grandes contre-ticles lui portent 
fois les poteaux C au point de leur croiseinent et les l«tèaux D lu'ils 
viennent en mëmê leps contre-buter. Ces contre-licles k13 ont main- 
enues rigides par de fortes noises horizonlales EG, serrees au 
de clefs de bois; de sorte que les triangles CEG sont des fermes incli- 
nées auxquelles les poteaux Cil sel-'vet de p«,inç'ons. Deux grandes 

|'el'llles diagonales IK portent 
gone. 

directement quatre des angles de 1 octo- 
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Nous (lonot (lig. 1:) l'ute de ces deux gt'afdes fermes diagonales, 
qui se cotnl,,svnl ,.d'un enlrai! armé portant sut" le balu! de maç',»nnerie 
ci oulagb par de for/es potênces dont le pied A s'appuie sur les têtes 
des piles en conlre-bas de ce bahut; de deux arbalétriers CD et de sous- 

I 

«trltléll'iêl'S courlos EF s'asemblat lans le poinçon central, l'arbre 
le la t1,('1« ,. Les gra[les controlicltes AG sont dês moises. Les poteaux 
IrincilaUX ïOl'lllanl l'uctogonê le la llèche sont Iriples de H en I, c'est- 
h-li'«, cotl»sés d'ute âno et de deux toises. 
l'orls kl, sl sinlles et 
Ot r,-mar,-lUel.;t ,lu,, ces 
principal. Les polvaux contre-forts KL étaient pritnitivement butes par 
de grandes cottre-ficle, 3IL, lesquelles se trouvaient au-dessus lvs 
noues et présentaient une c6te saillate décorée jadis au moyen de 

m o isc 
de bois 

Les poteaux de contre- 
assentllés a mi-bois dans les arbalétrier CD. 
pteaux sont forlelnent inclines vers l'arbre 

accompagnées de pièces 

relrouvés. Le poteau S, 

pendanlesOP recouvertes de plomb et 
découpées dont les débris R ont été 



qui se combinait avec celle (lécoralion et qui Cait roslé et 
re,tir la I te de ce sysl/,mê (l'étayemenl, visillp au-lossus 

oues. 

clos qualre 
Un chapiteau V sculplé :lasle loin(:on centi'al donnait la date 

exacle de cette flèche (commencement du XIII e siècle,)'. A une époque 
assez ancienne, ces étais visilles et d('çorés pla«;s las les noues, si 
nécessaires à la solidilé de llt tleche, avaient été enleves (proballenent 

parce qu'ils avaient élé 
ce qui a dfi conlril)uer 
à porter loule la charge 
La figure 13 donne 1' 
au niveau X. 

altérés pat: le tmps, faute d'un l)«n enlrelie) ; 
à faliguer les al'lalélriers, qui alors avaient 
des poteaux KL. 

enrayure au niveau T, et la figure l-I 1' 

enrayu 

t Ge chapiteau a été 

conservé lors 

de la descente de la souche. 

v.--- 57 
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I.,a liguve 15 l-,erlnet dê saisir la disposition des ¢,randes contre-fiches 
rB lu pla lig. 11. On roi! eommenl eos eonlrê-fieles :olionneni, à 
leur eroisemen! G,loa poeaux CH: comnen! elles s as,emblent à la 

Iëte dans les poteaux DK en D: colnmon! les moises horizonlale EF 
--qrent et ce« contre-fiches et l'extrémité inférieure des poteaux CH; 
«-mmen| le triangle GEF présente un svstbme, de fermê inclinée résis- 
lan! à la eha%p des poteaux CH. i nous rêprenons la figure ! 1, nous 



remarquerons 
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que non-seulomot les loleaux lui f,rlnOnt les l,uit 

angles de la tlèclê sont inclines vers l'arir«. «e,l'al le lani/_..rê iL ft-l-- 
iel" une pyl';ttiile et non u prisme, ,¢,is ,luo 
douille systèll de supp.»rts. N,»us ne parl,»s 
plet quelques-uns de ces poteaux, pal'ce, quo ces 
le¢, fourrures il'opres i lozel, plus 
sens de leur plat, et surtout desliees 

l»oloaux lonnent un 
les moises qui tri- 
,oises , sonl que 
roilo aux l,-inls l'aplUi , dans le 
a l'eCex,il' les asseblages laté- 

raux, afin de ne point affamer les 

Ce svstèno de 
très-puissan! 
potoaux, lion reliés 
en ¢listance, offrent 
soient .fig. 16)deux 

pteaux lrilcipaux par des nol'taise. 
poteauxjumeaux séparés par un ilevalle 
de résisler à la pressio des vertl». On Clprel lUe ces 
enlre eux par des noises ll'izolal.s 
les points d'al)pui eXtl.Olenet l.i«iles En 
poteaux AB, CD, ensel'r,s 

pour que le potea_u CD se courbfit suivant la lige CID, il f;tull'ail quo 
le poteau AB se raccourcit, relllrfi[ en lui-nèe, ce qui n'ost laS ios- 
sible; pour qu'il s:.cgurl)fit suivant la liglo CI(D. il fau(lrail lue le 
poteau AB s'allongêfi, ce qui est de mème in, possible. Lo luadrilai, ro 
ACB, relié par. des moise.s.EFG, n'ost d,nç 1,as sucelibl«, de défi»r- 
maion. Aussi, fidèles à ce principe éléleaire, les architectes gohi- 



[ FLÈCUE ] 
ques n'ont-ils 
leurs ll,',ches de 
de décoration. 
La souciée de 

 -lâP. -- 
jamais manqué de l'appliquer dans la construciion de 
charpente, et, comme toujours, ils en ont fait un moti! 
la tlèche de Not,'e-Dane de Paris, bien qu'elle frit coin- 

l_,inSe l'une nanière ingénieuse, que le système (le la cltarpenle fùt 
très-lo, présentait cepenlant ¢1o» points failles : ainsi les grades 
fe.os lia,,analês (fig. 1} n'éaienl pas suffisammen avrilCs au pied, 
l,'s (.«,ll.e-ficlos loies AG ne lutaient pas parfaitement les poteaux 
ext;l'ieurs lo la pyraile, les arbalétriel' étaionl faillos, 

'vl'llSSes SlllS pll[SSallce 
S'al,l,yer sur les 
.\ll,lr,'. 

fig. 13) ne 
ticles, un l,,it 

Les fe.rnes tic laitage 

granules conlre-licl«s, lisposées 
Il'auraient pas, t la rencontre 
d'appui inél, ralal, le 

i c«tus. le lptl" gl'arle logueur, pouva 
lieu du c6te oppos6 aux vont. Pltr suile 
s'itcliter .t fatiguer 
l'leur' 's 'étaienl p;t d'un 
leles lui onl souises 

les enlraits 
(celles qui venaient 
en c.oix lê Saint- 
ces gran(les c(,ntre- 

: d'ailleurs ces cantre-licles, 
ienl se eourler, ce qui avait eu 
, la flèche tout entière avait dù 
asselltges. Gnéralement, les pieçes inïé- 
assez f.l.[ équarrissage; puis, pour des char_ 
aux ,seillalins causéês par les ouragans, les 

clefs de l«.,is SOIIt évidel)ent insuffisantes, sui'tout quand, a la longue, 
«,s i,ois, vêtt if se lèssécher, n,', renplissent plus les entailles dans 
lesluelles ils s.nt ên.,:,,,,;.,.,.,o .... Aussi, tout ê resp,ctant le principe d'après 
l,«lu'l cette t.harpete avait Ce taill,;e, a-t-on dfi, lors de la reconstruc- 
li. le la llècte le Notre-Dame le Paris, arnéliorer l'ensemble du sys- 
I;-  et y introdui'e les pêl'fectioncenenls foul'nis par l'inlustl'ie mo- 
de,n ,. )n se fait lifficilelnent une ilée, avant l'en avoir fait l'épreu e, 
«le let l,uissalcê «les vents sui" ces clarpentes qui, posées à une assez 
,,'al, tauteur, sur quatre piels s-,ulement, s'élevent elles-mëmes 
«las les airs au-de«us des aut,'es édifices d'une cité . La pression des 
(.ou'als (l'ail' el telle, qu'it Cel'tai moments tout le poids (le la char- 
lenle -e reporte sur le c61é opposé à la (lireclion du vent; il faut donc 
qu'enlro loules les parties du svslème il y ail une solidarile complele, 
afil Itle celle pressi,,n no puisê, en aucun cas, faire agir fou! le poids 
sur u seul poi[t l'al,pui. On dol[ penser que ces charpentes sont 
c,Jp un lras (lê lviêr, qui, s'il n'est pas bien maintenu pal" un ena- 

paltetent iél,ranlatle,.ne manquerait pas d"écraser ou de disloquer 
l'ue des quatl'e plies qu lui servent d'appui, d'autant, que, dans notre 
cillerai, les g,'an,ls vents viennent toujours du mëme point «le l'hol.izon : 
,lu nOl'd-ouêst au sud-ouest. Cette pression répétée sur un seul c6te de 
ces chai'pentes dol! ëtl:e un suj,t de méditation pour le constructeur. 
Pal'tant du système admis par l'architecte du xm  siècle, on a donc 
cherché : 1 o à former, à la base de la souche de la nouvelle tlèche, un 
q,«ao'e-pieds absolument rigide et pouvant résister à toute oscillation ; 
° à relier ce quatre-pieds avec la souche êlle-mëme, d'une maniè.re 

« Le sommet de la flèche de ,Notre-Dame de-ari est à 96 
de i'église. 

mètres au-dessus du 



si 

au 
lement 
ancien 
lres: l o 
la llèche, 
faces ; 5o 
guent par 

puissante, que, 
noins sur cieux 
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toute pression agissant dans un sens fùt reportée 
points d'appui et nëmê sur trois; 3 ° h soutenir éga- 
Ies hui! arêtes de la pyramide, tandis que dans le système 
qualro «1o ces arëles étaient mieux porlées que les quatr au- 

loutler du haut on b:ts loul le 
afin d'avoir non-soulenent 
à éviler les asselblagos à 
l'effpt des oscillalions, et h les 

systetno firnant l'ocl,gonê 
les arêles rigiles, mais :;'e les 
tênons et lOrlaises, «lui sê fali- 
remplacdr l;tl  le sysl/'nl* 
' d,nn une l'6sislaco 
loulons, p,ur l;isser- 
p,»ids à l,O..ure lU'On 

lnoises, qui n'affane pas les bois, les relie êl leu 
considérable; 6" à n'employer le fer quo comme 
aux ci,arpentes leur élasliçil6; 7 ° h liniuor le 

s'Alevait, on empl,»yant des l,,,is le plus c, plus rail»les ,1"6 t 
mais ên augmêtanl celendanl , par la canbinaison de la 
la forcê 1o r6sislae«, '. 

Ne, us l'avans «Iii foui t l'loure, les quatre lilos lu lcanssop! sur le- 
quelles t'opose la libelle le Noire-Danse io l»«tris no sol laS l-laléos 
aux angles d'un c«rr6, lnais l'un qua(lrilali, ro a quatre c616s inégaux, 
ce qui ajoutait à la difficull6, l'our o las eotnpliquor les figures, nous 
ne tenons las eomple ici des rail»les irrogularil6s, et nous SUl-,l,-,.ons 
un parallél,grammo donl le grand c,',te a 1  75 pi le l,olit 12"'  
Qualre des angles de l'oclogone de la tlbelo dovanl nécessairoent 
poser sur les leux diagonales du qualrilal/.ro. çol oclg«,no esl ir'é- 
gulier, passédanl qualre c61és plus grands quo les qualro aulros. La 
figure 17 donne, en A, le plan d l'onrayuro lasso, au niveau l.s gv,tn(ls 

entraits diagonaux, qui sont chacun conpos6s de 
superposées a.valt O",2ô de roide sous le poinç'on. 
projeclion lorizontale le quarte-pieds sur lequel 
à sa base. Ce qualre-1)ieds se COmlose d'une cornbin 
sous les ontrails et (le fermes inelinêês BC, passant ,_la 
pyramide Ironquée dont la l)ase est. 1o quadrilatère 
ci la sêclion SUl)ériêure par le plan de l'enrayurê au 
Chacun des angles du corps (le la llbelo se coml»,,se 
qui ne s'él;.vent pas vevliealemenl, mais forment un 
allong o, a base oelogone; c'êst-à-(lire qu 
rapprochent du poinçon. 

Ir,is l,i;:cos d:-' l,ois 
Ce lracé fui! v,i' en 
l-)luio le sylt.'e 
aisan !e p,,lenc 
ris les iluns l'une 
d,nné par lo lil,s, 
niveau los enll'ails. 
de tt'ois lot.êaux 
e pyranile 
1, ces l»oleaux se 

s'élevan 

Exalninons maint)nanl une les grandes fermes diagonalos DE(fig. 1.8). 
On voit, en A, les trois entrai/s superposés, roili,; el lainlenus d'al»art 
par les deux liens B assemllés à mi-lais et formanl potence, puis par 
les deux ri»rles eonlre-fichos-moises CD qui reçoivent les lions in'lin,.s 
indiqués en BC dans la tigurê préeédèntê. La tële de ces tlèux contre- 

i Le 26 février 1860, un coup ,le vent qui a renversé à Paris un grand nombre de 
eheminées, enlevé des toits et jeté bas quelques-unes dos charpentes destinées à la 
triangulation, n'a fait osciller la llèche de Notre-Dame que de 0%20 em iron à son 
sommet, bien que cette flèche ne fut pas alors eomplétement terminée et qu'elle ne f5t 

garnie de plomb qu'à sa partie supérieure, ce qui necessairement devait rendre l'oscilla- 
djon plus sensible. 
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fiches-moises viet pincer', o E, le pied des trois poleaux les angles 
de la ll,cte. Le l»oiçon cenlrai est en F. Les grandes co-lre-fiches GH 
tracent la n,-,ue tlotnée pal' la ren(',-,ttre (le concilies; par conséquent, 
roui ce qui ,..t au-de.-,.-us dê ces conlre-fiches est vu. Les contre-ficles 

III 

.A. ! 

IX sont de_- moises, form»nI arëte dans la noue, en rejetant, au moyen 
d'un chevronnae, les eaux à droite et à gauche, 
"_'radins ajourés déco's d:arcalures et surmontés, 
toaux, de statues. D'aulx'es contrê-fiches-moises 3IN 

et laissenl voir les 
sur.les quatre po- 

réunisseI tout le 

ystème et s'assenllent lans le poinçon cenlral en O. En outt'o, celle 
deni-ferme es naitenue par les moises horizontale qui serrent 
ensemble ses diverses pièces, empèchent toute dilocalion, et font de 
cette char'pente un plan roide, imn«,bile, ne pouvant se déforner. Le 
tracé AA de la figure 1"7 nous dr_,ne le plan de l'enra,«ure au niveau P 
de la figure 18: le tract: A.ç- celui de 1' 
, nrayure au'niveau l-I, et le 
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K 

0 

P 

ltI°acd A' celui de l'enraure à llt base de la pyramide qui tel'mine la llèche 
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«u-desus «lu 
v,il Collllllê 

seconl élago à jour. Dans le tracé AA le la figure 17, on 
s'arrangenl les cl,evronnagês divisant la ,oue en deux et 

:il lotit ,le ces dolli-fermos de 
vigile; il «Ol,lilup une suite 
aucuo ttç't l'ol'ail. Il lrésenle 

talues. 
les demi-femmes diago- 
des ouo,; (sysl', ' 
_. _ crue qui ava,t éle 
siècle) lrésenle plusieurs avan- 
vérilables pane de bois parfaite- 
dê poi,'os qui l'oilisent "les 

. «o qt',llo ,'xlliluO, à l'exlériour, «onlont 
sui' le« lli:tlre liliors tlo l:t croisC, aussi larco 

leur pla x erlical sas clarger 
aussi une lécol'alion ingénieuse 
la llèclê vienl s'appuyer 
qu'elle étal»lil une lran- 

sill,) ,ll'e l:t nat,'nnerie de l'égliso 'l 1o crps de la tlèclle, l»arce 
lU'.llo lui sot'l lo lase, l'a'c-l,ulatl, pour uinsi dire. On v,»it, en V 
(lig. 18), «,enl s,,l décor6s ces gradins les granules conlro-fiches 
«l-dous ios n,-uos. Il osl th«ilo !o comprenlro naainlenanl COlnlnent 
snl SOtll.lUS les qualro aglos lo l'oclog,no qui p,)l'l.ell ,but les dia- 
g,,ltles ;, l,,,tlr les qualvo «tn,,les tc, ml,an[_ sur le» f:tilages lies conbles, 
voici luol al .l,:_ 1, svsl/.e, adaple. En BB (lice. 1 ), sanl élevées de fortes 
torlés, rplosall sur les taluls ci les qualre piles du lranssept ; sur 
le lili'u de enlrails de ces Dl'mps l.plOsol les lièees lorizontales 

L31 lui,;«atntntont_ S, ult,"'es,., en G par les li/,eos incltnées BG. C'est au- 
dessus le «o l,,inl C que perlent les ll'iples poleaux fol'manl les qualre 
aul.re aglês 1,  l'ocla,le ; le poit 3I p perle quo le pied des contre- 
fiches qui sol deslinées à mainlenir les pc, loaux dans loul" ll;tn. 
Dt figurê 19 p'ésênle l'une de ce frn,,s BB, qui Spl'[ Pli mëne lemps 
de fêt.lO lo comllo, l'in A, on voil l'exlrelnilé de la pièce ltorizonlale 
Int¢'6e en .L3I las la ligure 17; en A', celle exll'émité est vue en coupe 
sur ab. Il n'est pas lêsoin l'exllicalio pour faire sentir que celle ex- 
lretliló A e lOUl tlé«ltir. En B', ou avons donné le d6tail los assem- 
ll«tgos Il, el e C' celui lê la «tix de Saint-André E, avêc le poinç'on. 
31tittonal examinons cê systène 1o s,ouche en perspoclivo (fig. 203. 
En A, o ve,if l,.s grands enl'ails Iriplês los fermes liagaalos ; en B, 
la disposilion les liens hl'nanl fe'lnes inclinées, roidissal la base de 
la souciée el venanl potier en C qualre dos angles do l'oclogone : en D, 
apparaissent los fvagmots de l'elrait de la t>l'mo donnée dans la 
figuvo lré 'élenlo, avec le pari de lois qui mainlienl los poloaux d'angle 
reposant en C, E elanl le poinç'on do celte ferme. Dês conlre-tiches F 

viennent soulager les poleaux C, et reporler leur chargo sur les qualre 
poinls résistants principaux A:ces contre-fiches on! encore l'avan- 
tage d'arrêter le roulernên! de lout le syslèmê. Au-dêssus, des croix 
de Sainl-André G, doulles, reporên! encore la charge dos poteaux C, 
sur ls points d'appui liagonaux. Les pièces I e! F remplissenl avec 
avanlagê les grandes pièces inclinées de l'ancienne 
avons décrile plus haut. Ce syslème est. d'ailleurs 
ponle acluelle, nous le voyons reproduit en KL 

charpente que nous 
triplé dans la char- 
et en K3I; de sorte 



que si ute l,ression extraordinaire se produit en 0,. celte pressiot 
ctlarge pas le point C,, mais l,ion les pieds I, ot nette, de l,t.ocle 
proche, pal" la disposition des coix (le Saint-Anlré e! les contre-fiches 
1", Ir,is ries piles du lt'anssepl. 0 ,i»servera que c',e croix le baint- 
Andre sont doublées, c'êst-à-dire assêmblees dans deux des poloaux 
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b 

sur les trois qui forlnent chaque angle à la base de la tlèclê. Il n'v a 
donc pas possibililé de roulement dans coite «larpente: aucune'de 
ses parties ne peut recevoir un supplémon! 1o chargo sans transmettre 
ce supplémen! à deux e mèmo à rois dos quatre loins d'appui sur 
losquêls elle porte. En supposan! mëme qu'une des quatre piles du 
ranssep! fùl! onlevée, la eharpone res|orai debou et reporerait 
oues sos pesanours sur les roi plies eonservées. 

Le sysème (l'apr/,s lequel a élé établie la souche de la flèche de No- 
tre-Dame de Paris étant bien connu, examinons cette flèche au-dessus 

v. -- 58 
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du laitage du comble, est-à-diro at»_!o«¢us du niveau d'off elle coin- 



[ FLECIIE } 

I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
| 
i 
I 
i 
I 
I 

mente à se détacher sur le 

ciel (fig. 21). Une vue perspective présente, 



du e61é droit, la llèclle riCourvue de sa decoratio, et, du c{;lb gauche. 
la llb«he dé«o'fi:'. En A, e,t une {les qualre fermes corresptndant aux 
feinte., lia,..,,,nalê ; on olservera l'inclinaison des l,o{eaux formulant les 
al't,.,, d, cêle llèclte au-de-«aus de la pyralide supérieure «lui ne se,. 

cal ,. l'tl" l',;Ilci .-_ingulier «lu c<,ntrasle des lignes verlicalês et inclinées 
,c lel«cl,t[ sur le ciel à uo grale laul ,ur, si les pinaçles D lui ler- 
Ji+'l 1,,» l,,-leaux l'angle b[ai,nl vel'[icaux, vus à c6le des arëtiers 
l,' let l,Vrali,lo SUl,eriourê ' ils »etlcl'aio[ 'écarter en dehors. Il faut 
,le, ,1; u luent «ussi élevé èt dont la forme générale est aussi 
grble, I«tll+,s_ 1, li,,e.» tendent à s'i«liner vers l'axe, si 1'O11 veut que 
'ic ia l'esoble ne viêno c,[rariê" lasilhouetle. Nous donnons 
en E le <,»uronneen[ lo la lli.clê don[ la l>omme F est à  
- -, -o nletres 
;tu-lessus lu failag lu canaille. 
Nous avans lil que la clarponle, en s'élovanl, se colo»ai[ depièees 
de llus ê l,lus lég,res, nais assonlleos avec llus i«, force. En exa- 
ial. l'erayut.e l'acéo en G, on reçonnai[ra ««_,l»i,, elle l>r6sente 
«te résisl;tnce; ce syl/.me es[ atloll« l,,ur les qualrê onayures indi- 
iu+;'s e G' ' _ 
las 1o ge,éll'al_ A. Celle enravtlre se canl,se le noises 
«-'llees à i-lais, «tic, si qu  le rail vàir le lé[aii I, se coupant 
à :tgl' lr,»i[, l»i 'anl 1, l,,-,inç.on, qua[rê arfiliel'>, et roidies par les 
g,us>l K, !, anie'e à fOl'lllPl" UH Cal're ; immédialélnen[ au-losous, 
u+, -,'«ale onrayure col'a'ia[ celle-ci, éi. combicée de la filne 
aièl'e. lroluil, en l,aje«li,-n ver[icale, une éloile à huit poinles, 
lui i,»ne 1 soclion le la pyramile. No-seulemenl ce svslème pré- 

>,-,ni,, u,-, grandê 'esislance, ais il a l'avanlage «le donner à la pyra- 
li(lo les ol»ros luj,urs accuséos qui la rêdressent à l'oeil et lui 
ion,.t ue apparoc.e l-,lus svol[ê. Lorsque les pyramides de flèches 
aussi aigufis sont élevées sur une section simplemenl oclogonale, si le 
soloil h.aple d'un c6lé, une l>a.tio lo la pyramide es[ entièrement 

dans le clair et l'aulrê das l'onl,ro ; à distance, le c6té clair se con- 
lbnd avoc le ciel et le ç,;lé onlré donne une ligne inclinée qui n'est 
point balancée, de sorê que 1« pyranide para ëre hors d'aplomb. 
Los rands pinaeles avee lêurs crochets, qui fournissen oujours des 
points ombres e! lrillans ou! auour de la pyramide, du e6té du clair 
comme du e6té opposé à la lumière, eonribuên! encore à faire évior 
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ces illusians le l't.il qui sont pr«duites pat' des asses ¢l',-,ni,t'os oppo- 

sées sans ra[,pvl delunière à des tnasses claires sans rapi,el l'oit». 
Nous ne saurians Il'op le rdpéler, lo'slu'ut editic ou pat'tir l'ut Adt- 
lice se décaupe entièrelent sur le ciel, 'ien n'est inliflërenl dans la 

masse come «lats les délaiis; la 
d'un ornement, dans le tracé l'un 

inaltenlion dan 1" 
+lerange onti,.ronen! l'htr- 

monte de la masse. Il est é«essaire quo tout 
prendre, que les profils e! »rn«'ents cotent à 
irarient jamais la silhouêtle, et 
et appréeialles. 
La libelle de Noire-Darne le 
(hène de Champagne ; laus les lois son! rêcouverls 
e! les ornenents sont de plcnil repou,;sé '. 
Alors comme aujourd'hui, l'occasion d'élever los 
pente aussi imporlantes ne se présentai! pas 

soit clair, facile i «ot- 
l'echello, qu'il no «ot- 
ce pendant lu'ils soienl t,,us isili,:s 

Paris e,l onli«,romon! 

eastruit«, o) 
lamesle i1,,!», 

ltll, oho lo ciment.- 
Le 1»1,_i élil 

souvent. 

'i 
plus cher autrefois qu In est tic nos jt,urs, lien que s,-n lrix s,,il ,.n- 
cote fort élevé; sur de petites églises 1«' l,ourgades d,, villa«,-,s au 
d'abbayes pauvres, on ne pauvait lens«,r à revètir les tlbchos ,le citer- 
pente [lue d'ardî3ise. Il fallait, dans ce ca, adopter les fo'tnos siml,l,,« , 
éviter les grands ajours et bien garalir les l,is conlre la pluie 
tion du soleil. 

Nous avons constaté l)ien (les fi»is déjà que l'arcttitecluro du 
âge se prête à l'exécution dos euvres les liu tolestonent 
comme h celledes uvres les plus riches : cela oul prouverait 
un art complet Si 1' ' 
. architecture ne peut s appliquer qu a lê s,l- 
tueux édifices et si elle se trouve privdo lo ses r ssources quanl il faut 
s en tenir au strict neeessaire, ce n'est plus un art, mais une parure 
sans raison, une aflhire de mode ou de vanit6. 
Nous donnons (fig. 22) un exenple de ces tlbcltos entibrelnent revè- 
tues d'ardoise, élevées, comme celle de Notre-Dame de Paris, a la ren- 
contre des combles sur le transsept : c'est la llè«l  de l'église d'Ot'tais 
(Marne), autrefois dépen¢lante l'une all,ayê. Excepté les exlrénités 
des poinçons, qui sont revètues de clapeaux de plaml tl'ès-sinples, 

toute la charpente est couver 
d'un des pans de bois de la se 
Comme toujours, cette souche 
",66 à son 

te (l'arloise. On voit, en A, la moitié 
ucle; CD e_-,t l'arlalétrier du conble. 
est dininuéo, ayant 1m,88 à sa l,ase et 

sommet, au niveau le l'enravure 

de la pyramide. Celle-ci 
est octogone êt pose ses angles sur les milieux des pans (le bois, ainsi 
que le fait voir le tracé B. Les arètiers E sont soulagés par des contre- 
fiches G assemblées dans les poteaux d'angle H, et sur les angles F sont 

«La charpente de cette flèche a été exécutée par M. Bellu, et la plomberie par 
MM. I)urand frères et Monduit. L'ensemble, compris les fi_rrures, pbse environ 500 000 kilo- 
grammes. Chacune des piles du transsept pourrait porter ce poids sans s'écraser. Les 
douze statues des apStres et les quatre figures des symboles des évangélistes qui gar- 
hissent les quatre arëtiers des noues sont de cuixre repoussé, sur les modèles exécutés 
par M. Geoffro,-l)echaume. 
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posés quatre leils pinacles, 
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visibles sur le tracé 

perspectif. Le corps, 

de la flèche, la pyramide, les pinacles et les lucarnes sont couverts- 
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«1 ar, loiss pêtiles, épaisses, clouAes sur de la volige dê chène. Il y a 
des lames dè ploml dans les noues. Cet édifice, si si,pl, est d'un 

off'et charmanl, h cause dê ces saillios, e! surlut it cause le l'leureuse 
proporlion ,le l'onsoml, le ; il date ,lu xv  sb«'lo. Le l»ofl.oi est indé- 
pendant ,1o la ci,affronte ,le la libelle, of tel,OSe souloenl, COlnne 
celle-ci, sur les qutlre piles lu lrassepl. 
t,n voil Ol]t'(ll'O, SUI' la ,'l'Oisé" ,le l',ncionno église ai,i,;ttiaio dEu, la 
souciée d'une llè«lo lu xv  siecio, e «larpente, donl la disposilion 
originale reCile d'èlrp sigalée. Ç'é[,ai[ tlllo iyr«tnide passanl du plan 
earrë au plan o«"log«no_ l;ns la hauleur lu «-'»nllo, de anièro que 
l'inclinaison des th«es se suivtil sas inlerruplion, lu failago d 'es 
eomlles au sommol de l;t llèehe. Ce sys[eito lrfiselil une grande- 
solililé. 
Soionl (fig. 23) A, B, ¢lex los qualre poiiIs l'appi «lu Irassepl, l s 

faces l'uno ].vranilo i, laso Clll'l'ép. 
u, ;u-l«'s.s_us 1«, l;t l.tp 1' 'es 
leux a'lal ;l'iers 

formes inclinées A, B, C, f,l'lllp_ 11[ les 
La projection dos fo,'nes les 
donc, les lriangios ADG, BDC, onl 
concilies ; la con lro-ti«'le AE passe l;tlls 
AG r, AF. Les poin«,ns IC ])aSOlll lalls 

le l,l;,n los 
io llan le la l,yl'a,nid, , 

gonê. Au niveau «lu failago de,; coll,s est pose,; ue enrayur-, «ur 
plan octogone GFK, êtc., vrai,terA; dans les pieces l)ri«il);tl,s i,cli- 

nées AP 
de B en 

inclinée 

,A6, AC, BC, etc. L'élfiva,io X, p,'ise sui" la moilifi «le la tlecl,e 
I, ttil vc)ir la pr,»joclion lu «oral)le en B'D' llt grande 
on B'C'. incliné,, suivant 1 llan B I). l.os cc,lro-ficltos AE ltt 

plan lorizonlal se v»ient e B'E' 
on L, sur laquollo tope»sent los 
angles de l'oclogono ne c,»rresponl,.l pas aux 
COll,les or aux quatre n,,uos, ,ais lion le ,iliêu clos rite'es 1«. 'et 
octogone. En N, osl tracéo l'une les conlre-liclos -liag,-,,alos AE, ,,l lt 
section EP faite au milieu l'une ies lu«ttl'o t],«os le l;t l,yl'antilo «lon- 
nanl sur los nouos; les luearno» R sohl ouvorlos sur eos lualro facês. 
Une galerie S rompt l" 
.blec unit'r 
L'enrayuro du sol do çoo galeri, 
racée on 13' los quaribmo ol einquièmo onravu'os ant 
de la mèno faç'«,n. En V, un ll'aCé lorspo«if inliluO la l'Onc(,re des 
pièces in«lineos 1o la soucio avoç 1 lrolièl'o onrayure oçogon  1. 
Coite tlecio a filA léraséo au niveau Q; niais un lalleau lu XYII e siecle, 
qui osl leposé dans l'église d'Eu, 
dos làtimons de l'albaye, nous donno 
son système !o décorai»n, qui 
La figuro  repraluil l'aspoc géonfiral 
de sa plomlerie ê le sa eouvorturo d'arlaise: la ploml»erie n'éant 
appliquéo qu'au couronnomên supérieur de la pyranile, à la galerio, 
aX luearnes e[ aux oês. 
A Ew'euk, sur une our eenlralo do maçonnorio qui surmono la 
roisée de la eathédrale, s'élève uno tlèehe do charpeno recouverte 
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-',le plomb, fort dénaturée par des restauraions successives, niais qui 
I, résente cependant encore un assez bonne silhouette. Elle est com- 



FTe 4Gô fiit [ FLÈCilE I 
plétement ajourée de la lanle au e, et cette lanterne est d u 

24 

Ilill  

t 

bon style du xv e siècle. Le défaut de ce couronnement, c'est d'gre 

. v. -- 59 
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trop grèle pour la souche de 
relie nal, et la trop grande 
défaut plu., choquant. 

l'u«, g+:«'Jt 
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maç'onnorie qut lui sert de base; elle s'y 
qua[llilé d'ajour fait enco,,'o l.arailrê ce 

Si la II.{'lte {1, la çatlédvale d'Anie.n est une oeuvre reniarquable 
e elle- o, .11,-. n'est nulletent on rapport de proportions avec l'Ct- 
lice; a l,a-e est grèlo, ,_,rt du terrible brusquement, sats transition; 
l''elle et l.lui , si on 1o compare a la grandeur magistrale du 
umel. uan a la «ntinaiso de la ehavpenle, elle pècle par 
l'aa de hais, l_ar 1o défau do sinl»licié. Les elarpenio.r, nalres 
le l'.uv'e, Louis Cordon et bino Taneau, euren l idée tic porter eoe 
fl;.clo ur ue plae-forno eomposéo le piecos horizonalos enrêcroi- 
sée, r,luos rigidês au myon de fornos années au nontrê de dix; 
ce lui l,r,lui, à la ou('le. un amas de loi si conidéral,le, qu'il peine 
si l',n l.u ci'culêr a travors les arbalérifrs e les clêf l,endane. 
uelluo li. afinCs que soient ces fermes, .ce sysèmo no présonan 
pas dos sull»)r directs, il y a oujours relàehemen, à eau»o du retrait 
ds bois «las lc assellages, ê. par suile, flexion. L'inenion évi- 
deno.le airos « éé d'éablir un plancher rigide sur lequel ils o.n 
nonte uno flè«le indépendane de ce plancher, comme s'ils 'eussent 
élevée sur lo sol. [ y a donc dans la eharpene de la flècho d'Alniens 
dêux ehosês : la plae-rne inférieuro et la tlèehe proprene.nt die 

Url 

«luelle lo lualités sigtialées ci-de,sus sont 
t)ontteur. 

devel«,l,lées 

avec UII ral'e 

«lue cette plate-forIne 
lnaitres en ont tiré le 
vicieux. 

est destinée if porter. Cette donnée adnise, ces 
meilleur parti possible; mais le principe e8lt 

La figure 23 fait voir en perpective cette plate-forme, ou plut6t 
cette enrayurê basse, armée. Pour rêndre la guvê moins canfusê, .nous. 

avons supposé les clefs pendantes enlevées. On distingue les dix fermes 

Les delails, trop petits (l'échêlle, i, al.aissent con- 
l,.s ligne_, lricipales au lieu de les faire 'e.,_sortir. Cepen- 
,)us v()yo,s ecol'e, ut le t.ranssept de la cathéd,'«,le d'Aniens, 
tl/.«l,e du connencelent du XVl ¢ siècle, dans l'exécution de la- 

Une de; plus lolles fl/,ches (lu xv' siècle était celle de la sdinte Cha- 
i»elle du Palais, reconslruile dOluis i  .u l«tr feu Lassus sur un ancien 
dessin conservé it la Bil:li»lltèque aliutale. Cette lleche el gravee 
«l«tns la .llonographiè de la sab,te Ch,lelle publiée par M. Bas,ce, avec ses 
lélails ris clarlon[, o! 1:' plotnbèrio. Nous 
e.c._._.ns nos lecteurs 
it recourir if ce! ouvrage. 
.Mais, a colle epc, tlUê , le. arcltiloc[o, avaient déjà perdu ce senlimont 
lélicat le 1«, ilttou«tlê des édilices, et ils surcltargeaienl tellêtnent 
leul', en,etll;,s lo lélails rêcler«lé>, que les masse, perdaient de leur 
graleul'. I)t no Ir,uvê llus, dans la llèclte de la sainle Chapelle du 
Parlais, c,'lle incliti-on ries poleaux de le parlio inférieure portant la 
l,yraide; ceux-ci ,'el/îveti verticaux ou if l,OU prb,., ce lui alourdir 
e! ettp,ècle l',,.uvre «le filer, d'une venue, lu failage du 
.',i..ll1111 e [. 
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se pénétrant, aux arbalétriers desiuel!es des clefs 
soutenir les enraits au droit de la portée de chacune 
zontales. Deux grands entraits diagonaux reiosent 
suspendu. Cotnne à Notre-Dame de 
angles dans les noues et dans l'axe 

pendanles vont 
des pièces hori- 
sur ce plancher 
Paris, l'octog«,n,, (le let llèche a ses 
des combles se croisant. 

Si nous prenons une des fernes de flèche perpendiculaires aux côtés 
du carré, nous obtenons la figure 26 Le poinç'on, 1'" 
 ,trll'O central c, st 
enA'. En B, sont. lrac6es en coupê les fermes armées de clefs pedanles, 
et-en élévation l'une de ces fermes dans le plan pavall;.le à notre pro- 
jeetion. Les poteaux C de l'octogone sont donc pcrtés sur lê êltraits 
soulagés de ces fel'mes armées, ainsi que les conlrê-fich,,s principales D. 
Comme loujours, le poinç'on est suspendu par la lulée dês contre- 
fiches. Une première enrayure conposée de moisês est en E, une 
seconde en F, et une lroisiène en G, un peu au-dessus du faitage H des 
combles. C'est cette dernière ênrayure qui reç'oit la première plate- 
forme de la flèche, de sortè que l'ajour commence imnédiatemênt au 
niveau de ce laitage ; ce qui contribue à donner de la maigreur à l'oeuvre 
de e.harpentêrie, puisque au-dessus de la n-tasse pleine de combles 
commence, sans transition, le système des poteaux isolés laissant voir 
le ciel enlre eux. Si bien assemblés que soient les arbalétriers B, si bien 
serréês que soient les clefs pendantes suppol.tant les_entraits, il y a, 
par suite de la multiplieite de ces pièces de bois, de nombl'euses eausês 
de retrait ou de relà«hement ; il ên résulte que le plancher infél'ieur 
a quelque peu plongé, particulièrement du eôté ¢ppose h l'action les 
vents d'ouest; car on observera qu'ici les pesanleuvs lês poleaux ne 
sont pas réparties, comme dans lâcharpente -de Notre-Dame de Paris, 

"  La ferme donnée ici est celle qui est pe,rpendiculaiae au c6té ab de la figure 25. 
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sur plusieurs points, mais agissent directement à leur pied. Il y a donc 
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toujours une partie de ce plancher suspendu plus chargée que l'autre,. 

puisque,les v.enls.d'ouest sont les plus fréquenls et les plus violents, 
surtout a Amens 

L'ensemble du système s'est incliné vers l'ésl, et l'on a dfi, peu après 
la conslruction, ajî:)uter de ce cSté une longue conlre-fichê qui vient 
porter sur une ferme du chur très-solidement armée. Les fermes dia- 
gonales sont peu résistantes (fig. _07); leur entrait A repose sur le plan- 
cher inférieur, ainsi qu'on le voit dans le tracé porspeciif (fig. 25); 
mais, comme supplément de force, lês eharpentiers cnt po¢,é sous ce 
plancher, (lui passe dans l'intervalle B, des polences afinCs C dont. le 
pied s'appuie sur la /ëte des quatre piles du transsep! dans les teins 
de la voù/e. Ces polenees, faiblement reliées au svslbme de la ferme 
diagonale, ont donné du nez sous la dépression du plancher. D'ailleurs 
la contre-fiche principale E de celle demi-ferme diagonale est la noue, 
e'est-à-dire qu'elle es/ posée suivant la ligne d'intorseclion «les cern- 
grande 
avaient 

bles, ce qui lui donne une position trop inclinée pour avoir une 
force. Si, comme à Notre-Dame de Paris, les cltarpentiers 
posé une contre-fiche 9h au-dessus ie cette noue, visil»le ci 
la potence C au moyen de grandes moises ve,'ticales m, ils 

reliée à 

eussen[ 
donné aux fermes (liagonales une leaucoup plus grande résistance, en 
faisant de grands pans de bois rigides dont toutes les pav[ies eussent 
été solidaires. 

On remarquera qu'ici, comme if Notre-Dame (le Pari, les poteaux 
de l'octogone sont doublés et fortement inclinés vers l'axe de la llbche. 
C'est là une des règles dont les architectes du moyen âge ne se sont 
pas départis dans la construction de ces sortes d'édifices. 

La silhou.ette (le la tlèche de Notro-Dane d'Amiens est ioureuse il 
ne manque a cette uvre de charpenterie que d'ëtre ur un monum nt 

moins grandiose. La figur 28 présente le géo,néra! ,le co, lte !lèche 
recouverte de sa plomberlo. Malheureusement la fleche d Amlens a 

subi des mutilations; son couronnement a été refait d'une façon tar- 
bare dans le dernier siècle, à la suite d'un incendie parliel causé 
par la foudre. La plomberie, on partie reposée au eommencemen du 
Xl'II' siècle, est, sur quelques points, extrëlnement grossière, et masque 
les profils ou los déeoupurês du bois. 
La seeion de la pyramide ne donne pas un octogone à e6és droits, 

mais à cStés c, urvilignes concaves (voyez le délail A), afin d'obtenir, 
comme nous lavons dit plus haut, des filets de lunière dans l'ombre, 

et d'éviter le f'àcheux effet produit par les pyrarnides à faces planes 
lorsqu'êlles'sont placées à une grande hauteur et que le soleil les 
éclaire. Quelques parties primitives de la plomberie sont fort rêmar- 
quables. 
En résumé, si la flèche de Notre-Dame d'Amiens n'est pas une uvre 
irréprochable, elle mérite cependant d'ètre étudiëe; d'ailleurs c'est la 
seule de cette dimension qui .existe encore en France. Son poids est, 
compris le plomb, de 500000 kilogrammes. Sa hauteur au-dessus du 



%  

faiiage (niveau B), jusqu'à la pomme, était ,te 47 mblres : elle n'est plus 
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aujourd'hui que de 13 mètres. Les b,-is sonl ci'une lelle qualilé, essence 
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(le claène. Aulrefoi la plomberie était peinte et dorée; on voit 
lreuses trace- (le celle décoralion. 

dt? nom- 

Nou« cileron, encore, parmi les tlèches de charpenlerio rocauverles 
de plomb, celles de l'église Noire-Dame ,le Clàlo,s-sur-Ma.nê, qui 
sanl de la fin du XlV  siècle, très-simples, mais «l'une assez leile forne, 

ci 
et 

qui cc, uronnent (les leurs de pierre ,le la fin (lu XII e siècle: celle 
la croupe «le la calhédraiê ,_le Reims, qui ,lale de la fin du xv' siècle, 
,l,-,nl llt ploberie el asez lien conservée. (Voy. PL0,aEE.) 

FLEUR, s. f.  x,'«x'. FLORE. 

FLEURON,, .,,. III. Élan(,uisslenl végélal qui terlnine certains monl)res 
«le l';tr«lit,.«'lu.o gollique. Iols que pinacles, l)ignas, lais, redenls, elc. 
]. llura n'al,parail I«t l'arclileçlure qu'au x]  si/,çlo, c'ost-à-dil'e 
au onenI (fl l'craie l;tïquo xa eler('her l'ornement«tlion le es édifiçes 
lat,la tlu'o los eantp«tgn,s. Dbs l'anliquité grecque, on ama'tissail 
i.. «,-,,tl»l , !o cerlaits blitics au moye d'une déçoralion végétale, 
:tit,i itF lOUt 1o r«.eannailro on oxantinant 1o monument «hc, ragiquo 
«1,, l.ysi«l'alê a .klh;.os. Bien que, dans ce cas, l'amorlissement fùt 
l,ral01lononl llinb a lartor 1o lrblied qui rappelail la vicloiro de 
Lvsic']'ale sur ses rivtux, «o n'en et pa» lllOillS HII çouronnomont cm- 

prunlé tu ';.gno végelal. La celbl,re 
voil lans l.s .itrlis <lu Valiçan Pst 
un grandi 

anli(iue. L'i,lee n'osl 
,up d'aulr-,; choses, les 

suivi u,o ll'a(lili,-,n t)l'l ancienne qui leur 
ail.:., 1. l'è«le ronano. 
31ai ce qui esl neuf, c qui 
c','l I «ara«l,ro parli«ulior 
neIs, c'esl leur ltyionamie 
ls II,u'un tiocaraçlériés 
IU çlocller vipux de la 
n[oins «'e sonl les plus 

lmlno «le pin «1o ironze qui se 
un érilable |leurorl le'minat 
lonc pas neuve, et, «n cela 
ar«hilecles gothiques ont 
avail éiWlransmise par les 

apparlienl à ces arcJilecles golhiques, 
qu'ils ont su donner à ces amortisse- 
franchemonl végélalo. On voit apparaitre 
aux sonmets des pinacles ci lucavnes 
callédrale de Chartres ,milieu du Xll  siecio) ; du 
anciens qui nous soien! reslés. Quoiquê'dété- 

'ior,;s l, al-le lêlnpS, ('e. fleurons laissent voir leur forme primilie. 
Ils s,)rtel bl'uquomenl ¢1 l'exlrémilé des arètes d'angle de çes pina- 
clos. sans tagues inlormédiaires ; ils présenlent (fig. 1) une reunion de 
jeunes feuilles, «le lourgoons, lerminés par des lêles humaine.. La 
sculplure est large, grasso, comme il convient à une pareiilo elevalion. 
Toul l'ornemenl esl pris dans une seule pierre do plus d'u mètre de 
hauleur. 

Cependant l'élude des végétaux conduit tienl6l les architectes à 
clercher dans les divers naembres des plantes ceux qui se prèlent le 
mieux à celle forme (le couronnement; ils observent que les pislils des 
fleurs, par exemple, donnenl souvent un ornement régulier, parfailo- 

ment propre à 
habit tu elle in e n t 

lerminor un sommet;ils 
aecompagnés d'un collet 

voient que ces pislils sont 
et d'appendices. Ils inter- 



prèleni donc, sans trop chercher à 
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imiter 
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sem ilemen! la nature, 

fortes végét.ales ; ils en saisissent le caractère puissant, vivace, et com- 
pose.nt des tleu.rons comme, celui-ci (fig. 7o),.q.u.i dale de_, ,lorni,.res 
annees du xu' siècle et prov,ent des gâbles lnênêurs des contre-forts 

! 

de la calhédrale de 

Paris (c6té 
silhouette 

pas présenter une 
encore à la nalure, et ils ouvrent davanage les 
pagnont le pislil (fig. 3'), le manière à obtenir 
Ou bien encore, un peu plus ar[l (vers 1220), ils 
lion des bourgeons (fig. l); ils les dissèquent, 

nord). Celle foc'me simple ne leur parait 
assez découpee, ces arlistes recourent 

foliolos qui aecom- 
un épanouissement. 
reeherehen! l'imita- 

ils en enlèvent ter- 

Des gàbles de contre-forts des tours de la cathedrale 
De la façade de l'église abbatiale de Vézelay. 

de Paris. 

Vo 

6O 
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taines parties, comme l'in«lique celle couronne A de pétioles coupes, 
our tlégapr la tige principalê B: puis ils commencent à Inëler à cette 
végétation dos fcrmes géométriquos, de« pv,,tiis C d'arclilecture sans 
la l,aguê, imitée d'un fruit. Toul en étudiant avec soin les végétaux, 

3 

! 
I 

L 

sculpt 
ils le.,, 
l'arclil 

dtt e,-,mmencemenl ,lu X|II e sii_.,.ie no copienl pas servi- 
.s,-lnlpllpnt aux +lisp,-_silirns monumentale+, à l'échelle 
-«lure. De l'inilalion lu pistil lês lleurs, +les graines, des 

i,urgoon, ils a'riven! lienl6t à l'imitalion de la feuille développée, 
mais en souneltan! toujours celle imila/ion aux données décoraives 
qui conviennent à la sculpture sur pierre (fig. 5 ). Ils savent allier la 
pondération lies masses à la liberté du végétal. 
Les liges des flPlrOil» présplllplll, à dater du commencemenl du 
xIn « sièclo. ,les .s_-p«lions carrées ou oclogonps; ces liges se divisenl 
toujours pn qualre membres de feuillages à un seul étage, avec bou- 

' De la cathédrale de Troyes (19.25 environ). 



ton supérieur, ou à deux élages. Dans ce lernier cas, les 

deuxième rang ailernenl avec celles ,lu premier, dê manière à 
lrarier ls lignês de fuile produiles par let prspecive, à donner 
de mouxêmên! ê! plus d'effet à cs amor/issemenls déeoratifs, 

[ FLEURON J 
feuilles du 
('on- 

plus 
ainsi 

que l'indique la figure 6, et à redresser pal" i',,ppasilion clos oral,res 
ol dos lumieres la ligne vorlicalo. Souvent lès épanouissem nls les 
fleurons no sorti ault'o c|ose que dos ¢''o«'l«êts, colllie ceux qui açcan- 
ou des pilacles (fig. '; '). " 

pagnenl les rampanls «les gfillos 
G e.l vers le miliêu lu xt ° sic-.le quo le, fleurons, d une 
limension, porlenl deux rangs rie feuilles. T,us les lllOlllbros 

gran,le 

chi[eclure lendan[, it s'élever, h 
lai[. donner une importance de 
ronnêmenls des parlies aigues 
devenait plus 

dè l'af- 

f«tit'o l,,lior lt ligne vorlical, il fal- 
plus en plus cansileral,le à ces eau- 
le< fidifices l'i 
. milalia des vég,laux 

scrupuleuse, plus fine, mais aussi lllOils notumenlale. 

« De la cathédrale d'Amtens, façade (la30 environ). 
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Cette végéta{ion ne tenait point à la pierre, elle était comme une 
5uperposition ; ce n'était plus la pierre elle-mëme qui s'épanouissait, 

i 

, ! 

mais bien des f,euillages entourant un noyau d'une forme géométrique 
(fig. 8 ). Ce qu on ne saurait trop admirer dans ces amortissements 

« Du portail du nord de la ea./hé,lrale de Paris (1.60). 
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de g«'bles, de pinacles, c'est leur juste proportion par rapport aux 

membres de l'architecture qu'ils couronnent. Il ) a une aisance, une 

"l'mlll' [ I 

grâce, une finesse de contour, une fermeté dans ces terminaisons, 
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bien difficiles à reproduire pour nous, labitués que nous sommes 

,l 

\ 

qII», 

à l'ornementation sèche et banale des lenps modernes. Ou, par suite 
d'une fausse interprétation de la sculpture.antique, nous penchons 



anciens), 
maitre. 

479 
,,ets l'ornementalion de convention, symélrique, morle, fossile, copiëe 
su des copies; ou nous nous lançons «la,s le donaine du caprice, 
de la fantaisie, parce qu'il 3" a un siècle des arlises possedant plus 
de verve que de goùt nous ont ouvert çetle voiê dageruse. Au- 
tan! la fantaisie est séduisante parfois, lorsqu'ellç arrive alu,'ell- 
ment, qu'elle est une boutade de l'esprit, autat elle t'aligu, si ) la 
cherche. Les ornements que nous fournit cet a'licle (o'nents d'une 
importance singulière, puisqu'ils servent de t'r,iaisn aux parlies 
dominantes des éditices) ne sont l»oint le résullat d'un caprice, lais 
bien de l'étude attentive e! line des végétaux. Il y a ue II,.e golliqu. 
qui a ses lois, son larmonie, sa raison d'exislor pour aisi dire-, 
la tlore naturelle; on la retrouve dans les band,,aux, dans les chapi- 
leaux, et surtout das ces lleurons de couronneonl, si visibles, 
délachant souvent sur le ciel, dol! le galbe, le modelé, l'allure, peu- 
vent ghter un nonunent ou lui donner un aspect atl,'ayant. La va'iété 
des tleurons du x  siècle es! infinie, car, bien que os éditices de 
cette époque en soient couverls, o n'e conail las deux «lui aiont 
élé sculplés sur un nême ,odble Aussi n'e 
 Il i)ouv)llS-llOUS presoIlte.r 
à nos lecteurs qu'un très-petit tombre, en «hoisissanl ceux lui so 
distinguent par des dispositions particulières ou par une grande per- 
feclion d'exécution. 
Dans les édifices de l'Ile-de-France et de la Champagne, co lleu- 
rons sont incomparablement plus beaux et variés que dans les aulres 
provinces; !ls sont aussi mieux dProportionnés,, plus largelne, 
posés e! execulés. Ceux, en gran nolbre, qu on ve, il encore aulour 
de la catlédrale de Paris, .ceux du tombeau (le, Dgobert, à Sait- 
Denis, ceux de l'église de Poissy (fig. 9) qui terient les arcs-lou- 
-tants du choeur, ceux de la catlédrale de Reis (ous parlons «les 
sorti, la plupart, d'un bon style et oxécute de nai de 

trouve exprimé au mëme degré dans aucun autre 
époque (commencement du xm e siecle) [fig. 1]. 

des débris, avaient un caractère de puis 

sance et 

«lui sont d'une 
10. Ceux de la 
avons recueilli 
d'" gi 
tllPl" e (l u Orl llê 
monutnent de cette 

Vers la fin du XlII e siècle, ces ornements deviennent plus refouillés, 
imi.tetat servilenient la tlore, puis ils adopten! des t'o'ntes t,outes parti- 
Cullères elnpruntées aux excroissances de la feuille de chene (noix 
galle), aux feuilles d'eau. Cette transition est sensible dans l'église Saint- 
_Urbain de Troyes, Ccrée.pendant les dêrnières années du XIII e sièclê. 
Les gran, ds tleurons a tro.s rangs de feuill.es qui terminent les gâbles 
des.fenetre,s son!, sc.ulptes avec une hardtese, une désinvolture aui 
atteignent I exageraton (fig. 11). " 

Autour des balustrades _supérieures de Notre-Dartre le .Paris,  peut 
voir des lleurons, à base carrée, terninant les pila,,,_Ir«s, 
largeur de style incolnparable (voy. BALUSTrC«rE, fig. 
balustrade extérieure de la galerie du cltoeur, lont nous 
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I 
! 

m i 

I 

Pendant le xv siècle, les fleurons ne sont composés habituelle-- 
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ment que de la réunion de quatre ou 

huit crochets 

[ 
, suivant 

FLEURO'I ] 
les formes 

0 

\tt\//tk/lt II II Iii I!t !,11 I1t/',', I 

données alors à cet ornement. La décoration, à cette époque, deviot 
monotone comme les lignes de l'architecture. Cependant ces fleurons 

v. --61 



«ont sculptes avec une verve et un entrain remarquables (fig. 12). On 
,,oit d'assez beaux fleurons à la cathédrale d'Amiens, autour de celle 
de Paris, à Saint-Ouen de Rouen, à Saint-Etienne d'Auxerre, à la cathé- 

drale de Clermont, à Saint-Just de Narbonne et à Saint-Nazairc de 
Carcassonne ; mais le grand défaut de la sculpture du XlV" siècle, « est 
le manque de variété, et ce défaut est i)articulièrement choquant lors- 
qu'il s'agit de couronnements qui se voient tous à peu près dans les 
mëmes conditions. 
Au xx « siècle, les fleurons qui terminent les Dinacles ou les gâbles 
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sont souvenl dépouillés de feuillages ; ce sont de simples amorlisse- 
ments de formes géométriquos dans le genre de la figure 13. Cepon- 
dant si l'édifice es rès-ri«honen! seulpé, comme, par e.xeple, le 

I 

tour du chur de l'église abbatiale d'Eu, ces amortissements se 
tênt de feuilles d'eau ou plul6t d'un ot nomen! qui ressemblo 
à des algues marines (fig. 14). Vers 100, les flourons ne sorti 
chose que la réunion des crochets des rampanls de gfibe_ ou 
pinaeles, et finissen! par un.e longue ige pri,malique. (Voy. CO.rI- 
COURBE, fig. 2; CROCHET, FEIETRE, hg. 42; GABLE, PINACLE.) 
On donne aussi le.nom de [leuror à des épa,ouissênlents de feuilles 
qui erminen des redens (voy. ce mo). 
Quo lês fleurons de couronnement appariênên au xm 
ièele, ils sont toujours bien planés, fièrement galbés, en rapports par- 

8SSPz 

attire 



faits de proportin avec les parties de l'architecture qu'ils surmon- 
tent. Les architectes gothiques savaient couronner leurs édifices. Notre 

attonlion doit d'autant se 
]»lupart de nos monuments 

porter sur ces qualilés, qu'aujourd'hu la 
modernes pèchent évidemment par le dé- 

faut contraire. L'ère classique, qui finil, regardait les couronnements 
cotonne une superfétation de mauvais goat. Les 6recs et les Romains 



no manquaiel pas cependan! (le terminer les pat'lies SUleri,.tr.s de 
leurs ddifices par des orn-vents de piêrre, de niarlre ou 
qui se découpaiênt sur le ciel; nais lvs exeiplos n' 'xislalt tlus 
place, il était convenu que l'archiloctui.o antique. 
accessoires. C'était un mayv d'éluder la difficulté. I » 'u à l,U, cepen- 
dant, lês études avchdologiques, l'inspection 
6dailles, ant fait veconait.e que les anciens :lai,nl loi 1o él,rier 
cio ces rossout'ces décorativs on che'cha dnc ,i]Ji! 'J,.«,t ,,1 , l.u 
au l,asat.«! h 'ttpro les li , 
dlitices putlics : «r, l«rsqu'il s'agit de silhouêlles, 
dos tracés hardis, un c«up d'wil sfir, l'exp6ri.ncê 
I'«,iservation du jeu des omlres. CetIv expcrien«., il js thut l'ac- 
quérir, car nous l'avons absolument perdue. 

,:'LORI:', S. f. Nous avons souvent 
sculptée de l'architecture du moyen 

recrute possbde sa tlore, qui se modifie à mesure que l'a'! lr 
et décline. Pêndant la pdriade romane, la llore n'est 
imitation de la sculpture romaine et l,vzantine ; cependant ,-, al»er«.(il ' 
vers le commencement du xti  siècle dans corlais e(lili«.s 
une tendance maifeste à chercher les modees (1 
sculptée parmi les plantes des bos et des champs, lais 
cette recherche commence-t-elle ? A quels 61énonts s'a,tach 
d'abord ? Qui la provoque ? Comment s'érige-t-elle et svst/.,e 

vient-elle à former une école ? 

l'occasion 
âge; c'êst qu'en off'o! cêllc a'«hi- 

Résoudre ces questi¢-,ns, c'est. 

l'histoire de notre art fl'ançais au moment oit il se dévol«i, po ' oit 
réellement original et n'emprunte plus rien au passe. 
Il senble, en exaniinant les lonunonls, que les «lunisiots o,. 
les premiers à former des écoles dê 
les productions ,naturelles les 

fait.c, 
il est 

leaux de la .nef de l'église 
imitations abàtardies de la 
possède une physionomie 

sculpteurs allant ('ie.cl-.. dans 
éléents de leur décoration. L«'s «lal, i- 
abbatiale de Vdzelay no son/ plu (ld.ia des 
sculpture antique:leur végétation seuil,talc. 
qui lui est propre, qui a l'àpret6 ¢l'u art 

neuf plut6t que l'empreinte larbare d'un art dernier retlet d tradi- 
tions viêillies. Sur les lords de la Lette, de la 6aronne, en Poitou or 
en Saintonge, au commencement du xii" siècle, on voit aussi la scull- 
turê chercher d'autres éléments que ceux laissés pat. 1" 
,ntiquite. Ces 

essais toutefois sont partiels; ils sonilent appartenir à 1..-, a'tislos 

isolés, fafigués de toujours reproduire des types dont ils no centiare- 
naient plus le sens, parce qu'ils n'en connaissaient plus l'originê. çluoi 
qu'il en soit, ces essais ont une certaine importance ils ont 
cuvêrt la 
voie à la nouvelle, école des architectes laïques ; c'2st «lu oins fro- 
bable. 

Présentons .tout d'abord un de ces exemples, qui fera ross«h.lir {l"un-, 
façon plus claire ce que nous allons dire. Nous donnons ici u chapi 
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l':lise albalial. le Bourg-Di ,u, l)rb« de' 
s«ulllU',, date de 113!) environ (fig. 1). 

Ct;'tteauroux 

(Déols), 

O,', voici (fig. )des feuilles de Fougbre au moment o,, clte com- 
n,nc,.ttl i se' d6vloppr, à sorlir de lur lissu cotonneux. Il n'esl pas 
besoin, pensons-nous, de fairv remarquer', dans ce chapiteau, l'inlen- 
li,» 6vidente de l'artiste; il a certainemenl voulu se servir de ces 
m,,s l»uissanles donn6es par ces bourgeons de Fougre, de la Fougère 
qu'on trouve partout, en France, sous les grands bois. Le sculpleur 
I1 S' - 
st inspir6 ni des traditions romaines, ni dos ornements bvzan 
tins :il a eueilli un brin de Fougère, l'a oxamin6 curieusement, s'est 
dpris de passion pour ces charmantes productions naturelles, puis il 
a c,,mpos6 son chapiteau. Observons à notre tour cette figure ; nous 
au',-,n, l'occasion d'y revenir. C'est lb, pour cette époque. disons-le 
enc,-,re, un fait isol6. Mais bient6t l'école dos architectes laïques s'élbve, 
s'oml«tvo de toutes les constructions, particulièrement dans le de- 
m;tie rc, yal. Dès ses premiers pas, n sent que cette 6cole laïque roui 
r'opro avec les traditions d'art dês moines. Il y avait peut-être de l'in- 
gratitule dans le proc6dé, puisque cette 6cole s'6it 61ev6e sous les 
,voùtes des cloitres ; mais cela nous importe peu aujourd'hui. Gomme 
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système de cosruco /voy. Ç,».. 
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méthode d, 

bâtir, les architectes laïques de la seconde moitié du 
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XII t siècle cherchent à 
forme: 
laillenl 
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rmpro avec les lradilions mona.lique-. Les 
qu'ils a(lopent, les moulures qu'ils racent, les profil- qu'ils 
e! les ornemênt¢ qu'ils sculptent, s'apluien! su (le, principes 

étrangers 
lion. Quand il ,,'agit l'arnement, ils 
clapiteaux et le. frises ronanos : 
champs; ils cherchent -au.,. l'iel'le 

lninen! leurs 
le x,,ilà qui, 
[[',rnellOn[s 
lais_-ènt l,in 
in-tinct, soit 
petilè- plantes, 

à l'af! ran-an ; l'exalnen, la recherche, remplacet la Iradi- 
ne veul n! plus regarder le,, vieux 
ils ve, n! (lans les bot,,, dans les 
les il.u, I, eIile- planles: ils exa- 
baurgoons, leurs bouton-,, leurs fleurs e! leur,:, fruit,, 
avec cel/e hulle flore, compoen! une variélé infinie 
d'une grandeur de sl.x-le, l'une fermelé (l'exéculio qui 

loin le,; meilleur« exemple-de la ,.culpture 
rai,onneent, ces artiste« conprennenl 

çOnlllle 

les.-insê«lo, son! luéo d'organes relative- 

mont loaucoup 
tinC,. à vivre dan« 1. lilèllle miliêu, h résister aux 
alurê lVévoyanle a en effet lonné à ses créations 
llllO [uis':,allC-" l'elativement 

.llu: forl quo le,, avtl'eS el le,: grands animaux: des- 

supérieure à ««.llè 

ènos agenl.,, la 
les pls hunt,les 
-rands èt',-,« Les 

qu'ils se tran,,mettaiont leurs grands principo à l'ombre d'unê sorte 
le franc-maçonnerie, de lnèrne au.-si, on allant chercher leurs mtiïs 
1o décoration au bord des ruisseaux, dans les prés, au fond des bois, 
dan- .les l, lus infimes productions végétales, se laissaienl-ils conduire 
par cet instinct du poel.e qui ne veut pas découvrir au vulgaire les 
secret.-_ de ses conceptions. L'art véritable a sa pudeur : il eaet, e aux 
regards ses amours fécondes. Qui sait si ces artistes no trouvaient pas 
des joies inlimes dans la reproduction lnonumentale de ces humblês 
plantes, d'eux seuls connues, aireCs d'eux seuls, cueillie., et ,tser- 
,,'ées longuemen! dans le silence des bois? Ces rétlexions nous sont 
venues souvent lorsqu'en examinant les lnerveilleux développel-nents 
de végétaux perdus sous l'herbe, leurs efforts pour repousser la terre, 
la puissance vitale de leurs bourgeons, les lignes. énergiques de leurs 
tigêttes naissantes, les formes dos beaux ornements de la première 
période gothique nous revenaienl, en mémoire. Puisque nous allion 
chercher des élélnents d'un arl dans ces productions infimes sui" les- 
quelles la nature semblê avoir jeté un de ses plus doux regard,,, pour- 
quoi d'autres avant nous ne l'auraient-ils pas fait aussi ? Pourquoi des 

tbt'ntes los llu.-lOl.its insêcles, eallllllO celles dos l,lu.,; pelile.., l»lanles, 
«,nl une énergie, une pureté de lit, nos, une vigueur d'organisalion qui 
se prètê,! n»rveilleusemenl à êxprilnor la granleur ol la firco ; ladis 
qu'au «,,tlraire ,-,n renarquo, lans les farines ,les grand végélaux 
pavli«ulièrolnenl, une -orle l'indéeision «le mollet, se. qui no peut 
fiurnir d'exemples à la s«ulplurê lnonumenlale. D'ailleur.,, «lui sait "? 
çes arlisle.-_ laïques qui s'elèxenl en France à la fin du Xl" siècle, et 
qui .,'Cèvent au milieu d'une saciélé mal consliluée, ces arlistes 
à pêino çampris de leur lêlnps, fort peu aujourd'hui, trouvaient peul- 
èlre un cClain charme à CveÁÙpper leur art de myslère ; de nème 



artistes 

des champs, 
t ces trésors 

observateurs, ennuyés de la monotonie des arts re 
seraient-ils pas épris de cette modeste tlore 
un art, n'auraient-ils pas dit, en découvran 
l'ai trouvé ? » Une fois sur cette voie, nous 
sans un 

oaci,és 
suivimes pas à pas, 
vif in,érët, les interprétalions ingénieuses (le nos (levanc 

noire exalnên 
nùmes quê les 

que de l'école 
et les provinces voisines) s'étaion! attachés 
ces modêsles planlos «les champs au momenl it elles 
off les feuilles SOl'lênt à peine de leurs t, ou,'ge.,ts, «,fi 
paraissenl, off lês tiges épaissos, pleines lo sévo, n'onl 
déveloll«'nnt; qu'ils avaionl été jusqu'a «ttr«hê. 
d'ornomênts dos embryons, ou lien êncore clos pistils, 
jusqu'à clos Camines de |leurs. C'e ' 
s! avec ces éleot 
senl ces larges chapileaux que nous admirons aut,-,ur 
Noire-Danse de 
Saint-Quiriaco 
dans le chur 

parmi les plan 
cheresse e! la 
végétaux. 
Les artistes 
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nlans, ne se 
«l,:-'r«hant 
: ,,Je 
non 

iors; 
nous conluisit à lo singuliors résultats. Sou.-,_ ,"occ, n- 
preniers arli.les (.il es, onlendu que nous lo parlons ici 
laïque qui "s'élèvo, de 11 :t0 h 1180, dans l'llo-[le-Fran«o 

Paris, dans l'église Saint-Julien le Pauvre, dan.., colle (le 
de Provins, à Sotlis, à Sens, à SainI-Leu d'Essorent, 
(le Vézolay, dans l'église cio M,,l,t'é«tl, h Noire-Dame (le 
Chiliens-sur-Marne, autour du sanctuaire d Saint-Rêni de ltêins. 
BicnlSt (car nous savons qut. ces artistes ne s'arrètent pas en «bênitt), 
(le l'irai,arien (le la flore naissante ils passent à l'inailation 
«lui se développe : les liges s'allongênt et s'amaigrissent; le.,_- t'uill,.s 
s ouvrent, s'étalent; les loulons deviennent des fleurs et. les fl'ui[s. 
Plus tard, ces arlistes oui»lient leurs humbles modbl-,s pritilifs : ils 
vont chercher leurs exemples sur les arbustes; ils s'epa.,.,,t lu Lierre, 
de la Vigne, du Houx, des Mauves, de l'Églantier, de l'E,'all,.. A 1, fin 
du \tff siècle, ils en viennent à copier servilêment le Cit:ne. le, l»,.u - 
nie," sauvage, le Figuier, le Poirier, aussi lien que les fouill.s d'eau, le 
Liseron, le Persil, les herbacées, comme les feuillages dès gra,,ls arbres 
(le nos forèts; lout leur est l»on, tout leur est un no,if d'ornement. 
Disons leur de suite que l'imitation s'approche d'autan, .plus de la rca- 
lilé que l'art gothique avance vers sa décadence. A la fin du xt,  ièclê, 
et encore au commerlCelïlent du XIII e 
, cette inilalion Pst soumise à des 
données monumentales qui prètent à la sculpture unê têaulé particu- 
lière. Disons encore que celte sculpture est d'aulant plus grande, large, 
puissante, monumenlale enfin, qu'elle va chêrcher os inspiralions 
les les plus modesles ; tandis qu'elle lonbo dans la sé- 
maigreur lorsqu'elle veut copier les feuilles (lês grands 

ll,édrale de 

laïques du xt  siècle, se 
sissent les caractères principaux, la physionomie ; 
eux un sujet d'inspiration plutSt qu'un modèle 
quelques exemples. N'osl-il pas évidenl, par oxeple, que les rinceaux 
qui décorent l'un des cSlés du trumeau de la porte centrale de la ca- 
Sens (1170 environ) onl Cé inspires de ces jeunes pousses 
 v. -- 62 

servanl (le ces plantes, on sai- 
elles deviennent pour 
lanal. Mais prenons 

se lévoloplonl , 
les lmul,»tas ap- 
laS ai loin! leur 
cono notifs 
dos graines or 
qu'il tempo- 
du ('ll_t.ur de 

à inilor la plysi(,nonio (le 
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le Fougère 

-- 490 -- , 
dont nous avons donne plus haut quelques brins ? et ces 

feuilles aiantea de Plantain (fig. 3) n'ont-elles pas inspiré le artistes 

! 

qui sculptaient les chapiteaux du chur de l'église 
de la galerie du chur de Notre-Dame de Paris (fig. 3 e 
Vézelay, 
ceux 
b/s), o  ceux de 
l'église de Montréal (,Yonne) (fig. 4)? N' a-t-il pa, entre les petites 
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flêurs de la Coronille à peine déeloppéos (fig. 5), et los crochet., l.i 
nitifs qui ornen! les angles de ces chapileaux, une grando analogie. 
La seeion d'une de ces feuilles de P.lanain (fig..3), faie sur ab et tra- 

cée en A, est observée fidèlement dans les sculpures que nous don- 
nons ici. Avant de pousser plus loin l'examen de .la tlor monumenlal, 
de l'école laïque, il est nécessaire de se rendre un conp exae ,lu 
mélange qui s'était fait, pendant la période romane, des Iralilions art- 
tiques avec certaines formes inspirées évidemmn! par queltues w;gd- 
taux de nos bois. Des écrivains ont déjà fait, a ce sujêl, dos olse'vation 
ingénieuses, sans toutefois appuyer c obsot'«,tions pal' des liguI'pS 

étudiées: les uns prétendent que les ornements qui, au XII e si/,cl, 
sont arrivés à former ce qu'on appelle-, la fl,'u" dê Li,,, ont Cé 
de l'Iris ou du Glaïeul ;.les autres, que ces ornements sculptés et 
si fréquents à dater de la fin du xt ¢ siècle, sot une rélini.,concê dês 
plantes aroïdes. Nous laisserons chacun juger le procès, ,,-»us n-,us 
bornerons à fournir les pibces ; aussi bien imper'te-t-il as»ez peu, à nol 
avis, que les sculpteurs «les xi  et "II e sit"3]5 aient copié .l'b.is ou l'.tvum : 
la question est de savoir si ces sculpteurs ont ajout6 quêlquê choo 
aux traditions usées ;les arts romans dans leur orneenlaticn. Le fait 
ne parail pas douleux. 
Prenons d'abord les Aco'id¢es, «lui paraissenl avoir inspiré no, scull- 
teurs dès une époque fort ancienne. 
D'après Jussieu, les Aroïdées sont « des plantes à racines luléreusês, 
« à feuilles simples, alternes, engainantes ; tleut's unisexuelles, réunies 
,, dans une vérilalle spalhe colon'éc,, avec ou sans périanthe particulier; 
« un style; ff'uit baccifol'me. ,, 
L' lrum maculatum, connu vulgairemen sous le nrm le Go.et ou Pied- 
de-veau, porte une tige dressée, simple, nue, haute dê 0",2 environ, 
glabre. Les feuilles sont, radicales, portt;os sur de longs pétiole, gran- 
des, sagitlées-cordiformes, cotonne tronquéos obliquement des deux 
ctés à la base, entières, sans tacles, glabres. La spatho terminale est 
allongée aiguë; le spadice est moilié moins long qu'elle. En rnùrissant, 
la portion qui es au-dessus des baies tombe; celles-ci restent grosses, 
ncmbreuses, rouges et contiennent deux graines chagrinCs. Les fleurs 
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(spalhe) sont d'un vert pàle et lournent au violet en se fanant, l.,'A'un 
apparait en avril et mai, et est t'ès-commun dans .les Iois .ltIIilv des 
environs de Paris, de la Champagne e! le la Bourgogne. 
Comme il n'est pa ce'tain que leu., les a'chitectes s«ionl bolanisles. 
nous donnon., (fig 6) une repr6entation de l'Arum. En A, la spalhe 
est fermée ; elle enveloppe enco'e le spadice. En B, la plante est mon- 

Il 

'1 

I 

trée entière avec sa racine tubéreuse; la spatie s'est développée, s'est 
ouverte et laisse ,,'oir le spadice. Les feuilles sont sagitlees. En 13, est 
d,.onn.ée une coup.e .de la spathe, laissant voir le spadice entier avec ses 
et,a.nlnes _et ses p!sllls à la base. Quand le fruit est mur, D, la r)artie su- 
p_er,eur'e du spad,c,e se .détruit ; l,a spathe demeure à l'état, de débris, E. 
E F, est une des etamtnes. Il n est ersonne " 
 . . - p qu, en se promenant au 
pnntemps dansles bois, ri'ait examiné cette lante ' - " " 
.. - p d une physionomie 
remarquable, déja épanouie lorsque les arbres et les buissons per- 



lent quelques feuilles tendros à pene sortios 
et l'Iris sot les premiers signes du retour des 
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dos l}ourgoons. L',lrum 
beaux j')Ul'S. Est-ce p,»ur 

cêla quo les sculpteurs romans paraissent avoir aflbctionné ces 
conte le réveil de la atul'e ? attacher à l'imitation 

une idée synboliquê, 
gal'dêl'«»ns de lran('licr 
le la fin du xt ¢ siècle, 

Faut-il 
 voir quelque tradition antique? 
la question. Lê fai! est quê, dans les 
n»us trouvons la trace 

plantes, 
los Aroïdes 
Nou. nous 
sculptures 
évidênte de cetto invita- 

tion. Les beaux chapiteaux de la ne.f de l'église abbatiale de Vézelav 
nous monlrent des imitalions d'Aroïdos (fig. 7), qui lerminent dos feuil- 
lagos plus ou moins dérivés de la sculpture romaine du chapiteau 
corinthien. En A, la spathe de l'Arum es! développée, l'oxtrémié lu 
spadieo es! ombée, e les graines rosen apparonos. En B, ce son! los 
feuilles de l'Arum qui se roulent en volues ou crochets aux anglos d'un 
çapiteau. Dans la figure 7 bis, le sculpteur a doublé le spadice en A, 
l'a laissé simple en B; mais, dans l'un e l'autre eas, la spahe enveloppe 
le fruit. 

Ces plantes des bois marécageux ne paraissent pas seules avoir in- 
spiré !es sculpteurs romans; nous voyons qu'ils,ont uno attçction par- 
ieuliêre pour les Nénuphars, pour les feuilles d eau. Deux au,res cha- 
piaux de la nef de Vézelay présenlent oneorê, en guise de crochets, 
des feuilles ïanées de Nénuphar avec ou sans fleurs (fig. 8). On sait 
avec quelle rapidité se flétrissen les plantes d'eau, lorsqu'elles ont 
éé, cueillie.s : il semb}e, dans l'exemple A, que le.sculpteur a suspendu 
pres de lu, pour deeorer l"angle de son chapiteau, des feuilles de 
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Nénuphar, si commun dans nos étangs, et que celles-ci se soient fer- 

mees, 
su' la 
pl'itiitifs, 

comme il arrive 
surface de l'eau. 
iitations «n! 
mais elles no 

bienl6l lorsqu'elles ne peuvent plus s'élondre 

fo, r! libres, ainsi qu'il arrive chez les artistes 
pa.rais,en! guère dou,usos. Il , s'gissait pas, 
reproduire avec tout le soin d'un naturaliste telle ou telle 

8 

t,ltne, niais «1 lrouver un motif d'ornement. D'ailleurs les yeux d'ol- 
SOlVi|(*[ll'.q naïfs se contentent d'une interprétation, et tous les jours 
ne,us v(,yons dos onfants pou' lesquols un panlin grossièrement raillé 
lans un m»['eeau do 1,ois es l'image e«,mplèe d'un porsonnage. Il 
f«u lion roconaire aussi que le stgle dans leg ar, pour les orne- 
mos «anmo pour oue ehoso emprunée à la nature, domande l'in- 
orpreaian plu6 que l'imitation scrupuleuse de l'objot. Les planos 
«n uno alluro, uno physionomio, un por, qui frappon toul d'abord 
u bsorvaeur inoxpérimênté. Celui-çi saisi ëe caractères généraux 
,ns allor au delà;il produi une soeonde ereation qui dovien une 
«'uvro d'aq, I,ion qu'on retrouvo dans eeo seeondo çréaion l'om- 
p'oino puissano de la naturo. Les a'ises romans se son lenus à ces 
a,piraions primiives; ils les corrompent même à mesuro quo leur 
equie. abileé,, o il est intéressant de voir eommon, lors- 
main  . de l'h 
quo l a. doven la}quo, l ospri d'examen s'introduit rompomen 
dans la sculpture d ornomen : eommen l'inspiration libre, ou sou- 
miso à çe'ainos radiians do méier, est bien6t éoufféo par le désir 
d'arivor " l'imilaion 
a servile de la nature. 
. Disons un mot maintenan de la fleur d'l., qui jouo aussi un rand 
1 ç  . 
role dans  «,nemQntallon romane des XI e et xlt ¢ siècles. La tlour de 
l lr et enveloppee dans uno spathe molnbraneuse avant son epa- 
nOUlSSomen. La eorollo, d'après Linné, « es à six divisions profondes, 
« alernaivement dressées et réfléehies; le syle es eour, poran 
« rois lanières péaloïdos souven 
, eos, qui ionnon liou do 
« tigmaos. La capsule, infère, es à rois valves, à lrois loges oly- 
« spêrlllêS, » 
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Voici (fig. 9)une fleur d'Iris, connu sous le nom de Flambe, copié,, 

de gran.deur nal.urelle. Si nous présenlons cette fleur de manièr à 
régular, ser ses diverses parties, nous obtenons la figure 10. Les six di- 
xisions de la corolle sont visibles en AA, BB, CC. Deux des lanières 

I 

l 

pélaloides son apparentes en D, la troisième devan! se lrouver dans 
l'axe de la fleur. La spalhe es( en E. De celle figure à l'ornement connu 
sous le nom de fleur de Lis, il n'y a pas loin. Dans les ornements romans 

(lu xn siècle (fig. 11 , 12 et 13"-'), on reconnait l'essai (l'arlises qui cher- 
chenl à s'inspirer des formes générales de la tleur d'Iris, tout en con- 

servant le faire de l'art romain dégénéré. Ces artistes afl'ectionnettt tout 

Musée de Toulouse (frise). 
£hapiteaux déposés dans les magasins de l'église de Saint-Dents. 



particulièrement l'Arum et l'Iris; ces deux plant.es 

donnent, dès le 

commencement du XIff sièclê, une physionomie particulière à l'ortm- 

10 

11 

mentation sculp.lée ou peinte (voy. I)EINTURE). Quelle éiait la raison qui 

13 

'I 

avait fait «h,»isir de préférence ces végétaux des lieux lumides, qui ar- 
rivent à leur tloraison dès les premiers jours du printemps? M. Woillez, 



auleur d'une brochure for! intéressanto sur ce suj,.l', 
à voir dans c't.t, imitation (les plantes aroï(les une idée 

[ FLURIS J 
n'l;¢,it tas 
syt,.liqu«. 

de la puissance. Il voit là un reste du paganisme, et s'exprino ailsi 
,, Je pense quo le Gouel, type actuel de la famille botanique dos Af,i- 
« ,les, ou une autre pante du mème gnre, de,int, en quelqu 
« 1o phalle transfigure par le chrislianlsme La smple appellation ru- 
,, ti,lue (le 1« première plante dans certains lieux de 1' Picardio, et 

(( 

« tamment dans les environs de Clermont (Oise), a su fi pour me -ug- 
géror d'alord çolto opinion. Je savais quo ce végétal, tacite s,,us los 
lois hutides o! ol»ra«,;c......, bizarre dans ses formes extél'ieures, clair 

« en grand crédit pal'ni les ma,-,iciens» et les_ enchanieurs (lu n,,yen 

,, fige, lorsque j'appris sa dénominationla plus vulgaire. Cerf,, qualii- 
,, cation correspond aux mois lalins presbyteri pc!lus; le spadic«. 
« .loppé de sa spahê vere os! encore appelé vicaire, an«lis que, 
« momen de la féeondaion, e lorsque «o spadico a pris uno teio 
« violee, e'es un curé. .... Le Goue, que l'on pourrai! appoler 1o phalle 
« végétal, est une des premières plantes qui annoncot 
,, la végétation, ou, comme le phalle proprement di, 1o l'évoil 
« nature ; il peu bien ère l'expression ou l'eml»lèmo do la 
,, générarieo impérissable, puisque, chaque année, sans «ulu'o 

« lable, on le x oit percer la terre, puis disparaitre après la fru«ifica- 
« tion, pour reparaitre après l'hiver suivant. Mais il y a plu.s : de 
« qu' le phalle, il a été figuré comnle l'attribut de la puissanc 
ri r,,- 
« nérale, ce qui prooveraif son identité avec lui ..... » 3I. \V,,ill,,z ral- 
né(laille de Julia 
un pt««llus d'un, 
effet, que les i,.o- 
saitt«, sont tel'nii- 
s«tl,lai_l-, à celle 
que nous avons donnée plus haut (fig. 10); seulement 
voit, dans ces ornements que l'imitation des plantes aroïde. 
qu on y trouve et l'Arum et l'Iris (Flambe); quelquefois mète, comme 

pelle à propos la notice du docteur Colson  sur une 
Mammée, au revers de laquelle on voit Junon tenant 
main et un Lis de l'autre, et il est à remarquer, 
miers sceptres portés par des rois ou mèm la Vierge 
nes par une fleur d'Arum ou une fleur de Lis assez 

dans l'ornement fig. 13, un mélange des deux planles printanières. Il ne 
nous parait pas, toulefois, que l'on puisse, dans l'éla! dos 
actuelles, donner comme des faits certains l'influence de ces raliti«ns 
païennes d'une haute antiquié dans les ars du mo?,en àge. 
Si.la flore sculptée romane mèle aux derniers débris des arls 
des lnspiraions nouvelles provoquées par l'observation des 
prinanières des bois, elle subi aussi l'intluenee des ars de 
Pendant les x , xr et XlI e siècles. -uanié d'objels apporés de Byzance 

l lconogr, des plantes aroaes pgurees au moyen âge en Picardte, et 
çomme origine de la fleur de lis de France. Amiens, 18t8. 
"- Page 41. 
' L'Iris, comme nous venons de le taire voir, a servi de te aux sculpteurs 
' Mémoires de la Socidté des antiq, de Picardie, t. VIII, p. 2-i5. 
v. -- 63 

considrees 

romans. 
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ci [1o Syrie remplissaion! les trésors des lnonastères ci dos palais: 
éI,lte,;, ivoire,; sculptés, ustensiles, menus meubles, vonaienl e grandi 
nltlre d'Oricnl e[ fournissaien[ aux ar[isles fi'anç'ais lies mo[it d'or- 
etnets qu'ils inlerprétaienl à leur manlere. Beauçoup de ces orne- 
monls l,)'zanlins élaienl empvunl6s eux-mëmes à la tlore orientale. 
Il ne tktu donc pas s'dtonnor si l'on trouve sur nos chapiloaux e[ nos 
tl.ies les x  el xi  si-.cle les tbrmes qui rappellen eerains végétaux 
qui alo' n'élaie l)aS connus on Occi[lenl (vo)'. SCULVTUnE). 
Tell,'s blail les liverses sources auxquelles avaionl élé puiser les 
s«]l[ours romans lor«lue apparul l'ecolo laique de la seconde noilié 
[lu xtt  sibcle. Celle école no lOUwtit rompre lout à coup avec celle qui 
la l»rccclait. Dans n ,  6[lifico on vcil, cotonne à la çalhbdrale de 
I»«ris, comc ulour lu cloE.ur le l'église de Sainl-Leu d'Esserenl, 
«,,,,:e à Noyons, les seuil»turcs elnpreinles encore des tradi[ions 
I't)IlIIIIP à '' ' 
e»ié d'ol'noiionls d un sl3"le eniièremonl élragev à ces 
Iraliliols, recueillis das la llore fi'anç'aise. Ce sonl les feuilles de l'An- 
c,iie. le l'Arislolocho, cio la Prinievère, de la Renoncule, du Plantain, 
«k" la l]yill;i;iiro, de lt Clélidilie. de l'Itépalique, du Cresson, des 
l':liuliis, le la pelile Oseille, de la Violelle, les tiumex, dos Fougères, 
«le la Vigne; les fleurs du Mulliêl', «le l'Aconil, lu Pois, «lu N6phar, 
le la tluo, du 6enëi, des (ircliilées, los Ceurbiiaeées, de l'Iris, tu 
Sll'l'ali, lu luguoi; les lleurs, fl'uils u pislils des Papavéra«6es, dos 
l»»l."'al6e: , ttu lil, les Malvaeéo, de quelques Rosaeées, du Souci, des 
10ul»l»rl»îaeées, des A'isliacéos, dos Iridées ci Colehieaeées, qui inspi- 
r-l les sculpleurs d'ov:enels. )Iais il ne faudrait pas se niépl'endre 
sur la valeur' de lioll'p olservalio, ces arlisios ne sorti pas bolanistes; 
s'il> «l''«lenl à l'entlrela physionoliiie de eerlains végéiaux, ils 
s,. li«tll.li i:s d'exaciilule organographiquo ; ils ne se font pas fauie 
le bler les espèces, de prendre un t»oulon à telle planle, une feuille 
à «'il,'-«i, ue tige à celle-là; ils olsorvenl avec une allenlion scrupu- 
leuseles cal'aclères pl'ili«ipaux des végélaux, le modelé des feuilles, 
l;t «,ul'i»u.e ol la diliiillulion des tiges, les aliaehes, les contours si 
lil's ol si fi.l'liies les pislils, des fi'uiis ou des tlours; ils erCnt une 
tll.e iui l,ur al»l;tl.lienl, niais qui, Ioule lnoliUliienlale qu'elle esl, 
«,nsevv, tl oaraelere de vraisemblance plein de vie ci d'énergie. 
Clle il,».e nonulonlale a ses lois, son développemenl, ses allures; 

«'ê.,,! ut arl, pour fou! dire on un mot, non poin! une imi[alion. Nous 
somos aujourd'lui si loin do la voie suivie à toutes les belles époquos, 
lu'il ,_,u 2 faul ïairê quolques efl'ors pour eomprendre la puissanee do 
«el «'éain du second ordre, éloignée autant de l'imitation servilo 
.I «le la l»analié que de la fantaisie pure. Nos monuments se eouw'en! 
,l'ii,ions de l'ornemenation romaine, qui n'est qu'une copie ineom- 
primo de la florê monulnenale des 6rets ; nous copions les copios de 
e«rios, et à grands frais; noro paruro arçhioeonique ombo dans la 
vulgarié, andis que l'éeolo laïque de la fill du xii  siècle allai! aux 
sources clêrcler ses inspiralions. Non-seulomên! ainsi ello rouai! 
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une décoration originale, mais elle s'appuyait sur un pri.,.cile toujours 
neuf, oujours vivan! loujours al)plicablo. L' 
, ar fv«nqais de la gvade 
éeole laïque d'arehitoeture es lr»giquo :dans la consvuclio il énot 
des prineipos nouveaux qui, sans ip,»ser une formo, sont ar»plica- 
bles partout et dans tous les eml»S ; dans la décoralion, cet art ne fait 
de mme qu' émettro des prineipos ; il no prescri pas l'emploi d'uo 
forme hiéraique eommo l'a fait l'arl oriental. Lo génio do ehaqu a'isle 
peu sans cesse iver de ces principos fl'cods les t',»fines neuvès, 

prévues. 
De nos jours, on a 

pi '" 
principes, par l'enseignottnl, non raisonné, l'ut ou do l,lusieu-s 
fornes de l'al't; on a pris l'une des applica/i,,n, ,lu princip,-, l»aur l'art 
lui-mëme, ol l'on a dil alo.:s avec beaucoup do l'ai,o : « T»ul iltti[a- 
« li«,n est funeste ; si nous proscrivons l'i-tilali»n .le arls tic-, l'anti- 
« quilé, nous ne pouvons prescrire l'inilalio do a'ls 
« àge. » Mais remplaçant l'onseignemen/de lello ou /elle foc'me, 

dos applications du principe lui-tnèno, on ne prescril 
on ne fait que se servir d'une méllo(lo vvaie qui pore 
suivre ses inspirations. Nou savons bion qu'il êa! uno ««lo p«,ur 
laquelle des principes son un embarras : ello veut quo la fanlaisio 
le seul guide de l'artiste. La fanaisio a des tours cla'alS quanl o11o 
n'es! que le vernis d'un espril rfléchi, olsêrvateur, quad elle eouvve 
d'un vëleme! à mille retiens iprévus 

sain;mais rien n'est plus monotone et 
qu'elle est seule et ne drape q un corps 
Il y a certainement de la fantaisie, et be 
arehiteetonique de no/re éeolê française 

un corps solide, l»ien foit ê 
fatigant que la fataisie lors- 
ilcolsislant, clélif el pauvre. 
aucoup, dans l'«,'tonentatio, 
; mais elle ne fait qu. e jouer 

autour de principes solides, vrais, lérivés d'une observation sublilo 
de la nature; la fantaisie alors n'est autro chose que la grâce qui sait 
éviter la pédanterie. Poursuivons notre élude. 
Voici (lig. 1 i) une plante bien vulgairo, le Cress,»n. Regardions cepen- 
dant avec allenlion ces tiges souples et grasses, ces pétioles bien sou- 
dés, ces courbes gracieuses dos limites, leur profil A. Dans ces limlos 
cependant, il lya une indécision de conlour qui ne se prëte pas à la 
décoration monumentale; les stipules B jotteat de la confusion au 
nilieu des masses. Pour faire un ornomoni avec cette plante, il faut 
e sacrifier quelque chose do.nner de lt fe.rnoté aux sî_:ouettes los 
pétiolos; il faut prendre e laisser, " o.    ,- .,-'" 
, ajout i et  etancher, c c u ri faut 
conserver, c'es la force, la grâce, la souplesse, l'aisance de ces co,- 
tours..-v,'ec une adresse inconparable, !es sculptears de Notre-Dame 
de Paris son' arrivés à ce résultat (fig. 15 t). Fou on consorvanl la 
silhouel/o de ces feuilles de Cresson, ils leur ont donné un accen: plus 
ferme, .onumental 
, précis; entre ces limbes, ils ont ajoutédes grappes 
qui donnent de la gfandeur et de la finesse en mème temps à l'orno- 
«Portail occidental ,le la cathédrale d,.: t'aris, premières atmees da xuff siècle. 
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meni. Ils ont vu, étudié la nalu'e, et en ont tiré une création nouvelle. 
Ici poin! de. lraditions des ornements romains ou byzantins ; c'est ori- 

ginal, vivant, bien compris comme compos!ti,on, e]¢éculé avec habileté. 
Cela se fait regarder comme toute uvre ou I a't s appuie sur la nature 
sans la copier plalemen[. 
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Examinons encore cette feuille ,le ç,hlidcin (Eçlaire) [fig. 16], 
plante si commune dans nos ca**. pagnes. Ces feuilles sont proI;»,rde 

I \ 

ment pinna,ifides, à folio)es ovales, à .dents et !obes arrondis; leur 
faisceau fibreux est accuse, épais;les stipules later,î,s développees. Il 
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s'a{it d'hterprter celte plante, belle par sa forme générale et par ses 

/ 

détails. Les iilèiiles scull,leur.- conipoent l'ornement figure 

1". Ils 

I f 

oiil!, 

1 

I 9e Notre-Dame de Paris. (;et ornement se trouve sous les statues du portail, au droil 
des contre-forts (commencement du x.ln" siècle). 
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limbe supérieur, le fort! 

'eiomber 

sur 

[ FLOBE ] 
" -" lo 
IUI-III'IIIt2  . 

blent 
les 
ils 

d'uto seconde feuille ponr augmenter sa masse. Ils olservent 
doux sipules laérales; ils élargisson! dnesurémen! lo léi,le, 
canservent ces oeils qui donnent un carac|èro parliculier ,.' la feuille 

de Chelidoino, ces lobes arrondis: [le ce faisceau fil)roux l»uiss 
zxageron! la sruclure : ainsi (fig. 16) la seclion lransversale 
tipulos donne le IracéA; B élanl le lossous le la fouille, ils 
la sêelion C dans lour sculpluro. Toujours allenlifs à saisir les 
tbros princil)aux , lranchés, qui se prèlonl à l'ornemenlation 
monlalo, ils fonl bon marché dos 

ou anaigril la sculpture. Sans 
dant ils évitent les irrégularités 
un ornenent avec plusieurs nemlres 
bien observé la nalure pour donner 
blance. Beaucoup (le ces inspirations 
vue de la science, mais ce sont (les 

Nous re|roHvons ces 

lorsqu'ils 
60UILLE). 
Si ces 

composen! 

il,,, 

lllOllll- 
peli»e 

(lélails 1,1 la reprodelion fa 
chercher la symétrie alsolue, 
inee'taines de la planle. Ils çonposen! 
de végétaux, mais il.,; onl assez 
à leur composilion la v'aisen- 
sont «les monslres, au poin! de 
monstres qui s«nl eréés vial,los. 
nèmes qualités chez les sculpteurs (lu x' si;,«le, 
(les animaux fan lasliques (voy. SCULPTCaE, GArt- 

ar[isles ne possèdent pas la science lu botanisle, s'il ne 
copient pas exaclemenl telle plante ou toile partie (le llale, ils ont 
cependan! olservé avec délicatesse co'laies lois organiques (tonl ils 
ne s'éearen! pas; ils connaissent l'analomio du végélal ci suiven ses 

18 

règles généralos : ainsi 

la feuille, est toujours 
du limbe est finenient 

spiré de 

le faisceau filreux, qui est comme l'ossature «le 
disposé d'une manière vrisonl,lai,le; le mod/.le 
rendu et, conme nous le lisions plus laul, i- 
pretërence sur ces petits végélaux donl la puissance l'orga- 

nisation èst relalivelnent plus développee que chez les grands, (lonl les 
ff)fines sont plus caraclérisées, l)lus sinples ol l'un style plus foro. 
Das la figure 18, par exênpio, qui nous done, en A, «les feuilles 



de la tille des Scrofulariées  on voit comme le dernier limbe B se 
retourne sur lui-même lorsqu'il est rëcemment sorti du bourgeon; 
conm' celle feuille d'Onbêllifère C, de grandeur naturelle, et l n 
lécoup-', puiss:nte, largement modelée. A l'aide do ces humilies 
xégelaux, nos sculpteurs du XIII e siècle vont cou,poser une fi'ise dun 

ap,et monu,ental, énergique et grand. La petite feuille B leur aura 
fourni le motif dê ces crochets aux tètes saillatos de la figure 19 , et 
la feuille d'Ombêllifère, ce bouquet qui s'inlerpose entre cloaque tige 

2O 

,lu croçhel. ,qlll- la façade occidentale de la cathédrale de Paris: le 
culptour a .',_u. faire .de la feuille <lu Rumex (fig. 20 ) une grande orne- 
mentation (fig 21), 1 une largêur de modèle et d'une pureté de forrne 
incomparablos. Quelquefois i'une fleur (car rarement les fleurs se prë- 
tent à la sculpture inonun-tentale) ils composent un o,'nelnent qui n'a 

2 Un peu plus grandes que nature. 
: De la corniche extérieure de la salle syno,tale ,le Sens 
 Bandeau sous la gran,lo galerie (1215 etltrou). 
 De grandeur ,mturelle. 

235 env iron). 



rien de la fleur, si 

ce 

n'es! une 
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silhouette particulière, 

un 

[ FLORE ] 
galbe étrange ; 

Il 

mais aux corolles, dont les formes sont presque toujour inlécises, 

ils substitunt «le véritables feuilles très-netlement caractérisées. Aisi 
fig. ), de la fleur du Muflier, dont nous donnons les divers aspects 
v. -- 64 
 
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en A, ils ont composé unê tète de crochet B' dont les trois memtves 
rappollent la feuille de l'IIépatiquo (fig. 23). De ces mëmes fleurs de 
Mulliêr oncoro jeunes, C, ils ont fait des crochets feuillus extrëmoment 
imples D, qu'on troux e aux angles des chapiteaux du commencemont 
du xl' siècle. De cette feuille de 'Hépatique (fig. 23), les artistes de 

pc, ur former des 
puves du 

époque ont tiré un grand parti :ils en ont orné les bandeaux, les 
covl,eilles des chapiteaux : quelquefois ils ont supêrposé ces limbes 
cordons d'archivoltes, en conservant exactement «o 
simple, lisse, nais en accêntuant un peu les dçou- 

Biên (lU l'écolo laïque voulùt évidemmên! rompre avec les tradi- 
tion,; de la sculpture romane, on ,ent encore, jusque vers 1240, pêrcêr 
l,tvfiis quêlques rêstes vagues de cette influence. Peut-ëtr aussi ]es 
c,l,jet, d'ai't qu'on rapp»rtai! d l'Orient on Occidnt fournissaient-ils 
««l'tains tit«tifs d'ornements qui ne peuvent ètre dérivés 
fi'atqaise ; niais t'ês exemplês sont si rares, ils sont, dirons-nous, tellê- 
-tt,tl! effacés, qu'ils ne font quê conlirmer la règle. D'ailleurs, lês mai- 
lt.es qui conslt'uisaien! nos édifices du commencement du Xl" siècle 
étaiol! otligés de recourir à 
un si grand nombre de sculpteurs i«ur 
vétli.,,v leurs conceptions, qu'ils devaient souvent êmployer et des viêil- 
lat.ds êt dês jeunes gens; les prêmiers, néeessairemên! imbus de.,, tra- 
ditions rotnanês, pouvaient 
 ,.. . . ne Io.ut à coup se faire à la mode nouvêllê, 
et rn,elaient,, tlmlden)ent il .et vrat, les vestes de l'art de let.:  Se.reps aux 
tlodeles qu on leur imposal!..Co.mme prêuve de la répulsion de l'école 
laïque pour ces. traditions Vlêllles, c'est qu'on ne trouve des réminis- 
.nees du passe, dans la sculpture, que sur certaines parties saerifiées, 
lu apparontês, des mo. numents. Là où la sculpture était visible, oi. 
le ¢ccup .it une plae,e lmportan!e., on reeonnai! au contraire l'emn!,-i 
.lt flore n,ouvelle des le.,_ premleres années du XIII 
L esprit d analyse, de recherche, le ro.tionalisme de l'éeole laïque 

«ences du passé, dans 
pêu 
elle occupait 
de la 

 De la cathédrale de Paris I I:O environ). 
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repoussait, 
slruction, les tralilions romanes: d'al}ord parce quÇ 
apparlênaient aux anciens ordres rêligioux, ê! qu'unê 
raie s'était faite conlro ços ordres; puis parcê quo la 
tenait à se rendre compte de tcut, ou plut6t à donner la 
ce qu'elle créait. C'étai! un système «lui, commê tout 

dans l'ornemontation archilectoniqu 

son expressic}n, n 
réfi)rrne radicale. 

inflexible, impérieux dans 
sion, nul écart. C'était une 
Si, comme nous l'avons 

'admettai! 

«lit au COlnlneneemenl de 

moines clunisiens avaient inlrc)duit dans leur décoralion seuil,trio «li,.l- 
ques végétaux emprunlés à la llore locale; s'ils avaiel, pout-:Iro 1«',, 
premiers, placé l'art de l'ornemalisle sur celle voie, il t'aul bien l.««.n- 
nailre qu'ils avaienl adopté un grand ncml)l'e "d'ornemenls qui déri- 
vaient de la décadence romaine, quelques autres pris sur les objels ou 
les étoffes que l'Orient leur fournissait. Comnie nou avons eu l»lu- 
sieurs fois l'occasion de signaler ce dernier fait, il est néeos.¢,ail'e, leur 

en restant dans le sujet de cet article, de donner (les preuves. 

,I 

Nous possédons en France, aujourd'hui, grâce à nos jardins et à nos 

serres chaudes, un grand noml}re d,e végétaux qui nous viennent du 
fond de l'Orient, et qui, au xI  siècle, étaient parfailenen! inc-nnu, en 
France. Telle est, par exemplo, eee r_lane charmante dé,ignée par 
les Ioanistes sous le nom de Oielytra, don les lelle grappes de fleurs 
affectent des formes si éléganes e d'un contour si ariginal (fi. ). 
Le Diclytra vient de Chine et de l'Inde. Nous ne savons si, au Xl - siècle 
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do nalre ère, il se trouvait sur les rives du Tigre et de l'Euphra," 
nais ce qui est apparent pour tous, c'est que la forme l»ien caractérlsce 
de ce« tleurs est reproduite sur les éioffes ou les menus objets sculp- 
lés l,-,s i)lus anciens «lui sont venus d'Orien! par Byzance. Or, nous 
rouvon.,, parmi les cordons d'arcs-doubleaux ci d'archivoles 1 l'église 
al, lalil,:, de Vézelay, des ornements qui ne sont qu'une inerpréta!ion 
mal êomprise et de seconde main de ces tl,:,urs çfig. 25). Nous poumons 
nullil,lier ces ex,rnpl«,s, niais il faut ous l»orn.er. On comprend très- 

lien que ces arnemenls, 
h l[»ule clause une 

aux xêux 

 gens qui prelendaient lrou,»r 
raison d'ètre, ule origine, n'étaient que des concep- 
, lues au hasard, n'ayant aucune signification, qu'ils 
par conséquent, Aussi l'ecole laique tombe-t-elle bienlSt 

li,»ns t»«triares 

v:liênt rejeler, 

das l'aius dê son systèle: après avoir interprété, arrange la flore na- 
lu'èll, les champs, pour l'approprier aux d,»nnées s6vbros de la sculp- 
ture mautenltie eli, arrive h initer 
. . , . serupuleusement .eelte flore, 
,l'ai-,ar, l ,vee reserve, en choisiss.ant ogneusement les ve«,élaux ui 
p:t' leur forme, se prëtent le neux a la sculpture, puis plus tard en 
prenant les llale.s les plus souples, les plus déliées, puis en exagérant 
nëe le nolelé 
, . de ces produclions naturelles. Celle seconde hase 
de l art gotl,,q.ue es, plls . facile h faire connailre que la première elle 
et encore plete (l.l/erêt. En s rapprochant davagtage de la nature 
le, s.culpleurs du milieu du Xlll ' stècle, observaleurs fins et scru uleux' 
saisissent les caractères 'dndrau--a , ., .... , , . .P ' 
 , e ., uc la otme aes lales et. re ro- 
du,,pnI ces aacIe.res avec dresse. Ils ailn.nt les xPdgetau,.ls ëon- 
naispnl leurs allures:ils saxent ehmment s attachent les etloles des 
feuilles, comment se disposent leurs faisceaux fibreux; ils eçFnserx-et et 
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reproduisent avec soin ces contours si beaux, parce qu'ils expriment 
toujours une fonction, ou se SOUlnettent aux nécessités 1«, l'orga- 
nisme; ils trouvent dans les végétaux les qualités qu'ils ,:'horclênt 
à faire ressortir dans la structure de leurs édifices, qu.lquê «l,,s«, de 
vrai, de pratique, de raisonné: aussi y a-t-il harm«,niê parfaitè entre 
cette structure et l'ornementation. Jamais celle-ci n'est un t acag,,, une 
superfétation. L'ornementation de l'architecture gotl, iquê de la lellê 
époque est comme une végétation naturelle de la structure; c'est lour 
cela qu'on ne fait rien qui puiss satisfaire 1o go6t, lorsqu'en ad,,ptatit 
le mode de construire de ces architectes raisonneurs, on veut y aplli- 
quer une ornementation prise ailleurs ou de fantaisie. La construction 
gothique est (nous l'avons démontré ailleurs) la conséquence l'un sys- 
tème raisonné, logique;les profils sont tracés en raison de l'«l,jet : de 
mème aussi l'ornementation a ses lois comme les produits naturels 
qui lui servent de types. Ces artistes vont jusqu'à admettre la variété 
qu'on remarque dans les feuilles ou fleurs d'un même végétal;ils ont 
observé comment procède la nature, et ils procèdent comme elle. 
quoi et sous quelles intluences avons-nous perdu ces clarmantes 
facultés, inhérentes à notre pays? Pourquoi avons-nous aband:,né ces 
méthodes d'art sorties de notre espri! gaulois? Pourquoi, au lieu d'aller 
recourir aux sources ,,'raies, aux modèles que nous fournit notre intelli- 
gence, notre faculté de comprendre la nature, avons-nous élé chercler 
des arls étrangers, abàIardis, pour les copier sans les conI, rodre , luis 
recopier ces copies? Nous nous garderons (le le dire ici, parce que ce 
sujet nous entrainerait trop loin (,voy. GOUT, STYLE). Constatons gill,lc- 
ment que ce qu'on appelle vulgairement les fantaisies «le l'art gothique 
sont, dans la structure corume pour l'ornementation, (les déductions 
très-logiques et très-délicates d'un syst;,ute conplet, d'u cor[s (l  
trine établi sur une suite d'ot,sorvalions vraies, profondes èt juato_,. 
Une preuve quo le principe, d'ornementation aciérais par la Vl'anlo 
école laïque d'architecture c'st fèrtile, c'est que chaquê provinc 
fait une application diflërente en raison (le so caractère pr,-pre. Dans 
l'Ile-de-France,, l'imitation servile dos végétaux ne se fait sentir (lu'assez 
lard, vers la seconde moitié (lu Xnl  sièclo ; pendant longtêlnps l'inter- 
prétation de la nature, le style,, persistent dans les grand ornomonts, 
l'imitation matérielle étant permise seulement dans quelques détails 
trop peu importants pour influer sur les lignes de l'architecture. 
Chanpagne, l'imitatio matérielle parai! plus tSt; elle in('lie rapi¢le- 
ment vers la sécheresse et la manière. En Bou,'-,«...ne, l'imitation s 
fait sentir dè, s que le gohique apparait ; niais elle conserve longlêmps 
un tel caractère de grandeur, (le puissance, elle es! si vivante, qu'elle 
étouffe, pour ainsi dire, ses modè, les sous sa plantureuse appareee. 
La flore arehiteetonique de la Bourgogne possède, jusqu'à la fin (lu 
XIII  siècle, un caractère large, énergique, qui ne tombe jamais dans 
la manière; elle est toujours monumenlale, bien qu'elle reproduise 

souvent les végétaux a'ec une scrupuleuse exactitude. Ce n'est pas en 
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Bourgogne ,|u'il faut aller chercher ces délicates frises et archivolte,, 
dê feuillage» quo nous oyons sculptées, dè» 15. sur le portail méri- 
dional o! sous les voussure de la porto ltougo de Nore-I)ame de Paris, 

ri 

cm de l'ancienne porte de la chapelle de la Vierge de Sain-Germa!! 
«les .Pré '; nais nous y trouvons encore, dans les monuments du ml- 

lieu du XIII e siècle, de rands chapiteaux à larges fe.uillages, de hautes 
frises don! la végétaion de pierre e, st, largement tralée.. Les seulpteur.s 
lourguignon von! chercher les vegeaux don! les feudles sat hard- 

' Fr'gments ,lépo»és à Saint-1)enis (1250 environ) 
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celle» de l'Anc«»lie 

(fig. 26), lu 

[ FLORE 
Clrvsanthètue 

(fig. 27), du Persil (fig. 28); (l,nt les lJ,i,-,les et les faisceaux libreux 

son! longs, bien attachés, 
pousses de la Vigne (fig. 

vivoment accontués. I1 amon! los .iot,es 
, les boutons du Liseron (.fig. :dO), les feuilles, 



(]'un i benu cnrncre, e In cnbieue (fi. 31). Ils dédninen! 
ier, ouve! reprodui pnr le culper du xm  iècle ; le Trèfle, le 

feuilles de la 

Mauve, de 

la Bryone, des Ombellifères, de la OEélidoine, 

31 

d'un modelé si doux" de la P "  .   
c,ates  :' ...... ,_ . , . o!entlle, s. fines, des Geranums, sa déli- 
  _ ,eu.ent se servir .des feuillages à contours sin)les, mais 
d un modele puissant, ils cuédlent l'.M'istoloche, la Violette: l'Oseille, 
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l'Itépatique, le Fraisier, le Plantain, le Lierre. Obs'vons, 
comment ces hardis sculpteurs ont tiré parti des fuillos 

FLORE J 

par exem[le, 
du Chrva- 
thème et du Persil. On voi[, sur la porte principale de la façal, de 
l'église abba[iale de Vézelay, une belle archivol[e refaile vers 120 
leur d'un cinlre du x  siècle. Celle archivole se ('onpose d'une suile de 
claveaux po'iant chacun, dans une 
figoureuseent retournées sur elles-mèmes et rof»uillées de mit le 
maitre. Un de ces bouquets A, que nous donnons ici (fig. 32), reproduit 
des feuilles de Persil; l'autre, B, des feuilles de Clrysantlème. 
Ce n'esl pas là cette sculpture rangée, contenue, sournoise aux pro- 
fils. que nous trouvons à la mème époque sur les nonuments de lIle- 
de-France. C'est une vérital»le végétalion reproduite axec un surcroit 
de séve. Le .sang lourguignon a poussé la nain de l'a'titê. Il prend 
naturê, il ne I arrange pas comn,, son cofl'ere des iorls de 
et le la Marne; il la ddvolopp«,, il l'exagère. N'e , 
st-ce point un art celui 
qui permet ainsi à l'artiste d'impriner si vivom«,nt son caractot.e sur 
son euvro, tout en suivant un principe admis? Bien tuo les culpleul's 
de nos trois écoles laïques fl'ançaises cloisissent les végetaux qui 
ç _ 
s accordenl axec leur telnpéramonl, tous appliquenl sct'upuleusoott 
certaines lois qui, aux yeux du lotaniste, ne sont pas suftisates pour 
indiquer l'individualité de la plante, mais qui, pour les artistes, sont 
les vérilables : celles dont l'observation donne h ch«tque imitation d'un 
végetal sa physionomie, son caractère propre. Lorsque aujout'l'hui 
nous copions une centième copie d'u Acanlho ou d'Angd- 
ne feuille d' 
lique, parce que les Grecs ont imité ces végétaux, nous pouvons fai'e 
faire h nos sculpteurs d'ornements une ceux're parlhite, comme exécu- 
tion, sur le marbre, la pierre, le stuc ou le l»ois : mais n«us ne satrions 
donner les qualités apparentes de la vie à ces initations rie eenli;:e 
main:ce ne sonl lb qu des décoratins glacées qui n'intét'esent 
personne, ne font songer a autre, chose, snon que nous avons fait, faire 
un chapileau ou une fl'ise. Il est mgme adnis que pour occuper le 
moins possible l'oeil du passant, nus répéterons dix, vingt, cett tbis 
le nême chapiteau, sur un modele identique. Ce point étal,li, que 
l'architecture, pour ètre classique, doit 6tre ennuyeuse, nous ne l«U- 
vons, sous peine d'être mis au banc de l'école classique, essayer d'in- 
téresser le pullic a nos uvres. Pourvu que l'ornementati,»n sculplée 

soit nette, égale, uniforme, chacun doit ètre satisfait; on nê s'in- 
quiète poin! de savoir si ces feuilles qui courent sur nos typans, 
si ces enroulements qui se developp«,nt sur une frise, ont quelques 
pointsde rapport avec les végétaux ; s'ils sont «réés viables, s'ils se sou- 
mettent à ces lois admirables, parce qu'elles sont raisonn.ables, de la 
flore naturelle. Les artisles du xI" siècle, qu'on veut lien croire livrés 
à la fantaisie, ont d'autres .scrupules : ils pensent que des ornemets 
soumis à une mème ordonnance ne doivent pas, pour cela, êt.è tous 
coulés dans un mëne moule; que le public prendra quelque l,lai,ir à 
'oir vingt chapiteaux diflërant par les détails; qu'il aimera relrouver 



«u'our de c, chapileaux, sur ces 
l,lantcs de ses clamis ; qu'imiter 

bandeaux, sous ces archivoltes, les 
pour ilniler, nieux vaut chercher 

A 

ses modèles dans la nature, qui e:_,t toujours vraie souvent belle et 
vanee, que d'aller copier des pa»ementeries bs"zantines ou des orne- 
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ments romains exéculés à la iàche par des artistes peu soucieux (le la 
forme, d'aprbs des radiiions mal comprises; que la flore locale éian! 
admise comme point de départ de loue ornemenia[ion, les types éant 
suffisamment variés, faciles à |rouver, vivants, chacun peui, suivant 
son gofi! ou son mériie, irouver (les applications innombrallos dÇ ces 
types; que, dans les ar[s, s'il fau! éial)lir des principes irès-rigoureux, 
il es! nécessaire (le permelire outes les applicaiions qu'on en peu! 
faire. Si bien que ces ariistes laïques lu XIII e siècle, qui on! fermomot 
cru ouvrir aux ar|s une ère de liberié, de pr)grès, e! qui 
en eflel, seraien! probal)lemen! éonnés s'ils en! ndaien! dire aujou'- 
d'hui, par ceux qui veulen! nous river aux arls «le l'aiiquilé et à leurs 
imi[alions non raisonnéês, quo col af! (lu XIII  siècle est un ari suranné:, 
sans applicalions nouvelles. 
« Eh! qui vous empche (l'on faire ? pourraient-ils répodrê ; nous 
n'avons pas imposé «les fcrmes, nous n'avons énis quo dos prin«il,es, 
soit en construction, soit en ornenentation. N,us avons pris lt forme, 
il est wai, qui nous semllait le mieux s'accorder avec ces lrincips 
et notre gofil; mais qui vous inter'dit d'on prendre d'autres, ou 
de modifier celles que nous avons adoplées ? Croyez-vous tre neufs 
parce que vous imilez un clipitoau du lomplo de Mars Vengeur, ou 
d'une maison de Pompéi, ou une aral)esquo de la renaissance, ou un 
carlouclo «tu XYII e siècle, ou une fi'ise du heu(loir de 3I me'de Pompt- 
dour ? Ne pensez-vous point qu'il y aurail plus de chances de lr»uvor 
des tbrnes neuves en allant cueillir dans les l,ois quolquês-ues 
ces lerles sur lesquelles vous narchêz, indifférents; en analys:tl 
ces plantes, conmo nous le faisions nous-mèmos ; en examinan! 
gles de leurs pétioles, le galbe de leurs feuilles, les allaclos 1 leurs 
tigeltés ? Qui vous demande (le copier nos chaliteaux ? Allez clel-cler 
les mëmes modèles que nous, tâclez de les nieux compren[lre que 

vous ètes plus saxats 
vos serres. Est-ce que 

n»us, ce qui ne vous sera pas difficile, puisque 
ci que toute la lette apporl ses végétaux (tas 
nous nous copiions ré('iproquemet ? est-ce que nc)s arlistes n'allaient 

pas recourir sans cosse à cPs SOUl'çOs 
million de clapileaux de noire temps 

pas deux identiquement sent)lables; 
noire ornementation sculptée. Nous 

nalurelles ? Il y a peut-ëtre un 
en France, vous n'en trouverez 
il en esl de mëme pour loule 
avons reproduil (les milliers 

de fois, et la feuille de Vigne, et celle du Figuier, et celle du Lierro, 
et, celle des Géraniums, et celle de l'Érable, et celle de la Grenadine, et 
celle, de la Violelte, et celles des Fougèrês ; mais pour faire une feuille 
d'Erable nous n'allions pas copier la sculpture (le noire voisin, nous 
allions nous promener dans les laillis : aussi nos feuilles d'Érable 

sculpt6os sur les édifices que nous 
peuven! l'ëtre celles qui poussent 

avons 
dans 

élevés sont aussi variées que 
les bois. D'ailleurs, avec ces 

fragments de végétaux, no.us composions, nous inventions des com- 
binaisons neuves. Pourquo ne pas faire conlme nous avons fail, et en 
quoi cette méthode vous fera-t-elle rétrograder ?- Rétrograder est 
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s'il 

vott'e plu., grande crainte. -- Bien. Est-ce pou' cela que vous repous- 
soz 1o s ;ul art qui pormette d'aller en avant, à cause de la largeur et 
[1; la liiéralité de ses principes ? Et pour ne parler que de l'ornemen- 
l«tion sculptée, pensez-venus ouvrir des voies nou.elles en copiant 
,,,,,' lieur cis,-'lée par les Etrusquos, ou en l'e,p,'odu,sant pauvrement 
,lu,'l,lue heau chapiteau du temps d'Auguste, ou en imitant la sculp- 
tu,.ê étiolée de la fin du dorniê," siècle, ? Pendant que vous disputez 
,,.st plus c,,nform,:, au goùt immuable de copier les Romains ou 
l,,u,',les f,ntaisies «lu siècle de Louis XIV, les champs continuent 
, cha,lUe p,'intemps, de leur charmante pa,'u,'e, les arbres 
_ ne cessent d'Clore; que n allez- 
[l,,tt« l, uis«,t. à cet écnn nepulsable ? (;'est parce que nous vou- 
t',:,ri,le,, une nleliode d'art toujours jeune, toujours vivante, que 
alli,,ns.,,-l»uise , nous-rnëtns. Les végétaux sont-ils moins varies, 

lllliq 

,,iii-ils 
(PIIVl't S, I105 
ul'loul plus 
qui cal'atèi'i 
iiiC paf 
'c' iil I1 ç 1' l't' , 

lii,liliS ,_le .$"ràce et de souplesse que de notre temps ? ,, 
pourrions-nous répond,'e à ces artistes, qui parlent dans leurs 
d,:vanciers d,-' six siècles, mais plus jeunes que nous et 
aniis (iii progrès'.9 
,; .au'ail trop éiudie dans l¢s applicalins que ¢¢s ar- 
d la llor à l'ornomCntalion ¢ulplé¢, c'st l'xaclo 
ca'a«l ''es p'incipaux «le la forme. Les déiails, ils ls 
.supprinilil imais c qu'ils oxprinlnl avec l'allontion 
nés le la nalure, ¢ sonl les grandos lignês, «lles 
sent «l,a(tu,, végétal, c,lnlme, par exemple, les angles for- 
fitisct'tux fibreux des feuilles, le port des 1-)étioles, les 
tlottéos par le bord de cês feuilles, le caractère de leurs 
les irofils saillants du modelé 
, le renflement énergique 

,les ('otis.siliels. An;llysons, car, su 
il t,. l}tul l«,is,or aucune ineerlilu 
huilier, |ai ,'xe 

ce sujel qui nous parail iinlC,l, lanl , 
dans l'es.prit de nos lecteurs. Les 

Se ro(_'[tul'lor 
qui foriiit, tin 
('lli|OUl'ller tian 
lonne. le lracé 

lnll,, no sont llexilles que dans un sens, elles peuvent 
dans le sens de leur. plat; mais, à cause du tissu fil,,'eux 
étt'ésillonnement entre leurs cStés, elles ne peuvent e 
s lê sen de leur champ. Ainsi (fig. 33) une feuille d'Éta- 

lortillée «omm_e 
G sans délruire 

l'indique le tracé B, mais ne saurait 
ou chiffonner son tissu et altérer sa 

fol'nie. Cepen,lant nous voyons que, depuis la renaissance, où l'etude 
lê cs proluctions naturelles a été remplacée par des imitations de la 
seuil)lUte antique de plus on plus eorrompues, nos sculpteurs d'orne- 
met, ont enfl'êint cette loi principale. Son otservation, au eonlraire, 
laisse à la sculpture monumentale une fel'melé, une ie nécessaires. 
-Les artisles gotliques ont-ils une fi'ise ou une guirlande de feuilles à 
faire : en plaçant les feuilles dans tous les sens, suivant les. besoin« de 
l'ornementation, ils ont le soin de conserver à chaque feuille i'ilnmo- 
t,ilité qu'elle doit nécessairement garder dans le sens du ehamp..Pour 
,)t)tenir de la variété dans le modelé, ils présentent quelquefois ces 
feuilles tant6t du e6té du dos, tanl6t du c6té du plal, ainsi que le fait 



oir 

la fiure 3-1 . Ils observent que les faisceaux fibreux ilnl«.enl 
cessairemen la forme au tissu, comme ls os des 
la forme des mscles. C'est donc sur les faisceaux 
tent toute leur atlention afin qu'étanl ol»ligé 

animaux 
filreux qu'ils p,-,r- 
suppriner ce'tains 

détails pour donner à la sculpture l'aspect monu,ilelll|al 
garder, ils puissent conserver toujours la physiononi«, 
Ainsi, par exemple, d'une fiuille de Figuier (fig-. 33, ils retrancleront 
beaucoup de dentelures, assez molles de lorgne, 
feuille, mais (fig. 36 -) ils conserve,font exactement 

I Du jubé de la cathédrale de Chartres, 
 De Notre-Dame de Paris, portail 

qu',lle dcit 
lu vegetal. 

fragments (1245 
méridional (1257). 

environ). 

qui alourdissent la 
les angles du fais- 
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ceau fibreux; ils exagéreron! le caraclère des échancrures principales ; 
ils saisiront ous les points saillans, les belles lignes des redenl: ils 
donneron! au modelé assez plat de cette feuille une grande énergie, 
tout en respectant son galbe. 

I 

Mais si nous jetons les yeux sur 1: figure 35, nous voyons quo dans 
la feuille de Fl«uier, commo dans la lu art - " 
. ", - p p des foulll, les contours 
se contrarient, en conservant ce endant de . 
' " l " p ,, chaque cote .des l, ran.ch.es 
fibreuses, des ortlons de tssus Ul re 
 . P , . q p -entent une certaine symetne. 
Ainsi, en face des de »resslons A se trouv - 
. t: ent des enflements B. La 
mgme observation peut ëtre faite sur les contours musculeux des ani- 
maux. Cette disposition des bords des tissus donne aux feuilles une 
souplesse et une élégance particulières. Les sculpteurs du moyen âge 
ont, en cela, suivi fidèlement les règles naturelles dans tous les cas 
 
ou les besoins de l'ornemen/ation n'exigeaient pas une ponderation 
rigotreuse des deux bords, comme dans les parties milieux. La fig. 36, 



qui nous monlre, comme ces sculpteurs ont inlerprélé la feuille «lu 
Figuier, ne donne deux bords absolumen! londerés que sur le men- 
bre cenral «le la feuille,; quant aux six auIres menlres, ils son! galbés 
suivan! le principe naIurel. Leur in,tic,tion 1, la flore es! lonc parfai- 
temen! intelligente; l'arisIe sait faire lc scrilices nécessaires : d'une 

plante, il produii uno uvre d art «lui lui apl,rliel , lic qu .lle con- 
»erre et fasse ressortir mëme les earacères disin«ifs, les qualilés, les 
allures de l'oljo! nature.l. La feuille sculptée que nuus lonnons ici a 
une physionomie beaucoup plus eara«ériséo quo la fouillo 1o l'a'bre. 
Elle est (au poin! de vue de l'ar, sinon de la scionce) pls feuille de 
Figuier que n'es la vériable. 
Il es rare que les sculpteurs du x  sièclo prennon pour modèles 
des feuilles aussi grandes d'éclelle quo celle-ci; haliuelleet, ainsi 

que nous l'avons di! plus haul, ils ,,'ont cherchêr leurs inspirations dates 
les végétaux les plus pelits, parce que ceux-ci possèdon! des formes 
plus simples, des eonours plus énergiques, un nodelé plus puissant. 
On a pu voir, par les exemples déjà donnés, quel pari l'ornemanise 
peut tirer de ces plantes qui s'élèven à peine au-dessus du sol. Ge qui 
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parait avoir 
disposition 
contours donnés par lês tissus «les 
mous, n'accusent pas clairement 
le, faisceaux fibreux, ce qui arrive 
Or, les feuilles ,l«nl l'analt+n,io est 
sotl celles los plus pelitos plantes. - 
Voici (tic 3î)une Fougère fot't commune 
quo nature. Y a-fil rien de 

d6torlniné le choix de ces artistes, c'est d'alord la belle 
clos péliolês el des faiscêaux filreux; puis les angles e! les 
fouilles. Lorsque les conlours sont 
l'anatonio, contrarient la direction 

quelquefois, ils rojottenl 
la plus belle et la plus 

la feuille. 
claire, ce 

plus 

eorgiquo 

, copiée un lOU llus grande 
conte disposilion de lignes 
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ol 
('ourbos dos 

comme mcdelé que celle petile plante ? Qu'on observe les belles 
pélioles, la délicatesse et la fermeté des jonctions ,-n 
qu u sculpteur peut tirer un grand parli de ce lnodèlê ; 

aussi ne s'esl-on pas fait faulo de s'en inspirer dans les ornements du 
Xll  siècle ê! neme du x,«  _,o fines dentelures des exlrémités des 
feuilles ont souvott SOl'ri également comme moyen décoratifdê grands 
,rnemenls auxquels on tenait à donner un aspect délicat et précieux 

(fig. 38 '). 

' Ghapite«u ,le la nef de Noire-Dame de Paris, triforium (1205 environ). 



Les artistes du XIV* siècle ne vont 
les plantes d'un modelé tourmentW: 

Chr) santhèmes, la Sauge, la Grenadine, le Fraisier, la Mauve, les 
niums, les Fougères .à largos fouillos, 1o Clèe, l'Érable, 1« Passifloro, 
le Lierre, la Vigne, et ils copient les fouilles de cos végétaux avec 
rare perfoclion, on exagérant souvent leur odelé ou lours «ottoui's. 
Ils abandonnont_ ces bourgeons, cos grainos, avec losquels los arti.tos 
de la fin du x'-siècle avaient su conposer (te si beaux ornomonts. 
Non-seulemen ils choisissent des fouillos parvenues a leur ontier 
veloppelnont, mais encore ils aiment à les froisser; ce qu'ils xoulot, 
c'et produire de l'effet, et, à tout prondre, leurs ornenents ,levienont 

chercher (les exemples que parmi 
ils choisissent l'Ellébore noir, les 
Gera- 

3'0 

ex[erne, et, 
obtiennent 

dont l'aspect est saisissant de près, l-nais «lui, 
plus qu'une suite de ressauts de luniè.res et 

confus, lnesquins, par le manque de sintplicilé dans les coltOtll.S 
le lnodelé. De.la fouille (le vigile, dont le gall)e est large, lisl)Oé par 
grands plans, ils trouvent noyen (le COl|l)oser l'o'nomet figure 39'. 
Ils aiment les lignes ondulées, les feuillês plisséos, eliffonnéês ; ils 
cueillen cête grande Fougère qui vien sur los parois le Ul-'S lu- 
midos (fig. 0); ils ol»servent ces capsules ou eoquos A, platCs Ul' la 
surfaee inférieure des ïêuilles e qui formen dos bosses sur lour facê 
en xagéran! oncore los plis des appendices foliacés, ils 
(les ornemênts_ l'un contour chifl'onné, d'un nodele_ gl'as, 

dislance, 
d',jnbl'es 

à comprendre (fig. 41 '2). 
Vers le commencenent (lu 
absolument dans le rdabsme. 
lages les 
(fig. «); 

ne presentent 
tres-difliciles 

xv' siècle, l'inlitation des végétaux tolnbe 
Les sculpteurs alors cloisissent les feuil- 
plus alCoupés, la Passitlore, les Charrions, les Épines, l'Armoi,e 
et, de cette dernière plante, si petile qu'à iêine l'apert,'oit-o 

i Du tombeau de l'évèque 
enviro O. 
' De l'église abbatiale d'Eu. 

Pierre de Roquefort, à Saint-Nazaire de Carcassonne {1325 
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ils composen! de grandes 
énvgiques, mais refouillés 

sur les Ici'tains piol'veux où elle pousse, 
e! lal, gOs fi'ies; clos cordons, des Cl'oehets 
à l'excès. Cependant on conçoit qu'avee ces feuilles, dont les lignes 

tO 

C) 
0 

sont belles, on puisse fiire de grands ornements: c'était enco:c là un 
reste des traditions de l'école I tïque du Xll ° iècle, qui clerchait ses 
nodèles d'ornement l)aVli l infimes créations de l'ovdl.o véeélal. 
Les artistes du xv  siècle aiment aussi à imiter les Algues d'eau douce 
ou mal'ines, d' ' 
un modelé tres-puissant (voy. FLEUItOS, SCULPTURE). 
A la fin du xv" siècle, les artistes gothiques avaient atteint les der- 



nières limites 
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du possible dans l'art 

de la 

coslrucIion ; 

[ FLORE 
pour l'orne- 

bl 

mentation, ils étaient de mëme 

arrivés aussi loin que faire se 

pouvait 

dans l'imitation des végétaux les plus 
rendre sur la pierre ou le bois ; la 

délicats et les plus difficiles à 
renaissance x it arrëter cette pro- 
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gres.ion de la sculplure vers 
années, de l 80 "5 1510, on voi! 

le réalisme outré. Pendant quelques 
la vieille école françàise de .,culpture 

mèler ses traditions aux réminiscences de l'antiquité : nais il est facile 
de reconnail,"e que les artisles ne von! plus puiser aux sources nalu- 
relies, qu'ils nê consultent plus la flore, et que leurs ornements ne 
sont aulre choe que ¢ls loncif plus ou moins hatilement oxécutés. 
II copi,nl, ou interprèlen! plulô! les ornements êmprunté.,; à l'anti- 
quité san« les conprendrê: en mèlant ces imitalions aux derniers 
vesliges 1o l'af! gothique, ils produisent encore des ,«uvre.,, l'emarqua- 
lles, tat lo »fit le la sculpture était vivace chez nous alors, tant les 
«x»eulants étaient li«lilês 1 la ,nain. 5lais, à travers cette confusion 
le st.vie.; et l'origine..,, on a bien «lê la peine à suivl'e la marchp d'un 
art: c'os! un ouv«,nen! impvié par un,:' école puissante, qui conli- 
uo l,ngtemlS apr/.s la lisp;rition de celle école. Peu h peu, copon- 
dat, l'exéçulian s'am,,llit, et l'art «le la s«ulpluro d'ornement, à la fin 
lu xx ¢ .ii,«lo, n'os! plus qu'un pàlê follet le ce qu'il était encore on 
Fs'ace :au le regno de Lc, uis XII; l'etudo de la nature n'entre plus 

pOtll" rien ni dans la c(,mposilion ni lans le travail «1o l'arlisle : les or- 
nêmênl- lêl'lont ce eara«lèro vivant e! original qu'ils passédaient un 
si, "le atuparavan, pour se l'Opl'oduire de proche on pro, che sur des types 

qui, cloaque jol.lr, 
l'o'enentation ,;o 
lire de l'«tnliqui[é 
a cet art que ,otve 

s'at,atardissenl. Vers le «ommon«omon! «lu XVl  sièce, 
v,,l;,vo quêlquo peu pal" suite l'uno êlule plus alton- 
: nais l'originalilé, la sévo, manquent depuis lors 
vieille école laïque avait su porter i haut. 

,_,1 l'ésislant, 
S, los 
pierres, 

f. I.os Romains (le l'empire ont loujours fondé leurs 
C noyon ¢le larges blocages qui forment, 
Onl)attemonts hontogène, solides, cern- 
de cailloux, quelquefois de fragments de 

excellent. Le fonlalions ramaines 
sur lesquels on pouvait a-eoir les 

le,. l,lus lu'les sans craindre les ruptures et les tassements. 
la «,,nstruction l'anaine étant concrète, sans élasticité, il 
ce.-sairên-tont l'étallir sur dos bases immuables. Pen(lant 
ro;tno, les édilicês s¢_,! généralernent 
plusieurs causes:an cannaissait peu la 
eonsidél-'ables de maIéviaux 

sionnelnents 
plus cuire o! employer 
ailleurs (voy. CAttltIÈltE, 
que les constt'ucteurs 
on un court espace de 

conven 
CONSTtt 

ablement 

UCTION) les 
pussent réunir 

romans 
temps, 

sont lo 
bàtisses 
D'ailleurs 
fallait né- 
la période 

mal fondés, et cola lonait à 
nature clos sols; les approvi- 
etaient difficiles: an ne savait 
la chaux. Nous avons expliqué 
raisons qui s'opposaient à ce 
beaucoup de matériaux 

et pourquoi, n'ayant pas les ressou.rces 
dont disposaient les Romains, ils négligeaient souventles fondations 
des édifices les p_lus importans. 
Les avchiêetes laïques de l'école du xii  siècle avaient vu tant de 
constructions romanps s'écrouler, par fauê de fondations ou par suite 
e la poussée des voùtes nal eonr-buées, qu'ils voulurent eepen- 



.- 2- 
dan faire en sore d'évier cês sinisres; à ce! effet, ils nirel un soin 
parieulie.r à éa.blir .des fondations durables e à rendre leurs con- 
srueion assez êlaslques pour que les assemens no fussent plus 
craindre. Mais si habile que nous supposions un archilecê, fau-il qu'on 
lui fournisse les moyens matériels de construire. Or, dans l'édifiealion 
des grandes eahédrales e de beaucoup d'églises, l'epressenot 
le zèle des évëquos ne eorrespondaien pas oujours à l'étendue de 
leurs ressources finaneières; alors le clergé béeulier enail su'out 
à faire paraitre son intluenee : il s aglsai! pour lui d'anoindrir la 
puissance des monasères, d'aire-à lui les fidèles; dans l»ien des cas 
on voulu donc, avec des moyens relativement insuffisans, lovor clos 
édifiees religieux qui pussen dépasser 
églises des noines bénédieins. C'es ce qui explique pourquoi quoi- 
ques-unes de nos grandes cathédrales, eonme celles de Trovos, de 

Châlons-sur-Marne, de Sées, de Meaux, son! mal tondées. Il fallait 
élever rapidement des édifices somptueux, d'une telle apparence, et. 
les ressources éan! relaivemon nédioçres, on no v»ulai! pas les 
enfouir en grande partie au-dessous «lu sol. D'aul'eS calédralos, élo- 

vées au milieu de diocèses riches, comme colles 
d'Amiens, de Bourges, sont au contraire f«n,léos 
tériaux extraordinaire. Quant aux eh'toaux, quant aux 
militaires et. eivilos, elles sont toujurs bien fondées; 

laïques, conrno les municipalités, telaienl 
laienl des constl-uctions durables, parce que le 
pour se garder lui et les siens à perpétuilé, quo 
pour une longue suile de générations." 
Les fondalions «le la période romane son! lu.iotlrs 
blocages jolés pëlo-mêle dans un bain de 
re êlues. Les fondalions dos construction 

de Paris, ,le Roilns, 
avec un luxe ,le ma- 
conslruotions 
les soi,,nours 

lnoins à l'apparence, v»u- 
ctfitêlain construi.,,ail 
les villes bàlissaiont 

faites on gros 
mortier: l'al'êmoll| elles s»nt 
s gothiques sont au contraire 

souvent revètues de 
assises régulibres et 

paremonls (le pierres de taille (lilagos) 
proprement laillées; les rn«tssifs s(,nt 

en moellons lloqués dans un l)on mortiel,. Ces fondations 

les ressources ne manquaient pas)très-largement enpat 
puient sur des sols résistants. Il faut dire cepênlan/, à c 
les constructeurs 

gothiques n'avaient pas les mèmos se 
nous : quand ils trouvaient un sol (le remblai ancien, lien 
et lassé par les eaux, ils n'hésitaienl pas à s'élailil. lossus. D' _ 
an«iènos 
vases, des limons déposés par les eaux, «les rêlnilais longlênps infil- 
tfC, leur paraissaient ètre des sols suffisanls; mais aussi, dans 
cas, donnaient-ils à la base des fondalions une .arge assielle. II nê 
manquaien! jamais de relier enlre eux fous le murs et massifs on fon- 

s,-, n t (q u a n d 
tées et s'tp- 
e sujet, que 
l'Ul-ules que 

.dati.on ; c'est-à-dire que, sous u.n édifice cernposé de m.urs et de 
piles 
solees, pal" exemple, ils forlnalent un gril de maçonnerie sous le sol, 
afin de rendre toutes les parties des fondelnents solidaires. Penlant 
les xIv' et xv ' siècles, les fondations sont toujours établies avec un 
soin extrëme sur le sol vierge avec libages sous les points d'a 
, pput 
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principaux et murs non|,roux (le 
quo les parolnonts on findation 
élévalion (v«,y. CO.',STL'CTO.). 

o--'6 
liaison. Il arrive mème sou, ont alors 
sont aussi bien dressés que ceux en 

FONTAINE, s. f. A Ioules les époques, les fotIaines onl élé considé- 
rées comtne des nlonunlenls d'ulililé pul,lique du premier or«lro. Les 
Romains, 1,rsqu'ils é[allissaionl une ville, ou lorsqu'ils prenaion! pos- 
session l'ancionnos cilC, avan! Ioule chose, pensaionl à l'anénago- 
monl clos eaux. Ils allaion! au loin, s'il le fallail, c]ercher «les s,,u,'cos 
abondanlos, put'os, el no reculaion! devan! aucun travail, aucune .1é- 
, d' 
pense pour eanluire clos masses eau eonsidévallês tions les eenlres 
1o population. A Reine, lien que les quatre cinquièmos des aqueducs 
anliques soient (lé/vuits, ceux qui t'eslenI suffisent copondanl pour 
folll'llir à la ville moderne une quantité d'eau plus eonsidérable que 
celle qui alimonlo la ville de Paris, cinq fois plus populeuse. A Nimes, 
à l.,yo, à F'éjus,. à Avles,.à Auiun, à Paris mëmo, nous trouans on- 
c,,re «les l'acos l'aquêdues romains allant elêl'cler les eaux très-loin 
,,t à lês niveaux sup;viouvs, pour pouvoir obtenir une distribulion 
f;tcilo au moyen «le grands 'éSOl'vil'S. Par|out, en Franco, où se lroue 
uo seul'ce ai»ondanto et. salulro, on est presque certain de découvrir 
clos l'eses de conslruelions romainos. Les flomains attaehaien! une im- 
povlance majeure à la police uvlaino il n'v a pas d.e police sans une 
lonno édilité; il ne peut y avoir u e boànê édilite sans eau. A cet 
Agarni, nous avons q,:,lque chose à faire; lêaueoup de nos grandes 
villes lnanquent d'eau encore aujourd'hui ; on ne d,»il lone pas s'Con- 
guet si, i,onlan! le moyen fige, les fontaines n'Coton! pas très-eom- 
,-uos au iliou ,lt.s cilC. Chez les l/»mains, l'eau éloi! la véritable 
lecol'alion «!o foule fontaine; on n'av«ti! pas encore songé à Coyer (les 
fotainos dan. le..,qelles l'eau n'est qu'un accessoire plus incommode 
qu ulilo. Les quellues fontainos lu moyen fige que nous avons pu 
recueillir n'on! pas tê! aspect monumental, ne présentent point ce,, 
amas de pierl'ê, lê mari»re ol de lronzê que l'on se eroi! olligé d'ac- 
cumuler de nos jours pour accompagner un filet d'eau. Cependant 
('t eêla dérivai! prolatlemon! «les traditions de l'aniquilé) l'eau sem- 
llai! une chose si précieuse, qu'on ne la donnait au publie qu'êntourée 
de ce qui pouvai! faire ressortir sa valeur ; on la ménageait, on la net- 
lait à la portée de tous, mais avec plus de respect que de vanité. La 
fonlaino du moyen fige ês donc un monument d'utilité, non point une 
décoration, un prétexlê pour figurer des allégories de marbre ci de 
métal plus ou moins ingénieuses, mais qui ont toutes le grand défaut 
d'ètre ridiculês pour des gens qui croient nédioerement à la nytho- 
logiê, aux flêuves barbus et aux naïades eouronnées de rosêaux. La 
fontaine qui imp,'ine une trace vive dans le souvenir, c'est celle qu'on 
trouve au bord de la roule, poudreuse, laissant voir son petit bassin 
d'eau limpide sous un. abri, sa tasse de cuivre attachée à une ehalne 
et la modeste inscription rappelant le nom du fondaleur. Sans ëlre, 



toujours aussi huml»le, la %ntaine du moyen 
cliose de la siniplicité 
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a,-, conserve quoique 
de ce programme; elle n'assourdit et n'Cie- 

housse pas, niais elle invite le passant à l'approcher. Il n'est pas néces- 
saire de rêcovoir une douche pour s'y lésaltérer. 
La fontaine du moyen àge est tin polit l)«tssin 
rien! puiser en descendant quel(iues lii«tl'«lles, 
pile onourée d'une large euvo e! «l'u plus ou moins grandi nomlro 

couvert dans lequel on 
«»1 une colonne, une 

de tu)aux qui distril,uent l'eau if tout venant. Les 1)assins e))tourés (1,-' 
degrés étaient réservés aux jal'(lins, aux vorgors. Dans les contes 
fabliaux des xii' et XIIl" siècles, il est souvetit quoti,,, ,le ces 
de fontaines ', et sans sortir (lu (loniaine tic la l'éalilé, nous VOXOIIS 
encore, en Poilou, en Normandie, en Brelagno ol on Bourgogno, un 
assez grand nombre le eos flntainês platCs sur 1o l»ord les roues 

pour les besoins du voyageur. La source est o'tlinairerneltt couver,o 
par une arcade de maçonnerie, le bassi s'avancanl sur la voie como 
pour invitel-" à 3" puiser; des bancs per,net/ent ,le se roi)oser sur ses 
bords; une nielle ménagée au fond ,le la voùle roç.oit la slatuo de 
Vierge ou d'un saint; les armoiries du fondateul-" (lé,',»ren/le tympan 
de l'arcade ou les parois (le llt fontaine (fig. 1). En dehors du faubourg 
de Poitiers, le long du Clain, on voit encore une fontaine de ce gorl.O, 
restaurée en 179, mais don! la consruelion remonte au xv  sièclo. 
Elle tourne le dos à la route, et 1' ' 
on arrive à son l)assin au moyen (1 tlllO 
rampe éal»!ie sur l'une des pavois de l'édieule. Los armoi'ies 
nateur sont disposCs de façon que de la route et ,-le cette ralnpe 
peut les reconnaitre. La disposition (le ces fontainos est évidemmet 
fort ancienne; on y reconnait la trace de l'antiquit6 roniaine. Un 
cule protégeant la source et recevant la divinite qui o, pst la ,lisponsa- 
triee, une inscription signalant le nom (lu fondateur h la reconnaissance 
publique, des lancs pour se reposel-., n'est-ce pas lit un pl'ogl'amm» 
antique'? .Mais ces sortes ,le fontaines no conviennent guèl.e qu'à la 
campagne; dans les villes, sur les llaces ou les carrefours, il fau! quo 
le bassin soit accessible à un grand nambrê 1o personnes à la flis. Il 
faut que. l'on puisse recueillir l'eau, non dans ce bassin «lui es! l'oul|é 
par le mouvemen des puiseurs, mais a la soureê nèmê disribuéê en 
un certain nombre cie, goulotes. 

(3'est ainsi qu'est disposée la fontaine «lu XIl e siècle qu'on 
à Provins, en face de l'h6pitai (fig. 2). Une vasque liêxagonê, 
colonne dont le chapiteau êst percé de t'oi trous mulis 

voit ellCOro 
uno grosse 

' Voyez le lai de Narcisse, le lai de l'Oiselet, le Paradts d'.lmour, l)ans ce dernier 
fabliau, rauteur décrit une fordaino cachée dans un jardin. On y descendait, dit-il, par 
des degrés de marbre auxquels tenait attachee, avec une chalne d'argent, une tasse 
d'or émaillée. 

,le têles de 
bronze assez saillantes pour verser l'eau dans les vases lu'on apporte 
au bord de la vasque, tel est ce petit monumênt dals sit sinplicil lri- 
mitive. Peut-è/re, autrefois, le chapileau élait-il surmonlé d'une slalt:o 
ou d'un pinacle, comme certaines fontaines qu'on voit représentéês 
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,lans dos peintures e! manuscrits du 
d,. 1« f,,ntaine ,le Provins; en B, est 
Quol,luos villes d'Italie, Pérouse 
t'onlaine de la fin du \III 

XIY e siècle. En A, esl tracb le flan 
donné le détail d'un" des goulots 

, Viterl,ê, Sienne, ont conservé leurs 
e! du c,»mlnencelnen! du xiY e. En 

' | t,l'l,II  
/ 

r II I 

France, nous l,Ossédions, à cette époque, (l'assez l,elles fontaines ur- 
baivtes, mais lOUS les avons détruiles depuis longtenaps ; c'est à .peine 
si, l)ar hasard, o découvre quelques fragments de ces monuments dus 
à la générosité de souverains ou de ricles seigneurs. Ils étaient con- 

posés à peu près de l;t llllliO ltianière : c'est-a-dire qu'ils consistaient 
.n un bassin inférieur élevé de deux à lrois pieds au-dossus du .,(1 

.t,0"',60 à 0",90), bassin Irès-peu protbnd, fait pour recueillir l'eau des 
goulols, poser o! lavor les vases, bassin lans loquel on ne puisait pas; 
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d'une pile centrale recevant «le longs ttv,ux 
jusque pr«,s du tord «le ce bassin inférieur 

[ 
«le disl'il,uti 
e! pel'no! tan t 

FtN'l" ,INE ] 
Oll atl'l'J, ,iii [ 
(fo i'eltl)lir 

les cruches. La pile centrale élai/plus ou moins décor'ée, pol.,,i! ,luel- 
queïois une vasque supérioure laissant échappor «le polil,..ici--, qui 
n'éaiênt là que pour l'agrémên. Il v avai sur le pal'vis de Nolre-Dae 
à Paris une assez belle fontaine de ce genre, qui lu! r«ni,lacée au 

13 

XYII e bièelo par un lllOlUlle 
mulilée e! dénauréê, ur la 
A Brioudê, il exislê l'assez 
par! «les délails ont éé 111o 
l'Allemagne l)Ossède! au,,ssi 
époque assez réeenle (xv" et 
eiens programmes. 

rit fot'I lout'd; on en voit 

place (le la ville (le S;titt-Flol.ê,ti,t 
jolies fontaines (lu XIII e siècle, ,lont let l)lu - 
lifiés. Les villes lês l,_,r¢ls lu Bltin 

quelques fotltaines loutteltlale_, (l'ute 
XVl ¢ siècles), quoique t,'acée., uv les an- 

Nous donnons (fig. 3) une «le ces 
et (.fig.-l) en dlévation perspective. 
section horizontale du monument au-dessous le la 
en B, la section au-dessus de cette vasque, êt ên C 

fontaines du \!11 e si/:clo e l)lat, 
Le plan (fig. 3) indiquê, en A, la 
iférieurv; 

vaslue 
llt section (lo la l)ile 

supérieure portant la 
poséês. Ces fontaines 
.'ains, ainsi que nous 
aqueducs élaienl 
(l'un bon enduit 

statue, avec la pr,)jecti,,n (les (leux vatsqu(-,s SUl)ev- 
étaient alimêntéos au toyên d'tquêduc souler- 
avons souvent eu l'occasion (le le cottslatêl.. Ces 

habituellement e 
de cilnenl, suivant 

les conduites etaient (le plomb; cel)en(lant nous 
fragments à Carcassonne, à Clel'lnOll| (Auvel'gê) 
d'anciennes abbayes, à Sai.nt-Dênis près Paris, 

Coulantes, on voit êncore 
du .XlV' siècle, et qui, porté 
vallon au nord-ouest de ce! 

les restes d'un aque(luc qui p«ti'ait (lalel. 
sut" des arcades en liers-poinl, Il'averse le 
te ville. Dubrêul, dans son l'/r_:dre des «nti- 

quitds de Pa'is, dit que les prév6ts des marchands et échevins avaient 
d'  
« antiquité pour conduire des eaux de sources aux fontainês de la 

v. -- 67 
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Au xv' ;ècle, la colune, ou le faisceau de colonne placë au centre 

i 

d'une vasque 

circulaire, 

polygonale ou lobée, est souvent remplacé 
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par un pinaclê orné dê sculpturês Telle est une fi)nain» (tic 
 . 5) que 
nous voyons figurée dans un manuscri! !«, coite ép,que . A lIouen, il 

existe enco,» un assez joli 
du W e siè«l .. Lorsqu les 

monunent le ce gon.o qui lato «lu milieu 
fontaines gotliquos él«tionl «l»sséos à un 

construction civile, elles no se cottposaiett que«l'uno lotite 
d'un goulot posé dans un renfoncênenl praliqué h ntètt,-. 
aussi modêstes quê ! sont nos t,'nos-fln,aios, oll«s 
mon! faites pour' salisfairo aux tosoins .i»u,.nalio,.s «los 

va«iue .! 
la nur,ill« ; 
dlaie,l  
]l«,liltrl«. 

moyen âge novoyail nul inconvdnionl h ,,etf,.o u, po l',,'t 
uvres les plus vulgaires ; aujourl'i,ui, si nous poussons 
geralion la riçl,ose el 1. luxe dos cu,enls le('o,'alifs 
nou» racholons co léfi, ul, si «'o, osl un, l»ar 1«, pauv'ol,; 
des ol.iols les plus ulilos, co),no I' s,nl no l',os-fl,ltinos, no 
canlelalres, nos suptorls d'6«lairago. 

FONTS, S. m. S'onpl)io 
conlenir l'eau 

Poésies de Guillaum,, de .M:«chaut, 
Fontaine dite de la Pucelle. 
Saint Lue, Actes, elap.  et 
Areudius, De sacram., ci. 
Lib. Ill, epist, xu. 
Cap. I. 

Aire-sur-la-Ls. 

Des superstitions, t. Il, chap. 

ms. appartenunt it )1 Guillebon, 
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« u'-I peu llus d'un siècle 
« du xvii  si6cle), la cou,une 

,, et parti('ulièrevnenl 
« l,aptne «les «.nfan 
« tains, les fossovou's 
« dration de l'it,.èt 

(c'est-à-dire depuis le conmencement 
s'est introduite en quantité de paroisses, 
(le la campagne, de sonnet-les cloches aprbs le 
ts. çe sont, h non avis. les sonneurs, les saçris- 

leur cil 

introduite, par la consi- 
revient ..... Le concile pro- 

, lês lodeaux, qui l'ont 
lursal qui 

« vicial rie t/eins. .n 15,'.J3, n'autorise pas cette coutume ..... » 

Jusqu'au IX e siècle, il 
quo les j,,urs <le Pà,lues 
l,le-t-il avoir é[é btal,li à 

laraitrait qu'on ne baplisait solennellement 
ci lo la Pentec6,e: du moins cet usage .+_e- 
dater du w siècle, car il es[ ce.r[ain quo dans 

les preniiel's siècles lu «llris,ianimo les apStres baptisaient sans ob- 
server ni 
Le p,l,O saint 1.6,,,. qui -'él ,ve avec force contre la coutume de l,ap- 
lise,, c, au,.e [c,np, lu, le jour de la résurrection, admet toutefois 
l,O le b;,ilè,lO leU, ètre ,l>nne, e ,les cas extrèmes, lors du jour 
con 

eI-I 
do 

li,. évèque le Lilyleo on i«ilo. fait savoir au pape sain[ Léon, 
13. q,t'il  avait dans cette ilê une église (<lu village «le Meltines) 
ni les f,tls e remplissaient miraculousement [eus les ans. la nuit 
Pàquês, à l'leuro du laptène, sans qu'il y efit ni tuyau, ni canal, 
eau lans le, environs. Après le baptëme, cette eau disparaissait. 

Ajoutc_s, cependant, que saint Augustin dit clairement que le bap- 
,è,o l,,,uvai, èl.e «l,ne en [out ,emps : « Per totum armure, sitt «ni- 
«U;,lue cci n_cessitas f, it ce/coluntas ..... ,, 
l=a s<,lennilé d,-,nnéo au sacrement lu l,aptëmp explique p,urquoi, 
lan le voisin;tgo 1 .s .glises ls plu, anciennes, il y avait un bapti- 
s[,.ro: c'ost-à-lire un lifice assez spacieux lOUV contenir un certain 
naml».ê !. ««,,éciunène, venan[ lemène j,,u' pour 'ecevoiv le lap- 
lèê. I;o 6dil[«ês éltient v¢linairement ei:culires, occupés au contre 
I;l ' u lassi l.t profi>n«l dans lequel on faisai[ de»ce¢lre les ler- 
onnos qu'o Iallisait far inmorsi,,n s. 

les enfants 
l«fonses 

peu après leur nai.-_saneo. 
saint Léon et los conciles 

[ênlS, lréx«tlut u,' .les 

La c'oulu-. le laltisor 
I_ut 

pu 

de 
T<,lè(lo. ,l'Auxerro, le Paris et de Girone. Dès le xt" sibclo, nous 
v,-)yons lUe ls cuves b:l)tismalos sont llacées [lans toutes les églises, 
dans des édifice-, =l,éciaux. .1 que le l,aptëme est. dt_,né par les 
prè[res, en l,.lor de« fèt.es <le Pâque.,, le la Pen[êcalê ou de Noël. 

t « .Primum omnes doeebant, et omnes 

(.tuctor sub nomie Ambrosii, 
, édit. de 3I. Barthélemy, notes, 
vit, évëque de Vienne, à Clois. 

fuisset occasio. » 
laume Durand, trad 
: Lettre de saint 
Il existe 
depuis peu 
v  siècle. On ",oit encore 
[,lacé sous le vocable de 
ksv" et v" sièc'_es. 

baptizabant quibuscumquo diebus xel temporibus 
in epist, ad Ephes., cap IV.) Voy. 6uil- 
t. IV, p. -t.30 et suiv. 

un b,tl, tistère à c6té de la ba-ilique de Saint-Jean de Latran à Rome; an a 
découvert celui qui était proche de l'ancienne cathédrale de Marseili,-, «lu 
ceux ,les cathëdrales d'Aix en Provence et de FfCus. L'édifice 
,aiqt Jean, à P,.,itiers, parait avotr servi de baptistère pendant 
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C'est précisément la date de ces fonts baptismaux les plus 
nous porte à croire qu'alors (au Xl  siècle) cette coulume 

[ Ff)NTS ] 
anciens qui 
s'était défi- 

nitivement introduite en France. Comme il ne s'agissait plus de bapiser 
des païens convertis, mais des enfants nouveau-nés, ces fonts sont 
d'une petite dimension et ne diffèrent de ceux qu'on fat! aujourd'lui 
que par leur forme. Il n'e 
si pas besoin, en effet, d une cuvê lien grando 
pour immerger un nouveau-né. En souvonir des l»al,tistèt.es , «'o..,l-a-" " 
dire los ddificos uniquement des/inés à conlenir la cuvo baptisnale, 
on olserve quê les fonts disposés dans l'église étaien! généralpment 
couverts d'un édicule (fig. 1 ). Quelquefois ces fonts éla_tient des cuves 

antiques, dépouilles 
que la cuve de porphyre rouge 
l'église abl)atialê de Saint-Dents, 
qui avait élé prise par Dagolerl 
servait de font baptismaux. 
des baptistères ni des bassins 
numents sont anlerieurs h la 

(le monunpnls romains. Le P. Dul,reul : prélon«l 
qu'on voyait, (le son lemps, lans 
derrière les «hàsses dès narIyrs, et 
à l'église Sait-Itilairê dê Poitiêt's, 
Nous n'avons point a nc, u.,, occule. 
qu'ils prolégeaient, puisque ces ltO- 
période de l'at't que nous étudios; 

les fonts baptismaux seuls (loiven! ll'ouver place ici. Beaucoup de ces 
cuves, dès l'époque où elles fui'en! en usage, élaien! de lriCai, ci con- 
sistaien! en une largê capsule enfermée cl mainlenue dans ùn cercle 
ou un chàssis porté sur des colonnetles. Cette disposition parail avoil  
été suivie souvent, lors mëlnC que les fonls étaient laillés dans un bloc 
de pierre. 
Ainsi on ,,oit, dans l'église Sainl-Pierre, à Montdidier, une cuve 

J Ivoire du xI" siècle. Collect. ,le Fauteur. 
i Le Thddtre des anliq, de Parts, .1¢,')')...., liv. IV, p. 1103. 
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bapli.male do 
Ds la crypte 
eux» 1«, liev», 
p)'l.é sur ls 
le xl" si'cl,, 
do l'église de 
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la fin du Xl  siècle qui présente cette disposilion (fie... 
,1o l'église Notve-Dan ,le Charlres, il oxiste encore un 
lailldo do façon h figurer un vase inscril ,lans un châssis 
çol,»nnelles. Cello lradilion persisle on,'ore pondant 
ainsi quo le (ldmonlro la figure 3, COl)ide SUI" UllO cuve 
Ver (canlon de Sains, Pi('ardie). 

S,,uvon, le.,; fils l«tplisinaux <_lu xit" sibcle sonl de fi»rmô bal:longue, 
l'êttt'+l qu'on laplisail. Il êxislê unô cuve laplismalo de çêlte fortno 
ol 1+ «0 lemps lts lt calhédralo d'Amiêns-: c'êsl uo grandê auge dê 
lt'",(;ll (!,. large bi/l" LIIIO longuour «le 1",60 environ PI une profodeur de 
1'",5. Elle est t',-,'t siple ; aux qual.e angles seulement sont sculptées 
les liguve, los quaIre evangelisles en dômi-bosse et de pôtilo dimen- 
sion. Les pieds lui la supporlen! dalen! du Xl" si;,ele. 
Sou« donnan. (fig.-l) une polilo cuve dô ce genre qui provient de 

Nous i,'vons cc, s d,-ssin.; à l'obligeance de 31 Duthait, d'Ami,_,ns. 



l'églis 
de Lima.v, prbs 
cemvnt du Xltt 
mais qui son! 
l'ouvrag de M. 
gone allongé 

"3- [  
Thoureil (Maino-ot-Loire). Elle lalê lu x ¢ sibcl«., l.'église 
Mantes, poss6de des fontslaltisnaux lu cotot- 
si6cle, donl la forme se" rappro«le encore le celle-ci, 
assez riclemenl sculpl6s. Celle cuve, t.el-voluile lts 

Gailt,abaud 
l'extérieur ; 

, est 
deux des c6tés parallèles au gl'atd axe 

3 

presonlo! une ldgbro saillie réservée pour mi,-"ux lé,«cltel. l,.s n-los 
- 
du pvisne qui, sur ce point, oussent ciL de fouilles orne le lourd supérieur; la pal'rie intol',éliairo 
par douze rosaces pa,'mi lesquelles se ,l'CtVOll[ sculpt,,s 
pascal, une c,oix et_ une tête_ de ]a'uf. Le s 
uno suio de loies areauros. Lo pavago autour 
paricularié assez remarqualle : eo s,n luil li,quos 1o pi''ro griso 
icvutes au nu des dallos, ot qui sollon lllal'qtlo, le« l,l«cos dos 
porsonos qui doivPn[ onouror la euvo au 
feuilluve a éé ménagée sur 1o bord de la «uvo pou' recevoir, un cou- 
vercle ; e'es qu'en e? los cuves b:l,isnales ' l'après los l,:«rots los 
eoneilos, devaient ëvo eouverlos dès une él»oque fir anciee, eommo 
elles le sonl encore aujourd'hui. 
Los fonds lapismaux de l'église paroissiale de la ville do Clunv ne- 

' L'4rchitecture et leç arts qui en dépendent, t. IX'. 

V. ---- 68 
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ritent d'tre signalés : taillés dans un lloc de pierre, ils affectent la 
forme d'une cuve hémisphérique à l'intérieur, et sont décorés à l'exté- 

i 

I 
I I 
I I 
I I 

rieur par quatre c,lnnells supportant quatre tëtes, entre lesquelles 
règne une frise le f:uillages de lierre «l'une bonne sculpture (fig. 5). 
Ls quatre petits repos qui portent les tëtes avaient une utilité et ser- 
vaien! probablemet à poser lë sel, l'huile et les flambeaux. En A, 
nous donnons le plan de cette euve; en B, sa coupe. Elle date du mi- 
lieu du xi" siècle. 
Les cuves baptismales du moyen âge sont autant variées par la forme 

(]ue par la matière. La faç'on dont elles sont décorées permet de sup- 



poser qu'une grande 

--- 339  
liberté était laissée aux 

arliste. Ces 

à pans ou circulaires et mème carrées, lobées, ovales, creusées à fond 
de cuve ou en cuvêtte; leurs parois sont ornées de fêuillages, de sire- 
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pies moulures, tlo figures ou dê camparlimenls geOlnélriques 
ont lailleos lans lo la pierre ou ¢lu narl)re, cauldes et lr«»nze 
ll,»ml». Lours çouverçles so c«,nposenl 1o clâssis de b,»is, de lanos 
,1,-' ét;tl, au sanl l'içh+,mott 1o eSnos ou lo dais, et 
e pouvonl [l'O olovés alo's lo latences ,u de lotiles 
gru.s h lenouro. 11 'osl pas que les fonls taplisaux 

en forlllO 

Ol'lleS 
qu au 

;elles 

0 U e n 

FRVGIFER. 

I t3IVTAN.. 

GEON. TERRE. 

TIC-RIS. 

EVFRATE. 

I,ESIGNAT. lilATVS. 
QVO. F(RTIS. SIGNIFICATVR. 
ET. JVSTITIA. OVE. NOTATVS. 
EST. PRVDENTI. SI?,IILATVS. 

Plll.qtN. 

La cuve est couvortè do quatre 1-)as-reliefs rêprésentant lê passago 
! Jau,'l«i l,«tr le. Israbli[es sous la eanduite 1. Ja«ué le passn-e 'e 
_ ",-' 1, l;tlt,,no 1o Jéus-Ctrist, let Vierge pi l'enthnl 
[1,.«**I l.squel os l'.è[l(,. lonaour Willêns. Au«lessus los quatre 
ll'uvos s«_»l ]uil é(laill,, ropr6sonlal la P'«lence ci Lsoïe, la Te»,- 
I,&'an "e .1 gé'&,ie. 1o t'ourae ê Dan«»l, let a.st«k.e ol :&hiel. Au-dessus 
,o v(,i,.n l,s i«o» los évng lisos. Lo caUVel.çl,_ conique os egalo-' 
n.l 1é«o.é 1. l«s-rolief. Ces fi»ns, do 1 secolo moisiWdu x 
bOll[ pOtlt-ôtl. los l»lu, loaux qui oxislenl et les lnioux coinposés par 
1,' «'laix l's sui ls açç,-pagnes d'ins«riplions. Nous çilerons aussi los 
ti,ls le l»rozo do l'église Sain-Solall à Nuremberg, qui daen do 
1« fin du xv  si.«lo. Auour du piol so poss los quatre évanglisos, 
v»nlo bosse, o Uau. do 1« euvo l,s douze ap6ros en las-roliof dans 
uno areaul.ê l'ul ravail léliça.  
A 
«eau le «o manumens préeioux par 1o ravail o la maibre, 
nous no rouvons plus on France quo les fonls do peu do valeur. L'égliso 
«1o Berneuil (,rvandissoment de Doullens) eonienl des fonds qui pré- 
sonon un eêrain inérê. La euvo es de pl«nb e dao lu x  sièelo 
(fig. 6); auour son disposCs seizo nielles alernlivemen garniês de 

 Voy. M. Gailh'bau,i, l'.lrchttecture et les arts qut en dependent, t. IV, 
" Bullelin monum., t. XX, p. 99. 
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figures en demi-l, elief et d'ornements. Cette cuve l'opoo sur un socle 
de pierre à huit pans, d'une époque plus véeente. L'ancien couvercle 
(de plomb pvobablemeat et de fOl'me eoni«lue ) a été l'emplaeé par un 
elapeau de menuiserie du XVl  .,,iècle. 

6 

I 

I I 

On voit, dans l'église (le Lombez (Gel's), uno petite cuve 
de plomb, de forme cylindrique, divisée en cieux 
rieul,e représente une chasse, celle inférieul'e 
qualrefeuilles (fig. 7). Le mëlê modèle 
supérieure, et dans la zone inférieure 
représentent des ordres religieux sont 

l)aptislnalo 
znes : la zoe SUlé- 
seize figures dans des 
a servi cinq fois pou' la zone 
les seize petiles figures qui 
obtenues au noyen de quatre 
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modèle, seulement. Ces sortes le cuves ne demandaient donc pas de 
grand_ ri'ai« de fabrication ; les fandeurs ou potiovs d'étain qui les ren- 
daient le composaient avec de« modeles consorvés en magasin. Aiti,,i, 
dans l'exê,plê que nou donnons ici, le sujet de chasse est évidemment 

(l'une (,l-,alue antérioul+o aux petites figurines et aux quatrefeuille (le 
lt z,ne ifi:-iêuvo, qui datênt (le la seconde moitié du xl  siècle. Un 
ot'ifiço A. l,valiqué au miliêu du find plat de la cuve êrt à la vider. 
A ViSllle l)llllllO ), UIle C%o de ll13111e dimensio to 1,1oral). nais 
 huit pans, lVé,elltO -ur a lal'oi oxlovne seize arcaluros qui aulrefois 
étaient rênl,lie lê liurino on ronde l»osse rapp,,vtéo sur de cul.- 
le-lalipo t. C.s f,»lt. .Olo.elt sur une table de pierrê portée sui' quatre 
cololn«,llo., du «,_,tnencement du Xl" ièele; la cuve est lu 
Quazl aux t,zl> l»iLptiznaux du moyen âge dont le couver 'les 
6tainl tlu au ll,_,yen le grues ou dê potences de fer, on en voit 
,le ll'"»-iêaux à llalle à qaint-Piorx.o de Louain (Belgique), à q in 
' a to- 
Cololl»o 1o Colgne. Ce« lllOnUlliOlitS étant fort bien grav6s dan, l'ou- 
vvag« le M. 3aillalaud , il nous emble inutile de nous Cendre sur 
leur «,,nl)asilion. D'aillêuvs leur stylo êl étl'angor à l'art fi'anç'ais. 
9uollu "fois, su' le pavois intérieuves le cuves ]aptimales, sont 
«ulI»té, les ioi»son,, de, coquilles, «le g'enouilles. On voit, dans 
l'v5,1iê aint-qauveuv de Dinan (Bl'otagno), dês fonts laptismaux du 
xl  siècle qui se composent d'une sorte de coupe portée par quatre 
figures très-mutiléo, ci d'un travail groaiêr. L'intériour de la cuve, 
raillé en cratère, est orné de godrons en creux et de deux poissons 
eulptés dan» la masse. 
Nous tel'mineron,cet 'ticle en donnant les fonts baptismaux de 

Ces figurines ont été enlovées. 
L'Architecture et les arts qut en dependent, t. IV. 
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pierre, d'une rnemenlaion singulière, qui son! déposés près de la perle 
de la calledrale de Langres (fig. 8) : ils da[en! de la fin du xH  siècle. 

8 

On se servait aussi, pendan! le lllOyOlq ]gO, de cuves précieuses, 
apportées d'Orient, pour baptiser les enfants. Clacun a pu voir, au 
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usée des Souverain, à Paris, la lelle cuve ,le travail lêl'san dans 
laquelle on pre[êd qu'o.tt Clé baptisés les enfants de saint Louis. 

,, Isnol,:ment fist un fonz aprestêr. 
,, En utle cuve qui l'u de ma,bre clef, 
,, qui vint d'-lrrabe en Otc,ge i,ar mer. 
« E fonz le metent : quant l'«,nt fer enz 
,, Se '1 bai,tiza Il vesques A3-mer'. » 

Lorsqu')ll 
i»allis,«tux dans 
Auj,urlttui, les fitls loivet 
ut li.u t;lar; de let ri»uie des 

fidèles 

entrer, 

«tux l»aptistères, n plaç'a cependant les fonfs 
clpello fornéo, autant que tiro se luvail. 
6fre not-souleent ('ouverts, liais dans 
par une. cl6ure. 

FORMF_RET, s. in. 
 V,,y. 3_c 
At'« 'ec'evatt une veille d'al'è/e le long d' 
CONSTttUCTION). 

UIl lllUr. 

Tra ll('ll( , 
tir l'ull 
les foss:s secs 

longue, fiile (lans le sol l»)ur llser un 
t;ssés revèlus ou on reèlus. 
i sont laillés autour d'un chàleau, (l'ull 
en les lieux trop elevés pour pauvoir 

/)l,its sont coux (lans lesqu,ls «n fail passer Ull ('ours 
l')lt ilo,lo «tu loyen d'une l)t.iso dans la mer, dans un 

sislat/l, ,_'1 (Iozt l'osc«trl)e et 
tin «gle lê 15 (legrés. 

('eux siplonênl 
la colrescal.pe, 

dans u,l sol incon- 
(le gazon, (l,»nnenl 

D's f, ,sses 
'«'v«:l ries, et 
carpe sel'va,il 
(lans le roc 
I.os I{olains 
raire (u pe'm 
(l'ouverlure au lr(l 
(loullés, 
César elallit 
Pie''e, dans 

s,,nt ceux dont les parois, c'ost-à-lire l'escarlO et 
'ov?'lues l'un lllUr (le ,lat,'o,,lêrio avec u fail,le 

l'OV;IUS 

t;)nd lo cuve s,)nl ceux dont le f,)n(l est plat, les parois 
ui l).uv.nl aisi pornellro l'auvrir des jours ¢l«tns l'os- 
lo soulas.sotenl it une t'orliliealion. Les fos.e laill.s 
vent ,:Ire aussi à fond de ruvo. 

creusaient 
«tnênls. Ces 

supél'ieur, c'e,,t-à-diro .lm,9ô. Ils 
r un chenir de .l a 5 nètros (le 

dos fossés aulour de leurs camps lenpo- 
fossés avaiên! lai)iluellenent quinze pieds 

épares l;a 
SOli cal- « face des Bellovaquos, st," 
_ ;è,,no « il fait élever 
la tb'l lo Comp._ , 

éi.aient souvent 
largeur. Quan¢l 
le mont Saint- 

un ren[,a.l (le 

 C.illa.,e d'Ora,ge, 
Ba.vléme de Beno,erd 

chanson de geste des xr' et XII e siècles, e,'s 7581 et .,uiv. 
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« louze pieds avec parapet; il ordonne de crousor en avant deux fossés 
« le quinzo pieds, à fond de cuve; il fai élever un grand nombre de 
« aurs a trois éages, réunies par des ponts e dos ctenins do rondo 
,, l»nt le ri'ont était garni de mantelets d'osier, de telle sortoque l'en- 
,, nemi frit arrëté par un double fossé ot deux rangs te défonsours :1o 
,, premier, rang sur les ehomins de rondo supériours, d'oh, étant plus 
« éleves ol mioux abrilés, les soldais lançaien dos rails 

« l,lus sùvenetit; le second rang 
,, tiemi, off il se trouvai! protégé 
«, l'le u re t. » 

plus loin et 
derriero le pa.alo! plus pres (le l'on- 
contre les traits pat-la galerie supé- 

Les travaux de camlagno que les Romains ont 
Gaules onl eu, sur l'cuit de la fi»vlificalion 
jusqu'h une époque trOs-avancde 
Cé, dans les temps ,-fi les armes 
parlie si il»Ol, tanto le l'a.l d  
ar'êter notre «tllonli sur ce,curieux passa 
les lieux lécrits ici par César. 
L'asiellode son eanl , ls Comme,tafi.es i 
mont eloiie sur un plateau situé en face du 

oxécutds dans les 
clez nous, une tell  i,,luênce 
dans le moyen àge, el le fosses ont 
de jet avaient une faillie porlée, u,, 
défendre lês lla«es, que nous devons 
Il faut çOnllailro «l'alo'l 

Ici main, avai! éiA 
mont Sait-Mare, 

JO  

désigné, dans les caries ancienne.s, 
Chastres"-. Ce plaleau, escarpé de tous 
large surface horizontale sur 

sous le nom (le, Saint-Pierre en 
c6tés, offvanl h son sommet une 
laquelle la petite armée quo Cesar 

duisai[ avec lui pouvait tenir fort à l'aise, se prêtait merveilleusement 
au genre de défense qu'il avait adopé; défense don! on reeonnail 
d'ailleurs, la raee sur les lieux mëmes. 
Voici done (fig. 1)lo profil de l'ouvrage de e!reonvallaion. ,Les assa!l- 
ans ne pouvan arriver au bord du premier fossé A qu en gravis- 

' De bello Gali, lib. VIII, cap. Ix. 
' Voyez l'article de M. de Saulcy sur le VllI' livre de Cësar (Revue archdoi., 1860). 

v.  69 
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sant une longue pente assez abrupte, étaient difficilement vus par les 
défenseurs placés en B; a .plus forie raison se trouvaient-ils eniibrc- 
ment masques par les défenseurs poslé le long du parapet C, en de,lans 
du (leuxi,.no ïosé G. Ces defenseurs posiés en C élaient cependant 
plus rapprochés de l'assaillan! que ne l'éiaient ceux postés e E sur 
les galeries réunissant les tours à lrois éiages, la ligne CO étan! plus 
courie que la ligne EO. Des assaillants se présenant en K, 
l,'ail, ne pouvaient atteindre les défenseurs posiés derrière le parap«! C, 
que s'ils envoyaien! leurs projectiles en bombe suivan! une ligne .lara - 
bolique KL. D,nc les clayonnages (lu chemin (le ronde supérieur E 
protégeaie,t les soldais l»stés en C. César décri! très-blet les avan- 
tages «le s,,s ouvrages en lisan que les soldats plâcés en E 
l'ennemi de plus loin e! louvaien! iirer sur lui sùremenl. L'asaillan, 
g.ravissant la iete I ), ne voit quo le SOllllliê[ des tours de bois et les 
galeries «lui les réunissent ; il n' pas connaissance lies lieux fossés 
(lui vonl l'arrë[er e O. Pendan! (lu'il eravit ('otto leto, il e! exlsé 
aux arl 's h longue prtee lo la lét'ese SUlérieure; ais dès qtFil 
atteinl la crëte O, non-seulement il trouve deux obstacles devant lui 
'i 
s 1 veut passer outre, nais il est exposé aux traits qui l)rtent du ('le- 
ni dê rde Eet du rempart C, ces derniers traits pouvant ètre l«ncês 
lire¢'temet, conme l'idiquo la ligne CO, nais aus.-.i en l_ole, 
«_. l'indique la parabole HM. En admettant que les lroupes gravis- 
pente K êussen! été lancées, pleine d'ardeur, arrivan! llalett-tes 

san t la 
ë O, il 

C6sar, a 
sérieuse 

leur off! été l,ien 
u canp lu ,nt 
dos Boll,,vaques ; 

difficile d'atteindre le vallum C. (]Ol)on(lant 
Saint-Pierre, no craignail pas une allalUO 
«tu cc, nlrairc, il cherchail à le, attirer 1o1'- dê 

leurs l,ropres défenses. Lorsqu'il rodoulait réellemet ule 
ses précautions blaient plus grandê ollcore. Autour (l'Al..sia, 
los lignes de «,,lIrovallali,,n et (le circonvallali(,n, afi le 
l'«trlnée de Verringélorix t'otfel'ndodans colle ville, et le se nellro 

alla,lue, 
il éltl,lit 
llo,luer 

e lét'«.tse colllre les secours considérallês (lui nlonacênt son C«tllll). 
l:t ligo [le conlrevallation se compose : 1 °, vers l'onnoni, d'un fossé 
large (le vingt pio[ls, profi-nd d'auttnl e! à fenil (le cuve. A quatre 

cents piels ,. arrière de ce fossé., il étal)lit ses rel';tnclenlellls. Dans 
l.l'vall. il fitil creuser doux t'ossés de quinze pieds de large cllacut 
et de (luitze pieds de_ pl'otbndeur; le fossé intérieur os! romlli d'eau 
au noyen ,le dé'ivalions de la rivière; derrière ces fossés, il élève un 
renl_trl de douze l»iels de haut, garni de parapets avec rneurlrièrês. 
A la jonclion du parapet e! du vallum, il fait planter de forts palis 
1' . 
fourchus pour empècher escalade Des tours, distan/es entre elles de 
quatre-vigts pieds, tlanquent toul le retranchement. (;es " 

precau[ions, 
sorIies des 6aulois, ne lui semblen! ias suffisantes : il 
troncs d'arbres ébranchés, écorcés et aiguisés, au fond 
de cinq pieds de profondeur; cinq rangs de ces pieux 

après quelques 
fait planter des 
d une tranchée 

sont attachés entre eux par le bas, de maniOre qu'on ne puisse les 
arrachel . Devant cet obslacle, il fait creuser des irous de loup coniques 
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de irois pieds de profondeur, en quinconce, au fond desquels on 
fonce des pieux durcis au feu et aiguisés, qui ne sorient de ierre que 

9 ]fro  
0 0 0 0 0 0 0 

0 0 0 0 0 0 

0 0 0 0 0 

00 
0 0 - 

de quatre doigts; ces pieux sont fixés solidement en foulant le 
autour d'eux; des ronces les eaelent aux regards. Le trous de loup 

4. 

C 

,D 

I 

I 

(fig. En avant sont fixés, très-rapproches les uns des autres, des 
aiguillons, stimuli (fig. 3), d'un pied (le long, armés de lrcch de fer. 
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Dans un 

mémoir@ 

_ 5-18 

Prévost ous 
faç,»nné., les st5nuli dont parle César. I)armi les objets aliques 
près d Alise, dit le savant officier, on remarque «les i)rocles de 
ont rés[lu pour lui la quesion dos stimuli. Ces morceaux 

sur le blocus d'Alesia', M. le capitaine du, génie 
parait aoir parfaitelnent compris conrnent etaient 

c'est-h-dire qu'ils on! un pied ronain ; 

trouvés 
fer qui 
de fer ont 
leur équr- 

'",o9 e! un peu plus, 

,.issage ;tu milieu est le 0",01 ; ils s,n[ cilrés et cote 
«,ppoinlés par les leux bouts. « Tous les auteurs, ajoute M. Pr6vost, qui 
, ont l,:trl6 des stim.li de Cdsar OI1[ CFtl qu'ils consistaient 
,, lit do l»is efonc6 en terre avec une pointe de fer e¢'astrée ello- 
,, tiënte lats ,!o liiuet et sut'gissant au-dessus «lu sol.. Quoique sinlle 
,, lU, , soit «,'t «,lj,',, il est encore diflicile h ,.xécutor : on aurait t','t,lu 

,, liêl los '«,,,lins, cil essayant l'v introduire le force une tige (le fer; 
,, il aUl'«til fallu otisuito alloinler «.llo lo'nibre en la linialtt h froid, 
,, ce qui efit dolt;ttidd loaucul !' totlI»S ,, (puis f;tllail-il avoir les 
litttes); ,, art ofit etb abligb lo frapper avec lr6caulion sur la tble ltl 
., l»il.U,l lo lois pur l'eltffneor on lo.l'ê sans risquer de le rendit'e. 
,, Toutes ces minuties soltt trbs-apprb«iéês de oeux qui ont l'occasian 
,, (le f;il.o exécuter ral)il,,ont lo petits oljets en nomll'O inenso 
« far les ll'etiers individus venus "s. lion n'est plus facile avec les 
,, broches lrouvées  Alise : quelque tbrgerons les fal)riquaient; ils 
., faisaient aussi les petits cralnpons A, pareils h ceux avec lesquels 
,, nous ;tllachns lOS coducleurs ur les mandrins de bourrag," des 
,, fUl'êaux de mio. I_1, fixait h l'tide de doux de ce crampons let 
,, lrocho sur la la,'oi l'ut l',,lin ayall un liel de long. 3l;tilonu 
,, C et et D, le Dr ttê puvait glisser le long lu bois dans aucun ses, 
,, l,uisqu'il avail son plus l,,»ri bquarrissage au milieu ...... ,, (et une 
«¢u'lu'o q 

«'t plac,:s 
,lel'niers 
lUO SOl[ 
;t l'exl 
fossés 
de3 h 

ui le tbrçait le st' sPrl'Ol" f,_,ltement conlre le bois). ,, Peut- 
,, ël'e iotl:tit-n loux ou trois lroches ptreillps autour du inonde li - 
,, «luet; l«ttl ce del'lio, cas, il fallait, pour l'etifolt'.r on terre, fraller 
,, sur sa [blo l«tr l'inlol'llbli«til'o d'un rondin reeovalt les coups 
,, masse: «tl,,rs l'engin représentait encore mieux le hamus du texte 
De loul' r6lé, les Gaulois, du temps de César, entouraient leurs camps 
t',l'tos de fi-,ssés çl'OUSéS en terre ou lllêllle dans le roc; ces 
é[aiont à pal'«is v«,rticalos avec rempart intérieur. C'est ainsi 
disposAos les déDnses de l'oppMum gaulois qu'on voit encore 
l'élli[d accidentalo lu mont Ganelon, près de Campiègne. Les 
de ço[to place ont 10 mèlros de largeur sur une prof6ndeur 
 metres, SOlt sépards l'un de l'autre par un espace de 1 mètres 

' Becherches sur 
: C'est en appuyant les 
neut en effet arriver attx. 
le ,.rai, lorsqu'il dit que 
a chéologues ne peu,,ent 

le blocus d" llesia. Paris, 1858, Leleux. 
recherches archeologiques sur ces obserxations pratiques qu'on 
deeouvertes sérieuses; et bi. Prévost est ici parfaRement dans 
beaucoup «le ces questions si longuement debattues entre les 
ëtre réellement résoluês que par les praticiens. 
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enviro_n; un vallum de 5 mètres de hauteur es! élevé 

conserver longtemps. 
disp,,sds d'une façon 
xr siècle : 

en 
au 

second fossé. De gros quartiers de rochers sont laissés 
ïossés eommo olstacles. 
Les fossés des villes gallo-romainos, au moment de l'invasion des 
barbares, tels qup ceux de Sens, de Bourges, de Beauvais, ,;/aient lri.s- 
l'p «  
larges, et aulant que possible remplis (t au' Les Gaulois avaien! ,1 ail- 
leurs adopté les oyens de défense que les l'o,ains emplc,)aion! Coi3tro 
eux, ainsi que le constate César lui-lnëte ; ces mc, yens, ils lure,t 
Dans le Roman de Hou, il est question tic fossés 
nouvelle, et «lui aurait été ,,ouvol a,lal)tée au 
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  
arrlerO (lu 
fond de cos 

{{ 
{{ 

{! 

l»ar tuz Il champs ki prof «....t,.int 
Par ù Bretuns ve,ir ,lebveie,,t. 
Firent fi)ss,'s parfunt chavees (creusees 
Desuz estreitos, ,le,l,:,,z lées (larges) 
La t,:,'re ke il fors uut get,._:c (,lu'ils 
Unt tute as altres eamps l,,»rt,:e ; 
D,. virgos e d'erb,s k'il coillirent, 

pr,-,fi) n,l,:m,-,t ), 

j,:t6e ,l.el,ors) 

Li fosses tutes rectlvrirent. 
Quant Bretttn vii,lrent chov,,l,'l,ant, 
P,'ez ,le férir, [,at,_,z qu,_:rant Icherchant les païens); 
Par li eamps vln,lrent tresbuchant, 
D'un fossé en altre cléant; 
Chaent asdenz, chaent envers, 
Cha,_.nt sor cost,-, e ,le travers . » 

Common! avait-on i)u creuser (les f,ssés plus 
erëlo? C'es! ce qu'il es! difficile d'expliluor, 
qu'on ait étançanné les parois. Nous va),s que 
vert« lo lrousailles e! l'herbe pour dis«ilnulor 

larges au fand qu'à la 
à loins de suppasor 

çeS fo>séS $O11| roeo!l- 
leur ouverture. 

Les Norlnands entourèrent leurs fortifications de fossés très-larges 
et tvès-pvofonds, quelquefois avec chemin couvert palissadé au-do.__ «us" 
de la crête extérieure. Les elàteaux d'Arques et ¢le Tancarvi le, «, plus 
lard le Cll]toatl Gaillard, consêrvon! encore leurs fossés taillbs dans le 
roc «tu s,_not le l'escarpement qui sert ¢l'assie[to à ces favlêvêsses 
(voy. CIaTEXU). Des soutevrains également creu.-,_és dals le roc con- 
duisent de l'intérieur des chàteaux au fon(l «les fossé.c,; ils servaien! 
suvtou! à permettre à la garnison le sortir pour attaquer les lninêurs 
qu'n altachait aux bases d«,s rel»al'ts et tours ou aux oscarpements 
qui les povlaiênt. 

* Les fossés 
t Le Roman 
plu aux 
bataille 
oo. dans 
en 

de Sens étaient inondés, et ,l'une largeur de 20 m(.tres environ. 
de Bou, vers 6893 et suiv --Ce stratagème parait avoir singulièremênt 
historiens du temps; car ils l'ont signal,. trois fois, savoir" 1" en 9'.t2, dans la 

de Conquereuil, entre Conan, duc 
la circonstance présente; 3 ° clan« une 
1019.-(Note de .",1. Aug. Le Prévost.) " 

de Bretagne, et Foulques, comte d'Anjou; 
invasion de l'Aquitaine par les Scandinaves, 
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Nous n'avons pas vu de contrescarpes revë/ues avant le xm« sibcle, 
tandis qu'a dater de cette époque les fossés sont presque toujours 
l:eVëtUS autour des forteresses imporlantes, et leur fond dalle 
autour des chateaux batis avec soin. Le fossé du donjon de Coucv 
(commencement du Xlt" siècle) est dallé; le grand fossé devant la p«,rlè 
du ch,'tieau de Pierrefonds (commencement du xv" siècle) l'est égale- 
ment. A la cité de Carcassonne, il reste des fragments considéralles 
de revëtements de contrescarpes des fossés du c6té de l'est (fin du 
xnt « siècle). La contrescarpe du large fossé qui sépare le château de 
Coucy de sa baille éla!t rêvèlue (commencement du.xm' siècle). Les 
foss6s du chàteau (le Vlncennes ont été revêlus depuis la reconslruc- 
tic, n de ce ch'teau pendant le XlV e siècle;ceux du Louvre l'ont été 
depuis Charles V. Non-seulemen! les chleaux, les villes, étaienl 
entourés tic fossés, mais aussi les ait-,ayes situées hors «les villes 
m,»me quelquefois les églises paroissiales. 
Lorsque l'artillerie fut employée pour .assiéger les places, on elargi! 
encore les fossés, et lori pensa surtout a disposer des défenses p,-(ur 
les enfiler, des chenins couverls pour proléger leurs approches, 
des ouvrages bas pour obtenir un lit rasant au niveau du fond, «les 
cunettes pour conduire les eaux pluviales, des écluses e! retenues 
pour les inonder quand des cours d'eau ou des étangs voisins le per- 
ntettaient tvoy. ARCIIIT.ECTURE ,IILITAIRE, BASTILLE, BASTION, BOULEARD, 
CATEAU, PORTE, SIÉGE). C'ëtait au seigneur suzerain à régler l'étendue 
et la largêur «les fossés ; c'était lui qui dans certains cas exigeait qu'on 
!es comblà. Q.uant à leur entretien, il était à. la charge du seigneur ou 
a la charge des vassaux par suilê dê conventions spéciales. Nous trou- 
vous dans un recueil très-curiux publié par M.. A. Champollion-Fige.ac'-' 
la traduction d'un texte en langage gascon qui a pour titre: : « Ayssl es 
« la ordonnansa cure una viela se deu fermar et armar contra son ena- 
« mixs a. ,, Dans ce texte, les passages rêlatifs aux fossés de défense son! 
à noter. 

,, La manière de la ermeture de I  ""  .   
- f a ville . Premterement. 1 - dot avo,r 
/--__1  lç » 1   " C 
«ou a  entur ae grans, arges et profonds fossés, si profonds au'il 
« y sort e de 1 equ: et ès endroits où il ne peut point avoir de l'eau,oit 
« ètre fait au fonds des foss6s grande quantit6 de vosias*, couveries 
« avec muraille de terre et d'heybe: et apyès, y doit avoir de grans 
,, t hauts murs, avec tours d defense de dx en dix brasses (nviron 
,, 16 mètres), et, que lea fosses soient bien netoy6s et curés, du piêd 
,, du mur jusqu au fond, d'herbes et de branchages. Et aux portails 

' Sauval. 

 Droits et uçages concernant les travaux de construction publics ou prtt'és sous la 
troisiême race des rois de France Paris, 1860, Leleux, édit. 
' Coll. Doat, t. CXLVII, ff 8?.. I A. Champollion-Figeac ne nous donne pas la date 
d,- ce texte. D'après la nature des défenses, il parait ëtre de la fin du xlv* siècle. 
' .I. Champollion-Figeac ne traduit pas le mot z'osias. 
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« o! enlvées, il y doit avoir de.s ponts-levis, e! lous les ehemins des en- 
« !l's doiven! ëlvo. rompus en lvavevs de gvans fossés en ein ou six 
« !,eux., fors un_i)et,! et estvoit p.assago, lequel on doit vompvè quand 
« leS.Olng est, afin qu on ne se puisse poin approcher de.s povles, à pied 
« ni a cheval, ni amener du feu.en eareacs (ehavvolle), ni en aulve chose, 
« el faire gvandê quanlité «le eost«s par les ehemins des on,vées  .... » 
Nous avons souvon! ll'OUVé dos lvaees de ces coupures faios en Ira- 
vers clos roules aboulissant aux pol'[es. (]os coupures élaienl gavnios 
de bavvièves, e! eommo les routes longeaien! presque lou.iouvs les fossés, 
afin d'ëlvç baltues «le flanc par lês louvs et eouvinos, les coupures 
donnaien! dans le fossé de eeinluve, afin do no pouvoir sevviv do vefuo 
aux asslegeants. Iais ces détails son oxpliqués à l'avlielo Poa':. 
Les pelies villes ou bastides blies dans la seconde moilié du x  sièelo 
en Guyenne son! entoul'éês de fossés avec onceinte ; la plupart do eos 
petiles cités sont, ainsi que leurs défensos, d'une l'égulavité parfaite '. 
A propos de la l)astide (le Sauveterre, I. Leo Dvouvn. lans l'excellent 

' Il semblerait qu, ces vo.ia.ç sont de petites traverses ou cavaliers peu élevés. On 
trouve des traces (le ces traverses terrassées dan la descente à la. barbacane de la cité 
d,: Careasonne, et mëme dan les fossés creusés le long du front nord de cette forteresse. 
 . ce sujet, )I. . Champollion-Figeae parait s'étonner, dans .on recueil Des ,lroit.ç, 
de ce que nous a)'ons avancé ce fait (suffisamment prouxé par les belles recherches 
de )l. de ,rernheil et l,.s travaux de )I. Leo Drouyn), savoir:que ,les plans dos villes 
d'Aigues-)Iortes, de areassoqne, le Villeneuve-le-Roi, do Villeneuvo-l'.-rchevque, ,:le 
Sainte-Fo),, ie .Xlonpazier, de ,I«»nségur, de Sauveterre, etc., ont été arrètés d'avance par des 
seigneurs suzerains du xn" siècle, et'il ajoute, à propos du plan «le )Ionpazier en Périgord : 
« L'auteur («1 D«ctionnaire) done nu/me le plan de cette ,lornièrê ville..Xlais il est vrai 
« que cet auteur ne nous appr,.n«l pas d'off il a tird ce plaq d'une ville du xl  siècle., 
,Ne)us avons lird ce plan d'où )l. Champollion-Figeae pourrait le tiret" lui-mère,,, c'est-à-,tire 
(!«.)Ionpazier, jolie letite ville (Dordogne), dit le .Dictionnaire de )I..C, irault de Saint- 
Fargeau, à 16 kilomètres d,. Bergerae, chef-lieu de canton, fondée en 128-t, sous la direction 
du fameux eaptal de Bu«h, Jean de ç_,railly; bien bàtie, formée de rues lat.ges et tirde.ç au 
cordeau ..... Il y a dans l'ouvrage de )I. Champolli,n-Figeae, au milieu de recherches 
pleines «l'intérët, 1,rs,lu'il cite d'anciens textes, bien d'autres appréciations singulières. 
Le savant eompilatêur nous accuse, par exemple, de nous laisser guider par les fantaisios 
de notre imaginatioq au sujet des ehàteaux, lorsque nous donnons des plans d'après les 
monuments existants. Entre autres choses, il paraît ignorer que le château Gaillard est 
encore debout en gran,te partie, que ses fossés, taillés dans le roc vif, ne sont nullement 
altérés; il préteni, en citant notre texte tronqué, qu'à la Ro«he-Gu),on nous n'avons trouvé 
qu'une pterne du xi" siècle, et que, sur ce fragmeqt, nous bàtissons ce qu'il vet bien 
appeler des théories rdtro.çpectives. ¢ependant les touristes qui descendent la Seine I,euvent 
voir, non-seulement le ehàteau, mais le donjon intact qui le surmonte. Pour combattre 
ce qu'il présente comme des thëories, des systèmes, et faire ressortir chez nous des eon- 
tra,lietions nombreuses, 31. Champollin-Figeae remplit quelques page« de son livre de cita- 
tions empruntéês au Dictionnaire, citations ineomplètes, avec commentaires, appréciations 
ou suppositions interealées; ce qui n'est pas digne, pensons-nous, d'une critique sérieuse. , 
!1 n'est point d'auteur qu'on ne puisse mettre en contradiction avec lui-mëme en prenant 
an membre de phrase ici, un autre là, et en soudant ces fragments à l'aide de eommen- 
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ouvrage 
vlléges accordés à celle cf_)llllllUlll , 
ce lexle la,in ', nous lisons l'arlicle 
fossés . 

qu'il publie sur la Guienne milita5"e, donne le texte des pri- 
en 1:283, par Édouard I''. Dans 
suivant relatif aux enceintes et 

,, llet nous voulons que soldats et maitres, l»ourgeois ou habitants 
« de ladilo ville soienl oxompls de eus les lravaux colnnunaux (eom- 
« munibus), exceplé ceux los l),-nls, des puils, des roules el elotu es de 
« la ville, [raitux auxquels les voisin du lieu son tenus, sans-aucun 
,, d,»ule, lo coopérer. Pour nous, ous sommes enus de faire la 
"  4  
« prenl«ro cl,;tue le la ville, et lesdits soldais el naitres «loivenl 
« veiller lo our ol lo nuil pondanl l'exéculion du travail; les autres 
« voisins sont, à leur tour, responsables des maldfices qui se eo- 
« lell'ot lo jour et le nuil ...... ,, Ainsi les clélures, e est à-dive les 
f,ssés et renlal.ls , dtaienl fails par le seigneur, sous la surveillance 
!, llt COllllllUllO, aUlOUl" de ces baslides ou 

Slé,'ial lu 
llissononl 
les f,).tl«leurs et l-s labitants; mais 
iczdi,,s n'onpêchaien! pas les villes 

lourgs fondés par privilége 
suzeraine, l.,os sei,:,_ _ 
,,rieurs tëodaux l'é«lanaienl çOnll'e l'éla- 
le ces polites COlIIIIIUlIOS, les évèquos ex««,nuiaienl et 
ces réclanalins et oxcnlll- 

(le s'élever. 

Les lllUl'a 
étalon! 
uo pro 
Ittais, l)otlr 
Rléne, 
Le Rléne, 
ordilaire une 

illes d'Avignon, commencées en 13-9 et terrainAes en 1374, 
onlouréos d  fossés de -o0 lnè[ros lo largeur environ sur 
t'ontlèuv noyennê de I et.ês au-dessous le la erëlê de la 
SCal'l)e.-Cette conl.re,carle n'Cai! pas enlièl'emonl revêtue; 

évtor les afl;)uillements causés pal" les inon(lalions (lu 
on avait dallé le fc)d du fossé avec (le larges pierre (le taille ":. 
la Sorguo e! u l)ras (lo la Durance remplissaion! en temps 
grande parli (1 ces ïossés. 

FOUR, S. 11|. (four & pain). Dans, les villes de France, 1o suzerain por- 
leltail l'dtallissemet de fours à pain : c'Cail un privilége [mur les 
soi,,_-n,,urs laïques, sé('uliers, ou_ pour_ le.s_ al)baves,, qui on tiraionl ut 
l)rC)fil. Ces fours l)anaux, chauflës pal-les possesseurs du pl'ivilég,,. 
blaiolt établis dals des l,)gis c)fi chacun p,)uvail apporler son pain 
!,. faire cuir(" en l)ayanl une redevance. Quelquefois ces fours l)itnaux, 
élal)lis aux frais d'u seigneur féodal, é[aien! affranchis (le lous droils 
par le suzerain. Certaines villes obtenaien! le privilége de l)âlir aulanl 

faites 31. Champollion croit, de la meilleure foi du monde, qu'en fait de monuments, 
la France n,. possède que d,,s archives or dos bibliothèques: il ne eompren(l l, as qu'on 
puisse distinguer une construction du xn  siècle d'un é,lifi«e du xv ', sans le secours les 

actes de fondation. Il n'admet point les classifications par écoles, et nous demande des 
preuves. (;'est à peu près comme si l'on demandait à (les Anglais d,. prouver qu'ils s'en- 
tendent lors,lu'ils parlent entre eux Apprenez l'anglais, et vous aurez la preuve. 
' Publié par la Commission des monuments historiques de la gironde, 1817. 
 La dallage se trouve à 3 metres at,-,lessous du sol, lorsque les propriétaires actuels 
d¢, tarrains pris sur les fossés y font creuser des puits. 
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i tbuvs qu'il plaisai aux lourgeois l'en construire.Dans les tours des 
villes fi»rlifiéos, on éablissait souvên des fours, afin de ermero à 
la garnison, en cas de blocus, de ïaive cuire son pain sans recourir 
aux hal»ilanls ou aux fours banaux. La plupart dos lonjons passèdont 
leur fl)ur. (Vov. ARCHITECTURE MILITAIRE, CIIATEAU, Do.]ON, POINTE, TOU.) 
Les tburs à" chaux ne pouvaient, non plus que les fours h l)ain, ëlre 
b[al»lis sans la permission du oignour. 

FOURCHES PATIBULAIRES. «( Les hautes juslices locales, «Iii M. 
« p«,lli,n-I:'igeac ', pouvaient Aloyer_ autant de f,»urcltes qu'elles 
« du roi Jea, de 13-1ô et 
« Mais le ago nnarquo Cléa 
" certaines localilés, 
« des fourches patibulaives à doux piliers. L'abbaye le 
« celle permission foule le faveur en 1360. au 

l'tient en clal»lir. Les ordonnances 
paraisspt suftisammont l'inliquer. 
y aj»u[a un pvivilége nouveau l)OUr 

A. Cha- 
dési- 
13.56, 
ries V 
celui d'av,,ir 
Clunv ol»ti,t 

,, N'olllê|[OllS pas un dernier fait, (lui prouvera qu'il n'étai! pas porni,, 
« d'orner ces aroees inslruniens de supplice d'aures signes que, ceux 
« que .le roi voulail ' 

«( ;tl'llle s 

qu on y plaç'ât. Le comlê de, Rhodez avant mis ses 
au haut d'une potence, é[ablie sur .la place dos Carmes (le cette, 
« ville, le sénéchal de Rouêrgue fut immédiatement 
« s'opposait formellement à ce qu'elles y fussent 

« que l'apposition du pointe de, Rhodez représentait, dans ce 
« l»l'ise de possession de la juslice et de la place; lrtais c'é 
« llal, i)our un seigneur <lu Rouergue, de choisir coite ,-,cca 
« ïaire parade du l,lason de ses armes. ,, C;élait un privilége; 1o nl 
tait d'en user s'il n'en avait pas le droit. - 
A ce propos, e pour pvouvor jus«lu'h quel point le roi éail 
de ses droits de juridiction, ponlan le -éjour clos pal»OS à Avignon, un 
insigne malfaiteur, poursuivi par les officiers do la .iusieo l»onifiealo, 
raversa, devan la ville, un bras «lu RlSne, et se rèfugia dans l'ile die 
du Mou|on. Los gens du pape y atordèrent en mèmê emps quo lo 
criminel, s'emparèrent (le sa personne, ci .le pondironl sur place à une 
potence dressée pal" leur ordre. Le cadavre du supplicié fut inhumé 
apres, le délai voulu. (;es faits ne furen rapprlés que longtemps 
apres aux officiers du roi de Franco, qui aeeusbrenl les gens du papo 
d'avoir ompiélé sur les droits seigneuriaux (lu roi; les officiers 
pape alléguèren, pour leur déïene, qu'ils n'aaien! pas l'ineni, 
d'usurper la juridiction ro.vale, mais qu'ils avaien! cru devoir délar- 
tasser la conrée d'un homme dangereux. Les juges rovaux n'insis- 
tèrent pas; mais pour que ce précédent ne pùt être invorué plus tard 
contre les droits de leur souverain, ils se transporlèrent à leur tour 
dans l'ile du Moulon, y procédèrent contre le supplicié, et, après lui 

infl)rmé que le roi 
placées, et que le 
ceinte serait traduit devan! la haute .justice (lu monarque. Il est vrai 

C[S UIIO 
tait l)ion 
sion de 

jaloux 

Droits et usages, p 165. 
Collect de chartes et diplSmes, boite 267 

V. -- 70 



[ FOt.'tCnES ] --55--- 
avoir lait un procès en règle, le rependirent en effigie à une potence 
a:«x armes du "oi '. 
Le droi! de haute, moyenne et basse justice, apparlenait à la féoda- 
lire: les grands va.saux qui relevaient directement du souverain 
,, intëodbrent certaines portion de leurs domaines à des vassaux du 
« rang inférieur, et ceux-ci, les imitant, constituèrent également de 
,, nouveaux fiefs, dont il -ardèrent la suzeraineté. En mème temps 
« le, uns et les aull's firent cession de leur droit de justice sur ces 
« portions «lè territoire, non sans mettre toutefois quelques restric- 
,, tions à cet abandn, mais limitant plu ou moins l'étendue du peu- 
,, voir qu'il concédaient  ..... Les fourche patibulaires consistaient on 
« de piliê. de pierrê réunis au sommet par des traverses de bois aux- 
,, Iu:ils on art clait les criminels, soit qu'on les pendit aux fourches 
« nëes, soit que, l'exécution avant élé faite ailleurs, on les v oxpo»àt 
« vnsuit à la vue dos passant. Le nombre de, piliers varia] suivant 
,, la lualité des seigneurs:les simples gentilshommes hauts justiciors 
,, ,.n avaient deux. le chàtelains trois, le barons quatre, les comtes 
,, ix. lês dues huit; le roi seul pouvait en avoir autant qu'il le jugeait 
« çonvenalle. ,, Il pouvait aussi faire supprimer les gibets dont il avait 
,, permis l'établissemént. En 18 a, « le procureur du roi au Chastelet 
« alla en divers lieux de la prévosté et x icomté de Paris faire démolir 
,, le» fourches patibulaires, carquans, échelles, et autres marques de 
« haute justice, attendu qu le roi Loui» XI aioit accordé à.plusieurs 
« droit d haute ju»tice, qu fut révoqué par Edit de révocatlon géné- 
,, raie de tous dons de portion du domaine aliéné depuis le deceds le 
,, çharle< VII que fit publier Charles VIII à son avénement à la cou- 
L,s fucche paibulaicos «li Loysau  étaient platCs au miliou 
d's chanlps" Près des r°ues et sur unoÇlinence.En effet beauco 
d lieux élevés, en France. dans le voisinage de abbaye's, des rL dences seigneuriales, oni conservé le nom de la ]tice, la grande 
justice. 
Criains gibet élaien faits de bois. se cmposaient de deux po,eaux 
ax»« iraverse supérieure et contre-fiches: mais nous n'avons pas à nou» 
occuper de ceux-ci, qui n'ont aucun caraclèrê monumental, Parmi les 
gilels renommés, pouxanl ëtre considérés comme des édifices, il faui 
ciler en première ligne le gibet de Montfaucon. Sauxal dit que. « dès 
« l'an 1188 et peu-èire auparavant, il y avoi un lieu patibulaire sur le 
« haut de Montfaucon ..... Montfaucon, ajoute-t-il, est une éminence 
« douce, insensible, élevée. entre le faubourg Saint-Martin et celui du 

' Renseignements fournis 
' Des ancienne.s fourches 
1836, Techener. 

par 3I. -iehard, archiviste de la préfecture de Vaucluse. 
patibulaires de Mont['aucon, par A. de Lavillegille. Paris, 

Comp!es et ,rdinaire, de la prév6té de Paris (Saurai, t. III, p. 1.81). 
Traite des seigaeuries.  Jacquet, Traitë des justices. 
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,, Temple, dans un lieu que l'on découvre de quelques lieu à la ronde. 
Sur le haut est une masse accompagnée de sei-e piliers ', où condui! 
une rampe de pierre assez large, qui se fermoi! autrefois avec une 
bonne porte. La masse est parallelogranme, haute de cieux à trris 
toises, longue de six..à sept, large de ciq ou six, le'ninée d'une 
plaie-forme, et composée de dix ou douze assises «le gros quartiors 
de pierres bien IlCs e bien eimenéos, rustiques ou refendues dans 
leurs joins. Les piliers, gros, quartC, hauts elaçun de rono-doux 
à lrene-rois pieds, or faits de ll'ono-loux ou reno-rois grassos 
pierres refendues ou rustiques (à bossages), de mëmo que les pré- 
eédenes, o aussi bien liées e bion eimenléos, ?. éoien! rangés on 
deux files sur la largeur et uno sur la longueur. Pour los .iaindl.O 
ensemble e! pour y aaeher los erinino|s, on avoi enclavé dans 
leurs ehaperons doux gros liens de bois qui raversoiont «le l'un 
à l'au,re, avec des chaînes de fer d'ospaeo on ospaee. Au niliêu 
une cave où se jeoiont apparemmen! les ca.ps les criiols, quad 
il n'en restoit plus quo les carcasses, ou quo 
places étoient remplies. Présenlomont, coite cave esl conblée, 
porte de la rampo rompue, ses marchos lriséos : des piliers, a poio 
5" en reste-t-il sur pied rois ou quarto, los «uros son! ou enibro- 
men! ou à demi ruinés. ,, 

Bien que Sauval ne nous dise pas à quelles 
renseignements, divers documenls'-' é/allissênt 

sources il a puisé ses 
l'existence d'un gilel 
à 5lontfauon, au moins dès le Xlt/e sibcle. -- Un acte d'acconnc, dê- 
ment du nois de septembre 1233 entre le prieur tic Saint-Martin les 
Champs et le chapitre de Noire-Dame contient le passage suivant  
« Quatuor arpenta et dimidium quarterium juxta pressorium combustum 
« arpenta et dimidium quarterium circa ftibetum; quotuordecim arpenta..... » 
 Un acte de vonle du mois de juin 12zt9 : ..... « S«per t'ibus arpentis 
« rince site juxta pressorium sancti Martbi prope ç#bê[um, in censit,a ejus- 
« dem capituli 3. ... .. » Il résulle de ces deux acles que, dans les années 
1233 et l.&9, ajoute 5I. dê Lavillegille, il exis[ai! un gibet sur le ler'i- 
foire du cens commun: or le gilol <le Monlfaucon se Iro-tlvalll préci- 
sement dans cette censive, c'esl évidenmenl de lui qu'il est parlé. 

chascun le sien, ' - 
c est justice : 
Paris, seize quartenicrs, 
Montfaucon seize piiliers, 
G'est à chascun son benétice. 

Seize, Montfaucon voos appelle. 
A demain, crient l,,s corb«,aux, 
Seize pilliers de sa chap.lle 
Vous seront autant de tombeaux. 

(Satyre 

 Des ancienne.¢ fourches patibulaires de Mont[aueon, par A. de Lavillegille. 
 Arch. nationales, sect. dom. S. lf;. Titres du fief du cens commun que 
autrefois le chapitre de Notre-Dame de Paris. 

possédail 
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Dans lê roman dê 
que..,lion (l'un cor! 
d »n(' li,.u 
auxquels 
n'o n I fat t 

t,ilio h l»ossagos dont pat'le Saurai ferait croirê quo cet édifice avai! 
élé entiêrêment rêfait au comnênccmênl (lu xv" sibele ou à la lin 
«lu x[tt , ce genre d'apptroil éta! fort usité alors pour les bâtissos 
civilos. Ce gilo/ lt|onunlon|;tl était silué a este (le l'ancien (-lelnin lo 
MallX, !1Oll loin lo la barribl.O du COliat '. Como le ïail observer 
M. le Lavillogill«., les seize piliers le l'élifice de Montfitucon étaient! 
«.nec, ve '6unis (ce quo Saurai t xplique pas et no pouvait indiquer 
'ê 
«l;til'Ol-tt.l, l»uisque de son tenps 1o giie! était ruiné) par dos travers,.s 
da l,,is iIo'édiairos. Louis X « ..... eonmanda pondre e! é|l';tn{jlor 
,, l']tlgtlOVl"all| à la l»lus ha,Ire tra«erse de loys lu gilot de Pa'is. Pavî,t 
,, tu! puny «1o lar.illo 

(( 
(( 

,, pour ;tvoir 

« avoir 

Berte aus grans pids, qui date de 1270 environ, il est 
aih Tibol pendu aux fourches de Monfaucon. Il y a 
(le croire que Pierre (le Brosse ou Enguerrand lo Marigny, 
on at[ril}uo la construction (les fourches (le 3Ionlfaucon, 
que les réparer ou les reconstruire. L'ouvrage de l,ierres de 

l)unilion, oxcêpté qu'il fut attaché au-dessous 
tapisserie de l'HSlel de ville de Paris" (plan de 
I|o 3Iontfauc,.,n avec trois traversos lo bois. 

les (_3mptes 
nnc la piece 

et ordinab'es de la prd«6td de Pa.is 
suivante, (lui est inpol'lanto (142.3, 

déi:ouvert e et llanctio lt place qui est dedans ieelle closlu'e, et aussi 
« ,nt l,lancli fous lesdits nurs o! les pilliers et poulrês d'ie«.lle Justice, 
«, lztt d,'lors comme dedas, a chaux et colle et ..... chaux, colle, crove 
" , Ioinês d'ouvriers pour ce faire, etc. 
ierl.es o.! lnaqons, pour avoir fait arraetor plu- 
" ((le pierre) qui es/,)iènt rompus et froissés, tant 
" l'tgle), comme es pilliers estraiofs (intermé- 
« qui font closlure au pourtour de la clostur'«. 
« d'icelle Justice; et . lieu d'iceux y avoir nis et assis quarante car- 
,, reaux doul»les (l,outisses) et un eartron de parlaings de la pierre du 
« llac caillou, et rélabli l»lusiêurs trous qui êsloiênt es dils murs par 
,, delol.s x.uvre, o! empli de plastrê tous les joints dêsdits murs, et 
,, lmUr avoir désassis et rassis tous les enlablemens de pierre qui so! 
,, sur loslits nurs au pourtour de ladite Justice, et fait deux esehifl;,s 
,, lo lur qui sot l'un c5Ié e! d'" ' 
 autre de l'entrée d icelle Justice et 
dêsassisês et rassisos le.,_ a'chês de taille qui sont en icêlle entree, 
de losselléos qual'ante-ltuit vieilles poul[res qui ont élé otées et 
d,'scenduês d'icêllê Justice, et en scelléês quarante-huit autres qui 

et réparalios failos on la grande Justice de Paris. A ...... 
fail en ladile Jusliee les lesc, gnes cy-après : c'est à sçavoir, 
l'lléo êl découverte la têt're au loul.louv de..; murs «lui font 
« «losluro 1o ladite Juslieo, quarante pieds loing d'ieoux murs : ol si «nl 

' ¢oyoz le plan de Verniquet. 
 Gatuin, Grandes chroniques de France. 
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(y on été mises neutres, et mis deux coin.gs de pierre en l'un des 
« pilliers estraiefs, au lieu de deux aul.es qui esoien usés et magés 
« d'eau or do gelée, dont pour çe avoil « fait, il. doivent avoir, ec. » 

( 

En I 166, nous lison.s dans les ènes Comptes (page 38.9) c,; passago : 
A la grant Justice de Paris furent attaclléoS et clouAes cinquante (leur; 
('laines de fer pour servir à pendre et étran,,lel' les ntalfaitouvs lti 
,, en icolle ont Cé et seront lnis par ordonnance de justico. » En 1 
le gilo de Monfaucon monaç'ail ruine, car los Conq)tes do 
eonionnen cê ariclo (p. 76) : « ... . fu fai aussi u gilel joignat 
« lo grand gibet, qui esl en dangor de eloir o onbev le jour en 
« jour. » 
Les eondamnés éaien suspondus aux vaversos au moye d 

écltelles 

auxquêllos ils devaient lnontev, l)l'é«é[les «lu bourreau. « IIui! grandes 
« éehelles neuves inises en la Justice patilulail'ê de Manlfaucon . ,, Ces 
éche!les dépassaient cloaque ll.aversê de lnanièro quo lê patienl efit la 
lète à la hauteur voulue; le lmurveau, monlé sut" le ltaut «1 l'écll.lle, 

lui passai! la chaine autour du cou, et, descedanl, 
Voici donc, d'après la descripin do Saurai et los 
phiques , lê plan (fig. ) en A des fouv«ll,S pailulaives 

vêtirait l'éclêll, . 
(loçutnenls gt'a- 

de Motfauco. 

Vu leur hauteur (10 mètres atl moins), les 
avoil' mois d' 
un mètre cio diametve; les seizo 
tiles sur la largeur et une sui' la longueur 
intervalles enlre eux de lin,50 sur le vanl 

.piliers ne l)ouvaien! 
piliêvs, l'angés « e (ieux. 

devaient lais-el" quinze 
cSté et de 1" 2(I sur les 

deux petits. 
verse (les petits c6tés et 
verses étant au nomive 
s'explique le nolnlre de 

Il ne pouvai! donc y avoil' qu'une cltaino à cltaque tf,t- 
deux au llus etl-e celles lu gl'ad. Les ira- 
de trois, cola faisait scixate claines. 
cinquante-doux claines neuves fournio 

1-166; peut-ëtve en restait-il quêl 
Les traverses étaiert nécessairê 
chaines que pour pevlnettre au 
étrésillonner convenallelnent 

bou ITOflU 

des pilos 

ques-unes alcienlleS pouvant prVlr. 
ment doul)lées, lant pour lixev les 
(le se tenir dessus, ot l)OUr 
aussi lautes. Il rail;tir lonc 

quatre-vingt-dix traverses, ou soixante seulement, si lès travel'ses 
basses étaient simlles. La fourniture de quarante- luit traverses 
-neuves faite en I 12ô n'a donc rien qui puisse surprendre. 
La hauteur dês piles (en admettant que la tapisserie de 
de ville indique une traverse de Il'op) ne peut laisser de loutè.,, .-_Ul' 
le nombre dê ces travevses. On n'aurait pas élevé des piles de llus 
10 mètres de hauteur pour ne posel" qu'une traverse supérieuvê el 
seule intermédiaire, car il y aurait eu ainsi des places perdues en hau- 
teur; or, il est certain qu'on tenait à en avoir le plus grand n,»ml)l'e 
possible. 
On voit, en B, sur le plan A, le caveau indiqué en pointillé, avet, son 

' Compte.¢ et ordinaires (Saurai, t III, p. 533). 
"- Tapisserie de l'Hbtel de ville, vue de l'h6pital 
nais. VuWde l'hSpital Saint-Louis, Pérelle. . 

Saint-Louis, 

16,11, Chàtillon Chàlon--- 



,rifice C, deiiné à jeter les corps e débris, et sa porte de vidange D. 
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En E, est tracée la coupe faite sur ab, montrant le 

degré, avec les murs. 
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d'Chiffre réparés en l J2A, el la porte, nunie de vantâux, 
Sau,.al. On dressait les échelles au molnent des exéculions, 
étaient vraiseml)lallemenl déposées SOl" la plate-fol»no. 
Parfois la cave destinée à servie de dépS! pour les restes 

FOUBCHES ] 
don! parle 
et cellês-ci 

dos SUll»li- 

ciés se trouvait tellement encombrée, la plate-femme jonchée dê dél,ris, 
les chalnes garnies d'ossêments, qu'il fallait fairê une vidangê géé- 
raie et enterrer ces restes corrolnpus ou desséchés. ',etlo operati«t 
était nécessaire, par exemple, lorsqu'il fallait l-Oliplacv lês l»utve», 

ce qui avait lieu assez fréquenment. 
Au bas de l'éminence sui" laquelle s'Cevait 
vers le couchant, UllO croix de pierre avai! étL auteurs, par Piel"re 
seigneur avait obtenue de Charles ri en 1396, et 

le gibet lo 3lolfau«}t, 
lresséo, disent quvllt«,s 
l'»l'donnancê que ce 
par laquelle «les c,-,- 

fesseurs élaient accordés aux ColldallllléS. Mais cotte c.vix s.llo.til 
plut6! avoir été placée là, en I 103, à la suite de l'oxe¢'u[ioll de 
écolier de l'Université ordonn6e par le lrév6t «le l'a'is. En .fl.t, 
Mons[relet  rapporte ainsi le thit: « ..... 5Iessive Guillaulne le Tig,,u- 
« ville, prevost de Paris, feit execuler deux des clercs de l'Uiversll6 : 
,, est à sçavoir, un notnlné Legier de 3Iontlillier, lUi esloil Nornttl ; 
,, et l'autre nommé Olivier Bourgeois, qui ostoit Bvêt,n : losqt,.ls 
,, estoient chargez d'avoir commis plusieurs larcins en divers cas. 
« pour eeste cause, nonobstant qu'ils thssenl clercs, et iu',,l les 
:, riant à la juslice eriassent hault et clair, cle'gie, affin d'ost'o rocoux, 
,, neantmoins (comme il est dit)furent exocutez PI llliS aU gil,vt; et 
« depuis par les pourchats de l'Université, fui ie.ltly prov«s[ l,.iv6 
,, de tout, oftiee royal. Èt avec ce fut con(lamld de lhire u, cr,ix ,le 
,, pierre de taille, grande et eslevée, assez près lu gihol, sur le cltoin 
«de Paris, off estoient les images l'icetlX doux clercs olaillbos. 
« Et outre les feil despendre d'iceluy gibet, et neltre sur uê 
,, couverte de noir drap: el ainsi accomiaign6 de ses svrgês et ault'es 
« gens pol'lant torches de cire allulnées, furonl ltetoz a S. 3Iatlu'it 
,, et là rendus par le prevost au vec[our de l'Uivorsité ..... ,, 
Nous 

faisant 

donnons (fig. 2)une vue de cet élitice lu c6lé de l'arrivée 
face au sud-ouest. Le degré étant place, l)ien ontontlu, lar 

derrière, les 

condamnés 

t'«it le tour du massif de maqonnêrie. 
la el.Oix de Guillaume de Tigouville, 
sorte cio l'ttStel de ville. 

étaient amerés fUI" la plate-forme all'bS 
En las de olre ligurê est llacéo 
inliluée d'ailleul.s dans la lal»is- 

La tigure 3 présente le gibet du c6té (le l'entl'ée. 
Il no pat'ail pas qu'il ail existé sur le lerriloiro le la 

flurcles 
n'étaien! 
Antoine ; 
placement 

France [1" 
patilulaires d'un aspec! aussi mOnUlnental. A Paris, elle 
pas les seules :il existait un gibe! hors de la porte Saint- 
un sur le lorrain dé la Cité, derrière l'Évèché; un sur l'em- 
occupé aujourd'hui par l'exlrélnité occilentale de la place 

' Chron;ques, ehap xm 
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piorre avoc quat'e lraverses de l-ois. Il est figuré dans la tapisserie 
l'It61el d,, ville e! dans le grand plan do Mérian. D'au[res onçoro 

.e «,n]posaiont !0 deux lilo avec une seule traverse, ou (le trois 
l-«sées aux angles «l'un Iriangle équilatéral, avec lrois Iraverses do. 
couronnement. L'a,peç hideux (le ces édifiees, l'odeur empesée qui 
s'ên exhalai, n'ompêchaiên! pas l'éallissomen de eabarels, de eour- 
illes e de lieux de debauehe dans lo voisinage : 

(( 

Pour passer teins jo3"eusement 

Raconter vueil une repeue 
Qui fut faicte subtillement 
Près blontfauleon, c'est chose 
.   ., .  .  .,  ., 
Tant parlerent du bas mestier, 
Que fut conclud, par leur façon, 
Qu'ilz )royent, ce soir-là, coucher 
Près le gibet de )lontfaulcon, 

sçeue. 



, Et auroyent, pour provision, 
« Ur, g pasté de façon subtil,, 
« Et.. menro),ént, en conchlsion, 
« Axee eulx chascun une fill,,. 
I 

FOURCIIES ] 

« Non loin de Montfaucon, dit 3I. de Laxillegille -, sê tt'ouvail 

III1 

autre gibet, plus petit, et qui portail le nom de 3lonliëty. Construit 

' La Repeue faicte auprès de .llon.t[aulcon, poésie 
p. 29"2-. 
 Les anciennes fi»urches patibulaires, p. 38. 

attribuée à Villon. Édit. Jannet, 185-1, 

V. --71 
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et,démoli à plusieurs reprises, il smble n'avoir été destiné qu'à sup_ 
leev momenaneme.nt au grand gb.el, lorsque eelui-ei avail besoin 
1o quelques reparatons. La première nention du gibe! de Moni- 
gny romnne à l'annéo la8. Il n'existai plus au eommêneemen du 
x « sibelo, puisque en l16 il ïallu construire un gibê| provisoire 
en atendant les ravaux qu'on faisait à Monfaueon. ,, Ce gibet eon- 
sislai! en quatre poleaux de bois d'un pied d'équarrissage e de vingt 
pieds envi.ton d haueur, en,agés à leur ed dans un.mur d'appui 
«le deux plods d'épaisseur e d'autant de aueur environ. Quatre 
raverses réunissaien! la tëte des quatre poaux . 
Les fourches paibulaires servaien de lieu d'exposition pour les 
eondamnés exéeué en d'au,res lieu e qui mëme n'avaien poin 
é pendus. Lo_s corps des déeapiés éaien enïermés dans un sae; 
,n exposait aussi au.x gibets les suieidés, des mannequins .flguran 
lo, c«,ndannés l»ar contumace. Le cadavre de l'amira! de eohgny ïu 
suspendu au gibe de Monfaueon par les pieds. L'Éoile rapporle que 
gahorine de Médieis, « pour repaire ses yeux, l'alla voir un soir e 3 
,, mona ses fils, sa fille e son gendre ». I)epuis lors ces ïourehes pai-- 
bulairos no seriren! guère aux exécutions ou expositions. Saurai 
eopendan! di avait oneoro vu des cadavres, bien qu'alors eê édifie 
fùt on ruinê. 

Les.fourches patibulairs ne servaient pas seulement à pendre des 
hunalns, ,on.).- suspendait aussi des animaux, et no!amment des porcs, 
condamnes a ce genre de supplice à la suite de jugements et arrèts 
rendus pour avoir dévoré des enfants. (V.oyez., à ce sujet, labrochu.rê 
de M. E. Agnel, Çuriositds judiciaires et htstortques du moyen age. Pars, 
!5s, îumoulin.) En cas pareil, les formali "- .... - 
tes judiciaires du temps 
é, taiên scrupuleusement suivies, et, comme il était d'usage de pendre 
lê, condamnés 
 . vëtus de leurs habits, on habillait des animaux qu'on 
,,"nat au. gbe.t. « En 1386, une sent.ence du juge de Falaise condamna 
» un,e tru, le a erre pendue pour avoir tu.Wu.n enfant. Cette truie fut 
» e_xecutee_ sur la place de .la ville en habit d homme - ..... , 
En 13!13, un ta.ureau u,.avait tué un homm f " «._,.' .. 
.. , ._ q e ut ju,.e et t)endu aux 
,ourcne pat,bula,res d.e ,Iosy-le-Tem.ple.. Il y eut appel de la sentence. 
Le jugement fut trouve equitable ; mas 1 fut décidé que le comte de 
Valois n'avait aucu.n droit de justice sur le terriloire de Moisy, et que 
le officiers n'auraient pas dfl y instrumentera. 

FRISE, s. f. Ornement courant remplissant une assise horizontale 
sous un bandeau, sous une corniche. Dans l'architecture romaine, 
on enend par frise l'assise unie ou décorée qui se trouve comprise 

, ,sau'al, t. Il, p. 61:?.. --- Félibien, t. 1"-', p. 56-1. Pièces justificatives B. 
_. M. E. Agnel, Curios. judic. " 
, (,arlier, Histoire du duché de Valois, t. I!, p. 07. 
' Saint-Faix, Essais hist. sur Paris, 1;76, t. ,, p 100. 
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entre l'architrave et la corniche. L'architecture du moyen âge, ,n'em- 
ployant plus l'entablement des ordres antiquds, ne possè, de pas, a pro- 
prement parler, de frise. Toutefois on donne le nom de frises, dans 
l'architecture romane ou l'architecture gothique à des bandeaux, lors- 
que ceux-ci sont décorés de sculptures. (Vo. BA,DE,U COa:tClE 
SCUU, TUr:.) 

FUT, S. m. Partie de la colonne comprise entre la base et le chapi- 
teau. (Voy. COLO, COLOTT, 

 IN DU TOME CINOUIÈMI. 
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